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INTHODUCTION GÉNÉRALE 

La traduction française des Homélies de Philoxène do 
Mabhoug que nous publions aujourd'hui a été faite sur 
le texte syriaque édité parE. A. Wallis Budge sous le titre : 
The discourses of Philoxenus of Mabbôgh, London I8o.)
I8gû. Budgo a édité ce texte d'après huit manuscrits qui 
s'échelonnent entre le VIe eh- le XIIIe siècles ct qui appar
tiennent tous au British Museum. 

Les homélies portent un titre général et dos titres par
ticuliers qui sont l'œuvre des copistes. Buclgc les a repro
duits comme les donnent los manuscrits. Le titre latin : 
De !nstitutione marant, est la traduction des premiers 
mots du titre· général dans la liste dos ouvrages de Phi
loxène donnée par Vaschalde en 1907 au Corpus Scripto
rnm Christianorum Orientaliam, Scriptores syri. 

Voici la traduction littérale du titre général : Traités de 
l'enseignement des règles, qui ont été écrits par le bien
heureux Mar Philoxène, évêque d'e Mabboug, par lesq11els 
il fait connaître, après l'ordre général de la discipline, 
comment on commence dans l'état de disciple du. Christ, 
et par quelles lois et règles on s'avance jusqu'à ce qu'on 
parvienne à l'amour spirituel duquel naît la perfection qui 
nous rend semblables au Christ, comme l'a dit l'apôtre 
Paul. 

'Ce titre nous indique d'abord l'objet des homélies 
<< l'enseignement des règles »; leur genre littéraire : « trai
tés qui ont été écrits n; leur auteur : << par le bienheureux 
I\Iar Philoxène, évêque de Mabboug ll; puis il désigne par 
ces mots : (( après l'ordre général de la discipline 11 l'intro
duction quo Philoxène a écrite pour les éditer lui-même 
après les avoir lues dans les monastères; enfin, i1 les 
divise en deux parties qui sont : << Comment on commence 
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dans l'état de disciple du Christ n, et : " Par quelles lois et 
règles on s'avance jusc]:u'à ce que, etc. >> 

Cc titre est s~ exa?t dans sa brièveté que nous ne pen~ 
s~ns pas pouv~u· faue l~ne meilleure introduction qu'en 
1 exphquanl pomt par pomt. · 

N.B. - Le lecteur trouvera dans le texte des homélies 
des numéros entre parenthèses, de (3) à (6.?.5) : ces numé· 
ros sont ceux des pages du manuscrit syriaque édité par 
Budge; nous les avons adoptés pour marquer les divisions 
du texte et c'est à eux que nous renvoyons dans l'intro
duction générale, dans les introductions particulières, ainsi 
que dans les tables (par ex. : n. 25 = numéro ?.5). 

AHTICLH PHEi\IIEH 

J.'OBJET, LE GENHE, L'AUTEUH DES HOMÉLIES 

Traités de l'enseignement des' règles 
qui ont été écrits par le bienheureux Mar Philoxène, 

évêque de Mabboug 

I 

Traités de l'enseignement des règles 

I.e titre du Corpus est exact : De 1 nstilutione morum. 
Il dit bien en latin ce que dit le syriaque : ({ De l'ense:i~ 

gnemont des règles. >> Il entend le mot Institalio dans le 
sens qui a dorniné dans le latin des temps modernes : 
ense~gnement, et non institution. C'est dans ce sons que 
Calvm, an XVIe siècle, écrivait en latin d'abord son Insti
tatio christiana qu'il traduisait ensuite dans le français de 
son temps, plus près du latin que le nôtre : (( Institution 
chrétienne ·», c'est.à-dirc : Enseignement chrétien. C'est 
dans ce sens que le français, encore près du latin, a appelé 
les maîtres d'école des inslitutenrs, et les maisons d'ensei
gnement des institutions. Quant an mot mos, qui veut dire 
au sens premier : usage, habitude, il a aussi le sens second 
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de règle que quelqu'un se fait à !ni-même, comme font 
les moines. 

l\ubons Duval, dans son Histoire de la littérature syriaque 
(Paris, Gabalda, roo7, p. 22r), dit que H le titre actuel de 
l'ouvrage est ainsi conçu : Traités sur la rectitude des 
mœurs etc. >>. Il entend sans doute par « titre actuel >> le 
titre du copiste syrien dont il donne une traduction. 
Malgré l'autorité de ce grand syriacisant, nous n'avons pas 
cru pouvoir le suivre. Le sens « rectitude >> qu'il a donné 
au premier mot note un état, alors que la racine ct ses 
dérivés notent toujours une action : avertir, instruire. Le 
second mot qu'il a traduit par mœurs est très fréquent 
dans les homélies : partout, le sens « règle >> est le plus 
satisfaisant; du reste, puisqu'il s'agit de lectures spiri· 
tucllcs faites à des moines, le français dit plus volontiers 
{( les règles monastiques )) que (( les mœurs monastiques >>. 

Ce sont ces règles que Philoxène va enseigner. Pour 
employer un terme qui lui est cher, nous dirons qu'il y a 
un enseignement corporel des règles, par exemple l'enseigne
ment des us et coutumes du monastère, et un enseignement 
spirituel des règles, c'est-à-dire de l'esprit qui doit guider 
le disciple dans l'observation des règles et qui est l'Esprit
Saint lui-même : c'est l'enseignement spirituel que va don
ner Philoxène. Car il distinguera toujours avec soin la règle 
extérieure, la loi,., qui est apprise par la parole des autres, 
et la règle intérieure, la liberté, qui est apprise de Dieu 
même. Par exemple, au sujet de la foi, les homélies ne 
parleront pas des vérités à croire, sillon des premières du 
Symbole, pour fixer les idées, mais de la raison de les 
croire : on a la foi si on entend Dieu parler avec l'homme 
qui enseigne sa parole, car, si on l'entend, du même coup 
on le croit pour la seule raison que c'est Dieu qui parle et 
se porte témoin. Par exemple encore, au sujet de la table, 
l'Esprit-Saint donnera au disciple la vertu de discrétion : 
tantôt le disciple se refusera à lui-même de manger cc que 
permet la règle, parce qu'il discernera chez lui un désir 
corporel pour l'aliment qui lui est servi, et tantôt il man
gera de tout, même ce que la règle ne permet pas, quand il 
lui faudra être hors du monastère ct se faire tout à tous; 
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et encore, là, saura~t~il ne pas toujours user de toute sa 
liberté. 

De co point de vue, les homélies, bion qu'elles s'adressent 
à des moines, intéressent tous les chrétiens, car tous les 
chrétiens sont appelés'à la liberté des enfants de Dieu. 

Elles vont d'abord distinguer avec une grande insistance 
l'ordre temporel, c'est~à-dire le mdnde, qui est sous la loi 
et la contrainte de la loi, et l'ordre spirituel, c'est-à-dire 
l'Eglise, qui n'est sous aucune loi parce qu'elle vit de la 
vie même de Dien, et elles se refuseront absolument à con
fondre la justice du meilleur des mondes et la justice de 
l'Eglise qui est la justice du Christ. 

Ensuite, même dans l'ordre spirituel, elles fonderont leur 
spiritualité non sur les règles matérielles, si justes soient~ 
elles, subies seulement de l'extérieur, mais sur le (( roc >> 

intérieur de la personne humaine, appelée de sa nature 
à la Jiherté et ne pouvant rien faire d'humain par con
trainte; ct elles montreront comment l'homme entre C!l 

possession de sa liberté : dans l' aliiance que Dieu a faite 
avec lui en lui donnant son Fils pour le racheter de la sel'vi
tude du péché, ct, après l'avoir racheté, en versant soll 
Esprit~Saint dans son cœur. 

Il est seulement dommage que Philoxènc ne voie 1 'Eglise 
ct le chrétien dans le monde que sous le signe des sacre
ments et ne les voie mettre en œuvre la grâce des sacre
ments qu'au désert. 

II 

Traités ... qui ont été écrits 

Le verbe que nous traduisons par (( ont été écrits » a 
pour sens premier : lire à haute voix, lire en public, ct, 
au premier abord, nous aurions été incliné à l'entendre 
en ce sens. Car plusieurs homélies sc présentent bien 
comme des discours lus devant un auditoire. La troisième 
commence ainsi : (( Viens entendre, ô disciple, ... viens 
écouter ... viens pencher ton oreille et entendre ... viens te 
faire des oreilles nouvelles ... tu es invité à entendre des 
choses cachées »; la quatrième : << Je ne parle pas de la 

INTROIJUCTION G:ÉNI~RALE r3 

simplicité qui est dans le monde »; la cinquième : « .Je vois 
que vous désirez entendre un discours utile et non un dis
cours qui vous donne l'occasion d'applaudir, car des paroM 
les prononcées pour amuser les oreilles ou se faire applau
dir par l'auditoire ne sont pas du tout habituelles ici ... 
notre précédent discours parlait de la simplicité, ct c'est 
encore de ce sujet utile que je veux parler aujourd'hui »; 
la sixième : << .l'vlettons-nous à parler de la crainte de Dieu ... 
et servons-nous de la parole pour notre utilité et l'utilité 
des autres. J> Et dans la huitième homélie, (n. 225), l'au
teur s'adresse à << l'auditeur » : << Et au cas où l'auditeur 
penserait en lui-même que, etc. » 

D'antre part, il ne peut s'agir que de discours lus. Ru
bons Duval (op. oit., p. 2I!J, nole 2) dit quo malgré son 
nom de discours, memra, l'homélie syriaque n'appartient 
pas au genre oratoire qui paraît avoir été assez peu cultivé 
chez les Syriens. Les homélies do Philoxènc appartiennent 
donc au genre très particulier de la lecture spirituelle, 
genre qui n'est eh usage que dans les communautés reli
gieuses : quand il les a écrites, c'était en vue de les lire 
lui~mêrne aux moines. 

Cependant, après les avoir lucs, il les a éditées, et éditées 
naturellement pour des lecteurs. Car il dit' dans l'homélie 
d'introduction à son édition : (( Nous avons posé ce com
mencement pour pousser le lecteur vers la richesse des trai~ 
tés qui suivent n (n. 10). II y a un signe visible du passage 
de la lecture publique à l'édition dans la huitième homé
lie : au commencement de celle-ci (n. 225), l'auteur s'a~ 
dresse à << l'auditeur » ct ~l la fin, dans une note ajoutée 
lors de l'édition (n. ?-511), il s'adresse au (( lecteur >J. Il 
n'envisageait donc plus ses homélies que comme des écrits. 
A plus forte raison le copiste syrien les a-t-il envisagées 
comme tolles aussi, et a-t-il entendu son verbe dans le 
sens : << ont été écrits ». C'est en effet son sens second, 
comme 1 'indique Payne Smith (Thesaurus syriacw:;, col. 
2Mr) : << IJ.abitus d'c sermmw. lnde compositus, scriptus, de 
hymnis, de homiliis. »C'est pourquoi nous avons opté pour 
le sens : <<ont été écrits ». Rubens Duval a opté pour (( ont 
été composés », ce qui revient au même. 

1 
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III 

Traités ... qni ont été écrits par le bienheureux 
Mm· Philoxène, éviiiwe de Mabboug 

M'ar Piloxène veut dire : le Seigneur Philoxènc. L'auteur 
est honoré comme saint dans l '1~glise monophysite jacobite. 
Et le dernier grand écrivain jacobite, Dar Hcbraeus C+ 1277-

1 278) le cite parmi les Athanase, les Basile,, !.es. Cyrille 
d'Alexandrie et les autres grands docteurs del l~,gllse .. 

Nous n'allons donllcr qu'un court résumé de sa vw ct 
do ses activités, qui sont amplement r~cont?,~s, avec l'in
dication des sources, par S. Em. le cardmal l1sserant dans 
son article du Dictionnaire de Théologie catholique, col. 
15og-I5I6 : (< Philoxène de JV[ab!Joug, métropolite mono-
physite do Hiérapolis de Syrie. n . 

Mabboug, ou Hiérapolis, était une métropole s1tuée entre 
Antioche ct l'Euphrate (actuellement Mambidj). Philoxènc 
en fut l'évêque pendant trente-quatre ans, de h85, ù~te de 
son élévation à l'épiscopat, à 5Ig, date à laquelle Il fut 
exilé par l'empereur. Il mourut en exil en 523, à Gangres, 
en Paphlagonie. . . 

Cc sont les dates les plus certaines de sa v1e. On smt 
qu'il était né en Perse, mais on ne conna1t pas l'année. de 
sa naissance. Il vint dès sa tendre enfance a Edesse, ville 
de la Mésopotamie septentrionale. Tl fit ses études à l'École 
des Perses, là où l'école avait été fondée, à Edcsse. Il est 
peu probable qu'il soit allé à Nisibe, ville de la même 
région, où des professeurs et des élèves de l'École sc tra~s
férèrent en !~67, expulsés d'Edessc à cause de leur neston~
nisme, auquel Philoxènc fut toujours très opposé. Il a_uralt 
donc fait ses études à Edcssc avant !~67, ayant entre seize et 
dix-huit ans. Ainsi il serait mort nonagénaire. 

Dans les années qui précédèrent son épiscopat, Philoxène 
prêchait dans les monastères de la Mésopotamie septentrio
nale, depuis les alentours d'Antioche jusque sur les bords 
du Tigre. C'est dans ces monastères qu'~l (( Iut » ses hom.~
lies. Mais il prêchait aussi le monophysisme, de sorte qu Il 
eut de graves difficultés avec le patriarche d'Antioche, Ca
landion. Il se défendit si bien auprès de l'empereur que le 
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patriarche fut déposé et remplacé par le monophysite 
Pierre le Foulon. Celui-ci reconnut le service que Pln
loxènc lui avait rendu ct le fit nommer au siège de Mab
boug. Pendant son épiscopat, Philoxène fit encore déposer 
le patriarche Flavien et exiler maint évêque fidèle à la !oi 
du Concile de Chalcédoine. Survint l'empereur Justm, 
chalcédonien convaincu : cc fut la fin de sa fortune, et 
c'est alors qu'il fut exilé à son tour. 

Il n'y a aucune trace de monophysisme dans les homé
lies. A plusieurs reprises, il y est dit que le Christ est Dieu 
ct homme, et le lecteur qui ne connaîtrait pas autreme.nt 
Philoxène ne pourrait se douter que c'est un monophysite 
qui fait cette profession de foi. On trouve~'~ même d~ns I_a 
treizième homélie (n. 6IÇJ), cette propositiOn tout a fmt 
consonante avec les définitions du Concile de Chalcédoine : 
« Le Christ a eu les membres de son propre corps par son 
incorporation de la Vierge Marie. )> 

Le monophysisme de Philoxène était d'ailleurs bien dif
férent de celui d'Enl)'chès, qui fut condamné par le Con
cile. Euty'chès voulait que les deux natures divine ct 
humaine, une fois unies dans le Christ, y soient mêlées ct 
confondues en urie seule nature; il eût même dit volontiers 
que la nature humaine du Christ venait du ciel,. que l_a 
Vierge Marie n'en avait été que le canal, que le Chnst étalt. 
bien né de Marie, mais non pas fait d'elle. Philoxènc n'ad
mettait ni cette confusion des deux natures, ni, comme 
nous venons de le voir, cette fausse maternité .de Marie. 
En cela, au moins, il était d'accord avec le Concile. 

Mais il avait une telle crainte de voir renaître l'hérésie 
nestorienne qui concluait, de deux natures, à deux personnes 
dans le Christ, qu'il ne pardonnait. pas au Concile d'avoir 
défini deux natures bien qu'il eût défini une seule per
sonne, et qu'il ne voulait. plus distinguer entre nature ct 
personne, regardant les deux termes comme synonymes et 
ne parlant plus que d'une nature ou personne dans le 
Christ. On trouvera une explication de sa terminologie dans 
un passage de la treizième homélie (n. 5?8), où il parle du 
composé de l'homme avec des expressions qui font com
prendre sa notion de la nature-personne : (( C'est avec 
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raison qu'on appelle la personne de l'homme par trois 
noms, corps, âme ct homme : par celui de corps, on con
naît sa corporalité, pareo qu 'èlle est de la terre; par celui 
d'âme, on montre la nature vivante qui habite on lui; et 
par le nom d'homme, nous apprenons le. mélange de la 
personne qui est constituée par les deux. » EL quand il dit 
mélange, il est loin d'entendre que le corps et l'àme sont 
confondus dans l'homme, car il les considère au contraire 
comme doux adversaires. Le corps reste corporel ct l'âme 
reste spirituelle cc· sont là ]cnrs natures rm~pcctivcs; elles 
sont liées dans Ja pcnwnne de l'homme mais non confon
dues. C'est de cette manière, sans doute, qu'il pensera que 
le Christ ost appelé par trois noms, homme, Dion, ct 
Christ : le nom de Christ nous apprend le mélange de la 
[Jersonne qui est constituée par la liaison de la divinité et 
de l'humanité en elle. 

Philoxènc était plus près du Concile de Chalcédoine, dont 
il n'était séparé que par un mot, que du monophysisme con
damné par le Concile. Il se rangeait dans le camp monophy
site beaucoup plus par opposition au nestorianisme que par 
rupture avec la Tradition. Il resLe qu'il s'opposait ·aussi à 
l'autorité des évêques. lino divergence de mots ne suffit 
pas à expliquer cela : elle cache sans doute une raison plus 
profonde. Laquelle? Les homélies nouR la révéleront peuL
être : elles nous montreront bien un Philoxèno soucieux 
de recueillir les enseignements de la Tradition, mais un 
Philoxène issu du désert et pour qui les témoins de la Tra
dition sont les sages, les saints du désert, plus que les 
évêques. Les évêques administrent le baptême mais n'é
vangélisent pas· les baptisés : tout au pins peuvent-ils en 
faire d'honnêtes gens et leur faire pratiquer la justice du 
monde mais non la justice du Christ; l'Ëvangilc ne s'en
seigne et ne sc vit qu'au désert. C'est. sans doute dans co 
sentiment de dédain que Philoxènc n'hésitait pas à faire 
déposer ct exiler t:mt de ses coiiègues et no craignait pas 
de résister en face au Concile. Il se gardait bien de la pré
somption de sa science à l'égard do ses maîtres du désert, 
il ne se gardait pas de la présomption du désert à l'égard 
des pasteurs de l'Eglise. 
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AnTICL'E mmxrÈi\m 

L'INTRODUCTION DE L'AUTEUR 

L'OJUHŒ GÛNJ~HAL DE LA DISCIPLINE 

Traités... par lesquels il fait connaître, 
après l'ordre général de la discipline, 

comment ..• , etc. 

'7 

Par ces mots : « ordre général de la discipline >>, le titre 
désigne la première homél~e, ct elle s~ule. Elle a pour Litre 
particulier : cc Introduction de tout le volume >>, et elle se 
termine par ces mots : c< Fin de la première homélie qui est 
le prologue du volume. >> Elle mérite bien le nom d 'intro
duction, car -clle va nous donner les deux idées maîtresses, 
les deux fils conducteurs des douze autres. 

Elle sc partage en trois parties. Dans la pren;~ère,. du 
numéro 3 au numéro g, l'auteur expose sa prerruere 1d6o 
maîtresse : poser le fondement de la discipline du Christ 
dans l'âme ct non pas seulement dans l'or-eille; dans la 
seconde partie, qui est la transition de la pr,cmière ~déc 
maîtresse à la seconde, du numéro 10 au numero 17, lau
teur met en garde le disciple non seulement contre les 
passions communes à tous les hommes et· à tous les âges, 
mais encore contre les passions qui naîtront de son état 
mêrne do disciple; et dans la troisième partie, du numéro 18 
au numéro :û,, l'auteur expose sa deuxième idée maîtresse . 
l'unique moyen de triompher de toutes les passions est. de 
passer de l'ordre naturel à l'ordre spirituel par l'adhésiOn 
à la mort ct à la résurrection du Christ. 

Première idée n1aîtressc : c< Notre Seigneur ct Sauveur 
Jésus-Christ nous a invités dans son l~vangile vivant- c'est 
nous qui soulignons - à poser comme il faut dans notre 
âme le fondement de sa discipline pour que la construc
tion de nos règles monte d'aplomb " (n. 3). Citations de 
I ']~criturc à l'appui. Philoxènc appelle « vivant >> l'Jl~van-

\i 
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gile, parce qu'il n'est pas seulement un recueil de maximes 
morales, une loi à apprendre, mais parce qu'il est la com
munication de la vic divine aux hommes par Notre-Seigneur 
Jésus-Christ; cl il diL qu'il faut poser l'Évangile dans notre 
âme, parce quo l'âme est la nature vivante qui habite dans 
1 'lwrnmc, ct clone la place qui convient ù l'J~vangile vivant. 
Citations de l'f:criturc à l'appui : « Celui qui entend ce 
que je dis et qui le fait est semblable à un sage qui a creusé 
profondément et qui a posé sa construction sur le roc 11 

-le roc, c'est l'âme :il faut creuser tout l'ordre corporel 
et visible pour l'atteindre- << ct celui qui 1 'entend et ne le 
fait pas est semblable à un sot qui a pos6 sa construction 
sur le sable lJ- le sable, c'est tout l'ordre visible, corporel 
ou intellectuel (n. !1). << Ceux qui n'ayant pas la loi la sont 
à eux-mêmes montrent que l'œuvre de la loi est écrite dans 
leur oœur JJ : distinction de la loi extérieure ct de la loi 
intérieure que nous indiquions dans l'article premier. 
Autrement, l'Evangile esL une trompette aux oreilles d'un 
mort, (n. 5). Car l'âme est morte lorsqu'elle a perdu le 
souvenir de Dieu, (n. 6) : nous verrons que Philoxènc 
appelle le souvenir de Dieu, non pas le souvenir de Dieu 
dont on a seulement entendu parler, mais de Dieu connu 
pcrsonnellement~ senLi expérimentalement. « Le fondement 
est fixé et posé: c'est JésusMChrist, notre Dieu)) (n. 7); Phi
loxènc entend par là l'œuvre accomplie par le baptême. 
« Mais chacun bâtit sur le fondement cc qu'il veut, de 
l'or, de l'argent, des pierres précieuses~ ou du bois, de 
l'herbe, du chaume >> : au disciple de savoir choisir ses ma
tériaux et de savoir lequel il posera le premier. Le fonde
ment posé par le baptême n'est pas inerte : il monte avec la 
construction - il sera donc le fondement des apports suc~ 
cessifs- ct il deviendra le sommet de la tour, c'est-àMdire 
le juge (n. 7 et 8). Conclusion : << Ëcoutons donc la voix 
vivante de Dieu avec une orei1le vivante n (n. g). 

Ce principe posé, vient la transition de la première idée 
à la seconde : mise en garde contre l'inexpérience du dis
ciple, (n. 10 et 11); nécessité de prendre leçon de ceux qui 
l'ont précédé (n. 12); et enfin mise en garde contre les 
passions non seulement communes à tous les âges (n. I3), 
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mais encore celles qui naîtront de l'état même de disciple: 
« savoir, lorsque nous achevons de faire tel bien, quel mal 
s'éveille contre nous)); savoir que la défaiLed'une convoitise 
n'est pas toujours une vraie victoire pour le disciple, mais 
quelquefois la victoire d'une autre convoitise opposée à 
celle-là (n. I3 à q). J>hiloxènc ne veut pas de victoiœ pha
risaïque, par exemple de l'orgueil de la vertu. 

Deuxième idée maîtresse : << Que le disciple comprenne 
qu'il a été choisi pour servir dans l'ordre spirituel, bien 
qu'il soit dans l'ordre corporel, et qu'il devra s'avancer 
dans un chemin qui est au-dessus de la nature>) (n. 18) : s'il 
reste dans l'ordre de la nature~ il n'y aura jamais chez lui 
que la victoire d'une convoitise sur une autre. << C'est par 
une nouvelle nature que nous pouvons acquérir la connais
sance du bien )) -la connaissance vivante, expérimentale. 
<( C'est pourquoi il est préférable de poser le fondement 
dès la jeunesse : mettre le vin nouveau dans des outres neu
ves )) {n. 1g), exégèse naturaliste do ce texte et qui nous 
surprend; mais la véritable exégèse sera donnée dans la 
:>. 0 homélie sur le renoncement au monde (n. 3I8). « .f:trc 
un médecin pouf soi-même, et 1 comme les médecins, 
traiter les maladies de l'âme par leur contraire l) (n. :>.O 

à :>..3), c'est~à-dire : « opposer le désir de l'Esprit au 
désir du corps~ mourir au vieil homme ct revêtir 
l'homme nouveau. Car, bien que nous ayons revêtu 
1 'homme nouveau par le baptême, nous ne le sentons 
pas )) - c'est-à-dire : nous ne l'avons pas réalisé mora
lement. L'objectif à atteindre est celui qui a 6té défini par 
saint Paul : « Cc n'est plus moi qui vis, c'est le Christ qui 
vit en moi >> (n. :>.!,). 
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LE CORPS DES HOMÉLIES 

Traités ..• par lesquels il ·fait connaître comment 
on commence dans l'état de disciple du Christ, 

et par quelles lois et règles on s'avance 
jusqu'à la perfection 

De l'avis des copistes, les six prcmi?Jrcs homélies sont 
consacrées à f<l.ire connaître cc comment on commence dans 
l'état de disciple du Christ », et les six dernières, à faire 
connaître <c par quelles lois ct règles on s'avance vers Ja 
perfection ll. Car la huitième homélie, - la première des 
six dernières, - commence ainsi : << Il est nécessaire que 
l'homme qui veut s'avancer dans le chemin de la perfection 
commence à s'avancer comme le Christ a fait lui~rnême ll : 

le copiste a donc repris dans son titre ces expressions et 
il y a marqué ainsi le départ entre les six premières homé~ 
lies ct les six dernières. 

On commence donc dnns l'état de disciple : 

par la foi ......................... deux homélies 
par la simplicité ..... , ............ deux. homélies 
par la crainte de Dieu. . . . . . . . . . . . . deux homélies 

Et on s'avance dans le chemin de la perfection : 

par le renoncement au monde ...... doux homélies 
par la lutte eonlrc la gourmandise ... deux homélies 
par la lutte contre la fornication .... deux homélies 

On remarque immédiatement qu'il y a une paire d'ho~ 
mélies sur le même sujet. Ce n'est pas à dire que le sujet 
soit divisé ct traité en doux parties. Car chaque homélie 
traite le sujet tout entier, ch;-~,ctme à sa manière, ct en maint 
passage, la seconde répète la première. Il y a donc lieu 
de penser que les homélies n'OI)t pas été écrites par paires, 

! 
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comme elles sont présentées, mais qu'il en a été écrit deux 
séries sur les mêmes sujets, et qu'il s'est écoulé un inter
valle de temps, peut-être assez long, entre les deux séries : 
l'auteur, après avoir composé et lu les homélies de la pre~ 
mière série, les a toutes remaniées ct en a fait une deuxième 
série. Puis il les a éditées par paires avec en tête une homé~ 
lie d'introduction, ce qui a fait, à l'édition, treize homélies. 
Il y a de cela d'autres indices, dont le plus visible est que 
les deux idées maîtresses indiquées dans l'introduction sont 
plus vigoureusement marquées, plus longuement dévelop~ 
pécs dans une homélie sur deux, c'est-à-dire dails la se~ 
conde de chaque paire. 

Que l'on compare, par exemple, les deux homélies sur la 
foi. Dans la première, il est bien dit que la raison de croire 
est le témoignage de- Dieu et que, puisque nous sommes des 
nouveau~nés par le baptême, il nous faut croire Dieu, comme 
les nouveau-nés du monde croient leurs parents, sans dis~ 
cuter son témoignage, et que celui qui discute est une âme 
qui n'a pas senti Dieu. Hien de plus. Dans la seconde ho~ 
mélie, le disciple est invité à venir sucer le lait vivant de 
la parole de Dieu au soin vivant de la mère qui l'a fait 
naître, à venir voir ces choses spirituelles avec les yeux de 
l'Esprit, à se voir lui-màme- ce qui ne sc voit pas par les 
yeux du corps- comme une créature nouvelle; on l'aver~ 
tit que la' puissance de la foi n'est pas sentie par J'expé
rience de la parole, qu'cHe est sentie par elle~même, qu'elle 
est confirmée de 1 'intérieur par la puissance cie l'âme, que 
la foi est plus intérieure que la science, que seule la partie 
la plus glorieuse de l'homme, l'âme, peut sentir la foi, que 
la foi ne montre à l'âme sa beauté qu'après l'avoir fait 
revenir et se recueillir de partout. 

La seconde homélie va même remanier des idées de la 
première. ta première fait état des miracles de la foi pour 
démontrer sa puissance; la seconde dit : I\'Iême si tu vois 
ressusciter les morts, tu ne vois pas la puissance de la foi; 
la résurrection des morts ne se voit que des yeux du corps, 
tandis que la puissance de la foi qui ressuscite non seule~ 
ment les corps mais les âmes, n'est sentie qu'à l'intérieur 
par 1 'intelligence; les signes du dehors ne sont pas des 
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intermédiaires pour goûter la foi, mais la foi elle-même fait 
lever la lumière de sa nature dans l'âme et l'âme est stu
péfaite de la lumière nouvelle qui se répand sur elle. 

Et encore, que l'on compare les deux homélies sur le 
renoncement au monde : elles diffèrent entre elles aussi 
sensiblement que les deux homélies sur la foi. La première 
dit qu'il faut sortir dn monde et ne plus posséder aucun 
bien pour entrer dans le chemin de la perfection, parce que 
celui qui possède est partagé entre la pensée de ses biens 
et la pensée de Dieu, parce que, même en faisant l'aumône 
de ses biens, il ne sert Dieu que par quelque chose d'exté
rieur à lui, tandis que s'il n'a plus que sa personne, il sert 
Dieu de sa personne et non plus de ses biens. La deuxième 
homélie va nous faire entrer dans l'intérieur mSmc de ia 
personne en nous montrant, dans la sortie du monde et 
l'entrée au désert, une naissance elu monde corporel au 
monde spirituel, comme celle du foetus qui sort des on
trailles pour venir au monde : dans le monde le baptisé 
est comme le foetus dans les entrailles, ne voyant rien, 
ne respirant pas, ne sc développant qu'à la mesure des 
entrailles qui l'enferment; il sort des entrailles du monde 
par la vulve du renoncement à tous les biens du monde, 
et alors, comme le foetus venu au monde, il apparaît dans 
sa personne, il ouvre les yeux, il s'instruit, il grandit à la 
taille de l'homme fait, à la taille du Christ : bien que 
nous ayons quitté l'homme ancien par le baptême et revêtu 
le nouveau, cependant nous ne l'avons pas senti; il s'agit 
maintenant de vouloir quitter l'homme ancien et de sentir 
que nous le quittons. 

Il y a donc, dans chaque paire d'homélies, une homélie 
seulement dans laquelle nous retrouvons les idées ct les 
expressions même de l'homélie d'Introduction.- Il y a 
donc lieu de penser que l'Introduction elle-même n'a 
été écrite qu'après la seconde série. Entre les deux séries, 
la pensée de Philoxène s'est mûrie, s'est intériorisée, 
et il a senti le besoin de recommencer sa prédication. 
Au fur et à mesure de la lecture des homélies, nous aurons 
à signaler d'autres indices plus ténus, par exemple, dans 
la première homélie d'une paire, l'allusion à l'homélie 
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cc précédente », qui est exactement la première des deux 
précédentes. 

Le lecteur ne s'étonnera donc pas et ne se rebutera pas 
de répétitions inévitables d'une homélie à l'autre, mais 
il portera plutôt son regard sur le progrès des idées d'une 
homélie à l'autre, ct nous l'y aiderons par des introductions 
particulières. 

Sans vouloir traiter ici des sources de Philoxène, signa. 
lons seulement qu'il ne cite aucun auteur par son nom en 
dehors des auteurs sacrés. Il parle seulement d' cc un sage 
spirituel >> (n. 291 et 298) et d' cc un maître spirituel >> 

(n. Li6!J), mais sans les nommer. S'il recourt très souvent 
aux Sainles :Écritures, ce n'est pas pour les expliquer, mais, 
comme le dira un jour de lui-même saint François de Sales, 
pour <c s'expliquer par icelles >>. Car maintes fois il a 
presque perdu de vue leur sens littéral. C'est un fait par· 
ticulièrement sensible dans ses citations de saint Paul où, 
par exemple, il a pris les mots de l'apôtre : cc Justice- de 
la loi ll, en changeant leur sens. Car l'apôtre dit qu'on 
ne peut pas être justifié par la juslice de la loi, alors que 
Philoxène dit que l'on peut être justifié par la justice de 
la loi : on peut être justifié, mais on ne peut pas être par~ 
fait. C'est que cc Ja justice de la loi >> de l'apôtre était pure. 
mont juive tandis que cc la justice de la loi >> de Philoxène 
est chrétienne. 

Philoxène -est parti du fonds commun ascétique et mys
tique de la spiritualité chrétienne et monastique. Mais il 
l'exploite d'une manière originale. Il y fait allusion au 
début de la sixième hom6lie sur la crain le de Dieu (n. r5g 
à r6r) : il déclare qu'il répétera en disciple cc qu'ont dit 
et écrit ses devanciers. Cependant selon sa préoccupation 
dominante et constante il ajoute qu'il ne veut pas être 
seulement le canal de l'enseignement des autres en répé· 
tant leurs paroles, mais qu'il veut enseigner, pour être 
un véritable maitre, cc qu'il a appris par son expérience 
personnelle. Et en effet, c'est parce que sa pens6e s'e;:;t 
mûrie avec les années qu'il a prêché deux fois sur les 
mêmes sujets. Il y a, nous l'avonS dit, un progrès très sen. 
sible des homélies premières aux homélies secondes. Budge a 

1 
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placé en tête de sa traduction une homélie de saint Aphraate 
sur la fdi. On y trouve les idées de la première homélie 
de Philoxène sur la foi : voilà le fonds commun. l\bis dans 
sa deuxième homélie, Philoxène, comme nous le verrons, 
dépasse de beaucoup la première. C'est là son originalité. 

NOTE BIBLIOGRAPHIQUE 

Philoxène n'a pas encore été étudié autant qu'il le méri· 
terait. La raison principale en est que ses œuvres sont, 
pour une très grande partie, d'accès difficile et même iné· 
dites. 

Signalons cependant qu'a été publié son traité théolo
gique De uno e sanc.ta Trinitate incorporato et passa, texte 
syriaque édité et traduit par M. le Chanoine Brière, dans 
la Patrologie orientale de R. Graffin, chez Firmin.Didot, 
tome XV, !asc. 4. 

Nous renvoyons aussi à deux articles essentiels qui ont 
paru presque en même lemps, ce qui fait qu'ils s'ignorent 
l'un l'autre. 

Le premier est celui de S. Em. le cardinal E. Tisserant 
dans le Dictionnaire de Théologie catholique, tome XII, 
Paris, xg35, col. x5og-I532. On y trouvera savamment ct 
clairement exposé, avec toutes les références nécessaires, 
tout ce qu'on peut dire de la Vie, des OEuvres ·et de la Doc
trine de Philoxène, et, à la fin, une bibliographie. 

Le second est celui duR. P. 1. Hausherr, dans la Revue 
d'Ascétique et de Mystique, XIV, rg33, pp. qr-ru5 : Con
templation et sainteté : une remarquable mise au point par 
Philoxène de Mabboug (t 523). Dien qu'elles visent avant 
tout un problème particulier et la doctrine de Philoxène 
contenue dans sa fameuse lettre au moine Patricius d'E
dcsse, ces pages d'un maître de l'histoire de la spiritualité 
caractérisent fort bien la position de notre auteur, surtout 
en ce qui concerne sa doctrine spirituelle. Celle-ci apparaît 
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toujo~1:s, comme .nous l'avons dit plus haut ~ propos des 
llom.ehes, (( parfmtemenL orthodoxe )); il est do ces mono
physi.Lcs do~t (( l'erreur christologique, les formules chris
tolo~Iqucs mudmissiblcs n'ont. aucune influence sur leur 
enseignement ascétique ct. mystique n (p. 173). _Et il faut 
co~~hne (( à la nécessité de tirer enfin de l'oubli les écrits 
sp1ntuels ?e Philoxène de 1\tlabboug >> (p. ID5). C'est dans 
cette pensee que nous publions ses Homélies, en nous atta
chant avant tout à donner une traduction lrôs exacte de 
leur texte. 

Citons encore le P. IIauf;hcrr : (( Fermement attaché à 
la tru.di~~o~ sy,rienne qui appuie plus qÙ'aucune autre sur 
la fot,, llnloxe,ne a. cependant l'esprit nsscz ouvert pour 
rcc~vmr les specublwns alexandrines, à condition (1u'cllcs 
ne fassent pas tort à ln simplicité, qui est. la mère de t.outcn 
los vertu~ cl ?~ la foi elle-môme » (p. qG). Les homélies 
sur la snr~pl.Icllé mon_ti'Oront combien cc jugement est 
exact : H L u:Il de la fd1, dit .Philoxène, est. dans la pupille 
de la simplicit.6. )) 
. Nou,s nous permet.Lrons toutefois d'ajouter deux préci~ 

swns a ,cet a~'l1clc. Le _P. Hausherr dit qu'il ne faudrait pus, 
en se. fwnt a nos trel,ze homélies, croire que la perfection 
chrétwnnc, pour Philoxbne, consiste toul cnt.ière dans ~a 
lulle contre les pnssionR, car il n'est p::u; le moiBR du monde 
e.nncmi d.c la contemplation (p. qG). Or, (( nos l.roize homé
lw.s », lom de donner à croire que Philoxène serait enne
mi de la contemplation, révèlent au contraire chez lui un 
contcm!)lat~f, môme celles contre la gourmandise cL contre 
la. formca:wn .. Il répétera sans cesse qu'on ne peut rien 
faire d~ reel nt dans la lutte contre les passions ni dans 
la pr~t1que des vertus sans cc ·qu'il appelle (( le souvenir 
de DtCl.t », c'est-à-dire le contact. immédiat. de la personne 
avec D!Cu, la conversation avce Dieu. 

D'autre part, nous ne pensons pus que la remarque du 
H. P. Ilaushorr qui discerne chez Philoxène l'influence des 
g.rand~ théologiens d'Alexandrie ct de leur philosophie, 
s apphque aux préf;cntes homélies. Il y a chez elles peu de 
traces apparentes de philosophie : peul-être en trouverait
on une clans la théorie de la lôgèreté de 1 'âme ct de la 
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pesanteur du corps qui tient une place notable d.ans. les 
homélies contre la gourmandise et contre la formcat~on. 
La spiritualité des homélies vien~ visiblemen~ tout ent~ère 
de l'expérience personnelle, ascétique et mysl1qu~, de lau
teur. Sans doute ainsi ne donnent-elles pas une 1d?c com
plète de la spiritualité et ?c la théologie d? Ph_•loxènc; 
mais elles n'en sont. pas moms mtéressantes m moms atta
chantes. 

(3) LA PREMIÈRE HOMÉLIE 

EST L'INTRODUCTION DE . TOUT LE VOLUME 

Par la grâce de Notre-Seigneur. 

Notre-Seigneur et Sauveur Jésus-Christ nous a invi
tés dans son Évangile vivant à nous approcher avec 
sagesse de l'œuvre de l'observation de ses commande
ments et à poser comme il faut dans notre âme le 
fondement de sa discipline pour que la construction 
de nos règ·les monte d'aplomb. Car celui qui ne sait 
pas commencer avec science Ja construction de celte 
tour qui fait monter au ciel ne peut pas lu couronner 
et la faire parvellir au terme de la sagesse. Car, toutes 
ces choses, Je commencement (4) et la fin et les fonda
tions, c'est la science et la sagesse qui les conduisent, 
les ordonnent et les font. Et celui qui commence ainsi, 
la parole de notre Sauveur l'a appelé un sage : Celni 
qni entend ce que je dis et qui le fait est semblable à 
un sage qni a creusé profondément ct qni a posé sa 
construction sur le roc : et la pluie esl descendue, les 
torrents sont venus, les vents ont soufflé, et ils se sont 
brisés contre cette m-aison, et elle' n'est pas tombée, car 
ses fondements étaient posés snr le roc; ct cclni gui 
l'entend et ne le fait pas est semblable à nn sot qui a 
posé sa constrnction sur le sable 1 : si les éléments 
heurtent sa construction, même faiblement, ils la ren
versent. 

Nous sommes donc tenus, selon la parole de notre 
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Maître, d'être assidus non seulement à entendre mais 
encore à faire la parole de Dieu. Car celui qui la fail 
sans l'entendre est meilleur que celui qui est assidu à 
l'entendre et qui est vide d'·ccuvres, cmnme nous l'en
seigne la parole de l'apôtre Paul : Ce ne sont pas ceu.x 
qui entendent la loi qui sont justes devant Dieu, mais 
cc sont ceux qui la font qui sont justifiés; car si les 
nations qui n'ont pas la loi la font naturellement, ceux 
qui n'ayant pas la loi la sont à eux-1nêmes 1nontrent 
que l'.aJum·e de la loi est écrit,e ausHi dans leur cœur, el 
leur· conscience témoigne pour eux 2 . C'est bien d'en
tendre la loi, parce que cela fait venir aux œuvres; ct 
c'est. bien de lire ct. de méditer (5) les l'crit.urcs, parce 
que cela purifie notre intelligence secrète des pensées 
du mal; mais lire, entendre et méditer assidûment la 
parole de Dieu et ne pas achever sa lcct.urc par les 
œuvres, c'est une méchanceté que l'Esprit de Dieu a 
reprise à l'avance ct réprimandée par la bouche du 
bienheureux David et à laquelle il a même interdit. de 
prendre le livre saint dans ses mains impures : Dieu 
dU au pécheu.r : Ne louche pas aux livres de ~nes cmn-
1nandernenls 3 , parce que tu as pris 1non alliance dans 
ta lwnche cl fa as haï 1na corrcdion et rejeté rncs paro
les derrière loi\ avec le reste de ce qui est (~cril après 
cela. 

Celui qui est. assidu à la lecture el qui est loin des 
œuvres trouve dans sa lecture son accusation; et il 
mérite une condamnation d'aut'1nl plus grave qu'il 
méprise et dédaigne lous les jours cc qu'il entend tous 
les jours. Il est. comme un mort et un cadavre sans 
àme : si des milliers de trompettes ct de cors sonnent 

~. Rom., '-l, 13-JG. 3. Lillôralcment :<{Qu'y a-t-il à loi ct aux 
livres dü mes commantlemr:nb. n L'expression hôbraïqufl : << Qu'y a
ltil à loi e!. à moi '' veul dire Non. Le non peul î'>lrc dit sur lous 
les lons : il y a le uon cordial que la moindrü insistance changera en 
oui, comme celui de Nolrc-SeigncHr à Noire-Dame aux Norcs de Cana; 
il y a le non do l'intenlic!ion, comme celui de notre texte; il y n le 
refus d'une offre de service, comme celui de Davi<l à Ahisaï (II Sam., 
JÜ, 1o); il y a même le non suppliant <ks dômons à Nolre-SPigncur 
;•ui les ehassait (Ml., 8, ~{)). f1. Ps. 5o, 1G-q. 

PREMIÈRE TIOMÉLIE (/t-6) 

~ l'~rci~!e d'un. mort, il ne les entend pas; de même 
.tusst, l U?JC qnt est Inorte dnns le péché, et. l'intelli
gence tpu. a perdu ~c souvenir de Dieu, n'entendent 
pas le brmt el. les cr1s des paroles divines, ct la trom
pell.e de la _parole spiril.nelle ne les émeut. pas : elles 
sont pl?ngces dans le sornmcil de la rnort, ct il leur 
est agreable. Et. comme el1es sont mortes elles c ' . ~' ~ n 
s _en aperçm~ent pa~ pour se convertir ct demander Ia 
viC; et de, meme qu un mort de la nature ne s'npercoit 
pas de _sa mort, de même aussi, celui qui est n{0 rt 
volonl.atremcnt. à la connaissance (6) de Dieu n'en 
souffre pas ct ne s'en aperçoit pas pour avoir l'idée de 
demander son retour ~l ln vic. 

C'est ainsi que Dieu, voyant que les Juifs étaient 
lllO~tS parce fJ,U'ils s'ôtaient volontairement bouché fe:-.; 
orCilles, fcr~e les yeux et endurci le cœur au souvenir 
de la con_nm~sancc d? Dieu, éveilla Isaïe pour les éveH
ler _et lm, c_nn de cner à leurs oreilles : Crie à plein 
goswr, n me pa.s de relrîche, élève la voix cornrnc ·anc 
lromp~llc, et monl.rc à mon peuple leur iniquité ct .} 
la rnm.son de .Jacob lcuTs péchés!!; ct dans un autre 
passag·~, leyrophète a dit. : Il rn/ a rW : <.rie, et j' oi dit : 
Que crwrm-]'e? Parce que l.onte la chair e.<;t de l'herbe 
~t t_oute sa grâc~~ csl comrne la fleur da chwnp 6, c'est
a-di~e comme l herbe et la fleur qui se dessèchent au 
solml, paree que _la pluie ct 1 'eau des sources ne peu
vent .P:•s. les momllcr une fois qu'elles onl. perdu leur 
h~muht,r~ nat~uellc_. C'est ainsi qu'un peuple mort à la 
vt.e :Je 1 Esprit clevtent. comme l'herbe el. la lleur et. sc 
llct.nl et se dessèche au midi de J'oubli et. à la chaleur 
du mal. 

Ca_r l'âme est mo:te lorsqu'elle a perdu le souvenir 
de Dieu :tous ses chscernements sont morts uvee elle 
et le ~ouci des choses célestes n'existe plus chez elle: 
elle VI~ dans sa_ nature, mais elle est morte dans s:{ 
v?l?ntc; elle ?x1ste dans sn constitution, mais elle a 
pen dans sa hberté. Il est donc nécessaire au disciple 

5. Is., 58, 1. G. Is., llo, G (la chair = Israël). 
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de Dieu que le souvenir de son i\'lnît.re, Jésus-Christ, 
soit ancré dans son âme ct qu'il pense à lui nuit et jour. 

(7) Il lui faut apprendre par où il commencera, 
com-ment et par oit il fera monter les demeures de sa 
construction, ct comtnent il la finira, afin de ne pas être 
tourné en <-Mrision par tous les passants, comme Notre
Seigneur l'a dit clc celui <Jld a con11nencé à btlljr ?ne 
tour ct qui n'a pas pu ln finir :.il ,est deven~I la ~tsée 
ct la ~oqucric ùe tow·, ceux qm l ont vu. ht rpn, est 
celui qui n cmnmencé à bfltir la tour dont notre Sau
veur a parlé, si ce n'est le disciple qui commence dans 
le chemin de l'gvangile dn Christ? Et le commence
ment de la construction de cc disciple, c'est sa pro
messe et son pacte avec Dieu : il promet de sortir du 
monde ct de garder les eommandcments, et de comH 
m·encer et de courir ct de finir en rassemblant ct en 
faisant venir de partout les bonnes pierres des belles 
r(~glcs pour construire cette tour qui fait monter uu 
ciel. 

Le 'fondement est fixé ct posé, selon la parole de 
Paul : c'est .Tésus~Christ, notre Dieu. Et chacun bâtit 
sur le fondement comme il veut, parce que le fonde
ment a condescendu une fois dans son amour à rece
voir tout ce qui est posé sur lui, jusqu'à cc que vienne 
le jour de la révélation, où l'œuvre de chacun sera 
examinée et éprouvée, ct où celui qui est le f~ndcmcnt 
à la hase de la construction montera et deviendra le 
juge ct la tête au somm,ct de}~ construction, comme 
Paul l'a dit : Si quelqu un bat<! S!U' ce f<;mdement de 
l'or ou de l'argent ou (8) des pierres précteuses, ou du 
bois on de l'herbe ou du chau.mc, l'œuvre de chacun 
sera révélée, parce qu,c le feu la révélera d dis?crnera 
comm.ent est l'œuvre de chacun 7 . Ce sont les regles et 
les beautés de la• justice que Paul a co?" parées à l'o~ ct 
à l'argent et aux bonnes pierres :la fm esl comme l or; 
Ja continence, le jeûne, l'abstinence, et le .r~ste des 
travaux. de la justice, sont comme l'argent; 1 amour, 

7· I Cor., 3, I:l·l3. 
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la paix el 1 'espérance, ]cs pensées pures et saintes, 
l'intelligence spirituelle qui contemple Dieu ct la gran
deur de son être et qui garde le silence en tremblant 
devant les mystères inexplicables cL ineffables de Dieu, 
sont con1me les bonnes pierres. Paul dit. donc que 
ces pensées, ces nwuvemcnts, ces élans spirituels et 
célestes sont de bonnes pierres, et que l'erreur eL la 
méchanceté, avec l'io:mvre de toutes les convoitises, 
sont du bois, de l'herhe et du chaume. 

Le fondement étant fixé en terre, chacun bâtit sur 
lui ce qu'il veut, jusqu'tt cc ({llC soit révélé le jour du 
disccrncrnent el. que vienne celui dont il est dit : Il 
ticnl le van dans sa 1nain, il nclf.oie ses aires, il arnassc 
le froment dans ses greniers cl il brùle la paille dans 
le feu qui ne s'éteint pa.s 8 • Alors le cultivateur qui a 
planté l'arbre de nol.re humanité dans le monde se 
montrera comme juge : il tiendra (9) la cognée dans 
sn main ct il abattra l'arbrrJ qui ne porte pas de bolls 
fruits et le jettera au feu. Alors on verra le pêcheur 
jeter son filet dans la mer cl u monde cl. le remplir de 
poissons pel.its et grands, e'csl.-à-dire les races cl. les 
familles de l'humanité, les peuples ct les générations 
des fils de la chair, les langues diverses et les nations 
sans nombre : en ce temps-là, il tirera son fi1et ct le 
fera monter sur le rivage de la mer, comme il 1 'a dit, 
cl il choisira les bons poissons et les rrtetlra dans sce 
rnannes qui sont les greniers vivants de son royaume, 
et il jettera les mauvais dehors dans les ténèbres exté
rieures où il y aura des pleurs et des grincements de 
dents. 

Ces choses sont gardées pour cc temps-là et auront 
lieu quand le chef des pasteurs sera révélé dans la 
gloire de son royaume. Car autre est le temps de l'exa
men et autre celui de l'état de disciple; et autre est 
celui de la lecture ct autre celui du jugement. Et de 
même qu'en cc temps"ci, qui esl. celui de l'état de 

8. Mt., 3, 12; Luc, 3, 17. 
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disciple il n'y a pas d'cxmnen, de tnêmc, en ee lemps
là, qui ~sl celui de l'examen, il n'y aura pas d'é~.at d_c 
disciple. Donc, n1es Lien-aimés, écoutons la vmx vi
vante de Dieu qui nous a appelés pour nous donner la 
vie éternelle. Car ses voix sont pleines de la vic et 
donnent la vie à celui qui les écoute; les voix vivantes 
sont dites par ln vic el la vic est donnée par les voix 
vivantes à ceux qui écoutent leurs paroles avec une 
oreilJe vivante. 

·Mais il nous faut distinguer les sujets et parler de 
chacun en son lieu afin de faire savoir quel est le 
premier commandement el quel est celui qui vient 
ensuite, cl comment les biens sont gardés (10) et 
achevés l'un après l'autre. C'est pourquoi nous avons 
écrit ce prologue comrne une introduction aux traités 
qui vont suivre. Car il faut que eclui qui commence 
dans le chmnin des eommandcments llu Christ saehc 
par où il commencera eL quelle doit être la première 
pierre pour construire son étaL de diseiple, p1!is Ja 
seconde, puis la troisième, de peur que ne connrussanl 
pas l'ordre et n'ayant pas appris par où comrnenecr, 
il ne sache pas non plus par où et comtncnt finir, et 
que faute de connaître son état de disciple, il ne fasse 
des 'dernières pierres les premières, cl des prcrnières les 
dernières, ct qu'il ne pose quchpws-uncs de celles-ci 
au milieu. 

Les laboureurs et les cultivateurs de cc monde sa
vent quand il csl temps de semer el de planter et quand 
il est temps de moiswnner ct de récolter les fruits, 
ct ils gardent J'ordre des saisons pour que leurs biens 
ne soient pas endommagés ni bouleversés : à plus 
forte raison faut-il que le semeur cl le cultivateur de 
J'Esprit el Je disciple de la vérité sachent cc qui est 
opportun au début de J'(,tat de diseiplc et par où il 
faut eommenccr, afin qu'aprè:-; avoir fixé la première 
pierre à son rang dans le fondement, ils fassent mon
ter convenablement tout le reste de la construction. 
Les constructeurs cl les architectes font de même : 
lorsqu'ils ont jeté de puissantes assises cl de grandes 
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et bonnes pierres da~l~ les fondations, tnêtne s'ils po
sent dcssu~ des Inatenaux plus faibles, elles peuvent 
les recevoir et les porter; mais s'ils posent (11) les 
f;ubles ct les petits en bas, clans .les fondaUons, et les 
forls et les grands en haut, toute leur construction 
cr~u!e ct l~mhe. Prenons aussi cet. exemple des maîtres 
qn1 Instnuscnl. les enfants : ils leur donnent l'ensei
gnement avec ordre, ct ils n'outrepassent. ni ne trou
blent les règles de la transtnission du sa voir lrnm·lin · 
mais ils savent quelles choses donner au comme;1ce~ 
ment, et lesquelles ensuite, jusqu'it cc que l'él?~ve saiL 
parvenu à la fin du programme de l'enseignement. 

El l'apprentissage de tous les métiers du tnondc est 
aussi déterminé· par une loi : ce sont les petites choses 
~lu métier qui sont données à faire aux apprentis quand 
Ils commencent leur apprentissage, cl que leurs maî
tres Jcur ~ontrcnt,_h fai:c au déhut, selon Jeur petite 
~~?sure, ahn que s tl arnve une faute, elle soit de peu 
d unportancc. Il en est de rnêtnc aussi pour ceux qui 
apprennent le m<Stier d'athiNc : on leur propose d'a
bord les formes de comhat par lesquelles ils commen
cCT·onl. ct les degrés par lesqnclR ils s'avanceront eL 
monteront dans le métier; au début Jcnr est montrée 
la préparation de la mise en garde 1 'un en face de 
l'autre; après cela, ils jettent les mains l'un sur l'autre· 
cf. ainsi, ils sc provoquent ct acd~dcnt h la lutte eom~ 
pH~f.e. C'est. dans cel. ordre aussi que les recrues du 
service militaire apprennent (12) le métier rie la guerre: 
l'er~scignemcnt n'est pas brouillé ni troublé chez eux; 
mms chacune des choses qu'ils apprennent leur est 
apprise à sa place cl dans son orrlre. EL tout cc qui est 
dans le monde a son eommencement, son 1nilieu ct sa 
fin rlél.ern1inés. 

Et don~, suivant les exemples que nous venons d 'ap
porter, e est che;~, nous surl.out que ccl orclrc est utile 
ct à nous qu'il est nécessaire de savoir la prmnièr~ 
règ-le et celle qui vient après elle. Car id, c'est l'athlé
ti.s.n;te de l'.Espril qui est enseigné, cl c'est pour la 
m1hce du Ciel que nous avons <Sté choisis. Et de même 
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que ceux qui sont choisis pour servir les rois du monde 
apprennent les lois ct les cout.un~es ro-yales de ceux 
({UÏ les ont précécMs, ct que les anCiens apprc?nenl a~1x 
nouveaux jusqu'à la déinarche, au regard, a la ;mx., 
cl jusqu 'où il sera permis de parler cl?vanl le rm_, de 
mê1nc, ici aussi, il est néccssatrc que l ho;n.n~e qut est 
choisi pour servir le Christ, soit par la dcctswn de sa 
volonté soit par la promesse de ses parents, appr~nnc 
cc service de ceux qui le précèdent, ou des ~Ivres 
Saints ou des homtnes spiril11els qui ont marche dans 
cc ch~min selon ses lois, l[Ui onl cm!lmen,cc; par l~s 
travaux, qui onl fini par l'Esprit, el ({Ul ont etc acheves 
par l'amour. .._ . . . . 

Tout le rnonde conn;ut les convoütses qm nous font 
la guerre nu commenccnncnl (13), nu mi~i~u ct ~ la 
fln de l'enfance; au cominencement, a~ m1heu et !l ln 
fin de la jeunesse; dans l'ttgc 1nûr, suivant le m~~c 
ordre el jusqu'à la fin de cel. âge; au temps de la v.eJ!
lcsse enfin, jusqu'h notre sortie du monde. On co~na1l 
encore les convoitises qui viennent de nous~mCines 
dans la petite enfance cl le hns~âge, par les_ mouve
ments ct. les élans naturels, avant que nous .a-yons .le 
discernement de la libertô et que nous saclno.ns chs~ 
Linguer Je bien elu mal. Mais il nous faut savmr aussi 
que des passions et· des désirs vont_ se lever les un~., 
contre les au.trcs et lutter entre eux dans le lcmp~, ou 
nous accomplissons les règles cl les travaux de l clat 
de disciple. . , 

Mais il nous faut encore savoir, dans le temps ou 
nous accomplissons les règles et les travau~,. quelle 
passion combat contre telle autre, quel desn lu_tte 
contre tel autre, ct, lorsque nous nchevons de fauc 
tel bien quel mal s'éveille contre nous, comment une 
convoitise remporte la victoire par la défaite d'une 
autre comment, lorsque nous avons dompté les con~ 
voil.is'es du eorps, s'éveille contre nous la guerre des 
passions de l 'àme, comment, _lorsq~e nous avons 
dôpouillé le mal extérieurement, 1l reviCnt contre nous 
pour nous revêtir intérieurement dans nos pensées, 
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com1nent, lorsque nous l'avons tué dans les men1bres 
du corps, il vil dans les ll10llvemcnts vivants de I ';îme, 
et cmnmcnl,, l?rsquc nous. l'avons retranché et. rejeté 
de nous cxtencuremcnt, 1l entre insidieusement en 
nous (14) pour y être intérieurement. 

Il faut savoir fJuclJc passion naît, dans l'tune, du 
;jeûne du corps, de la continence, cie la psalmodie à 
haute voix, de la prière en silence, du renoncement 
aux. biens,, de l'nustéril.é d,cs v~lemenls, ct quelle 
passwn n:ut en nous ùc l aumone de la com1nu~ 
nnuLé à tous, ct quelle passion s'éveille contre nous 
quand notre règle est rncilleurc que celle de notre 
frère, et quelles passions arrivent en nous de Ja 
science des pensées, de celle qui nous est enseignée, de 
celle qui nous est transmise pur les livres; eL dans 
quelle passion nous tombons quan(l nous avons vaincu 
l',•~m~ur du ventre à l'égard de toul aliment; ct laquelle 
s eveille contre nous quand nous avons finalement 
triomphé dans la guerre contre la fornication· ct quelle 
passion naît en nous de l'obéissance envers le~ évêques, 
et laquelle, de l'obéissance à tous; ct quelles pensées 
sont en nous quand IJOtŒ nous dressons contre l'obéis~ 
~anec; ct, par qu~l enseignement est aholie ln pens6c 
mdoeile :t ses Inatlrcs; ct par quelle pensée nous arra~ 
chcrons de nous la prôsomption de ln science que nous 
co~1cevons pour nous-mêrrtcs; cl (JUCllc passion est 
v;_uncue par lelle aulre, et que11e convoitise, abolie par 
telle autre. 

Il faut sn voir quelle est 1a guerre qui s'éveille contre 
ceux qui luttent dans le corps, et laquelle contre ceux 
qui luttent dans l'ârnc, ct laquelle, conire ceux qui 
luttent dans l'Esprit; ct ce que doivent faire ceux qui 
lull.cnt dans le corps pour vaincre ses convoitises, ct 
ce11x qHi luttent dans !'&mc (15) pour vaincre et dé
faire ses passions, et. ceux qui luttent dans l'Esprit 
pour sc garder des chutes qui arrivent aux spirituels 
dans le chemin de l'Esprit; et ,jusqu'où s'étend la 
guerre dans chacun de ces ordres; et comment nous 
saurons quand le mouvement du désir vient de nous , 

1 
1 
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ct comment ct quand il a lieu en nous. pnr la poussôc 
de l'ennemi el du dehors; el par quor est v:uucu 1~ 
désir r1ui naît de nous cl par quoi, celui que l'cnncinl 
éveille contre nous; cl, si le rnôrnc désir est vaincu en 
touL temps par le n1ôrnc nw-ycn, ou si les m_oycns de 
le vaincre varient nécessaircrncnl selon les temps;_ el 
cmnmenL cl par quoi nous sentirons quancluous_vmn
cronfi nos convoitises, par lu force de notre pallCncc, 
ou par la grtwe de Dieu. 

ll faut savoir quelle guerre s'éveille contre nous 
quand nous sommes en communaulô, ct laquelle, 
quand nous sonuncs dans ~a solilu~l~;, cl dans q~wl 
lieu surtout l'âme esl nettoyee ct punhec; cl quel l~e~1 
est favorable à la lutte contre le corps; el par qu?r ~~ 
nous faut cmnrncncer quand nous abordons la chscr
pline du ·Christ; el quelle passio,n s'éveille ?n .. 1_1ous par 
la louange qui nous est donnee IHII' les eveques, ou 
pour notre science ou pour nos règles, ct laquelle, 
lorsque nous sorrnncs loués par l';n;scmhlée du peuple; 
ct par quelles pensées nons discernons les cru~scs des 
passions; et eon11nent nous prendrons garde a l;ous
rnômes pour ne pas être agiléH par ,elles lorsqu elles 
nous assaillent; ct quelles (16) pensees nous prenons 
sur nous lorsque nous vainquons leu1: ass;nll; ~t. c_om
mcnt nous trouverons la possession de l humilite; et 
par quelles p~nsécs n?us aho~irons. ~n, .nous ,l'.air hau
tain qui est 1 advcre:urc de 1 hnmriltc, el P"' '!';'elles 
pens{~cs no11s prendrons la patience en nous-memes; 
et quel est le renoncement du corps, et quel est le 
renoncement au monde, et quel est le- reno?cemcnt de 
l'âme; et comment nous acquérons la nc~w~sc d~s 
dons du Christ lorsque nous avons renonce a la ri-

chesse de cc qui se voit. . 
ll nous faut savoir quels cominandem,ents 1l 1~o~s 

faut garder au commenccrncn L de notre" etat de. disci
ple; ct comment nous écouterons nos In;utrcs .qui nOW3 

conReillcnt ct nous enseignent les belle~ aetwns ~ans 
regarder leurs défauts; et quelle force trre notre ame 
de chacune des bonnes actions que nous faiSons; ct 
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comment il faut nous comporter avee de belles maniè
res dan~ les d~meures. d: nos frères; et dans quelle 
1ncsurc Il convi.cn! de JCuner, ct comment nous aug
menterons ou (hm1nuerons selon chaque temps les ali
Inents de nos corps; ct comment ct cornhicn il nous 
faut prendre de nourriture quand se Hwc contre nous 
la guerre ~u .désir; ct ce que nous ferons lorsque nous 
voudrons el~In,drc_en nous- les pnssions de l'âme; et par 
quelles consuieralwns de pensées nous arracherons de 

·nous l'inimitié; el comment eL d'où naît en nous ]a 
prière pure, ct queJles considérations nous entraînent 
il la contemplation de Dieu; cL comment nous ferons 
sc mou;oir en touL ~emps dans notre âme la passion 
pour DICu; ct cmnbiCn cette passion pour Dieu aura 
d'affections eL de considérations; cl comment, dans ~e 
tcmr~s (17) du silence, nous garderons nos pensées de 
h; dtvagabon au dehors de nous; el quel dommage 
resulte pour l'homme de, la société avec les hérétiqücs; 
ct comment notre cœur sc durcit cL s'obscurcit au 
souvenir ct à la pensée de Dieu par le::; conversations 
el les ~c~contres humaines; ct il nous faut savoir quel 
est le Jeune du corps, el. quel est le jeûne de l'âme 
eL quel est le jcîme de l'Esprit; ct quel est le renonce: 
men.t du c?~ps,. ct quel eRl celui de l't1me, ct quel est 
celm de 1 J;spnt; el <ruelles sont les différences· du 
silence du corps ct de 1 'ftmc cl de l'Esprit· ct comment 
l'~me apprend h ;jeùncr du mal, comme 'le corps, des 
ahmenls. 

Ces choses cl beaucoup de semblables, le disciple 
du Chnst est tenu de les apprendre el de les savoir 
pour s'avancer avec confiance dans le chemin de son 
s?rvic_o cL f:lire 1eR volontés du roi eéleste devant qui il 
s e,sl: 1nscnt comme soldat. ,Car si les apprentis des 
metiers du InotHJc en apprennent avec soin Lous les 
secrets ct tous les procédés; à plus forte raison con
vicnt~il ~l celui qui est choisi pour cc Inéticr de I 'Es
prit ~s'il faut l'appeler un métier~ de savoir tous 
les secrets. c~e ceLte règl? cl~ vine, de comprendre qn 'il 
a été chOJSI pour servir dans l'ordre spirituel bien 
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([n'il soit. corporel, cl qu'une l'ois cntrô par la grâce 
de Dieu dans celle règle céleste, il devra s'avancer dans 
un chemin qui est au-dessus de la na lure (18), bien 
qu'il soit dans la chair et en ce monde. Nous sommes 
donc tenus, puisque nous sommes disciples, de de
mander et d'apprendre en disciples taules les choses 
dans lesquelles nous trouverons notre vic, et de les 
apprendre èt recevoir des maîtres de l'Esprit comme 
les apprentis apprennent les métiers de leurs maîtres. 
Car personne ne peut devenir maître à moins d'avoir 
été disciple, et ne peul aider les autres et leur être 
utile, it Jnoins d'avoir hénéJicié du gain des Inrtîtrcs, 
en recevant d'eux la science ct en pensant qu'ils sont 
plus élevés que lui. 

Considérons surtout que notre nature est une chose 
créée et gue nous existons par la volonté de notre Créa
teur alors que nous n'existions pas; c'est donc aussi 
par une nature nouvelle C{HC nous pouvons acquérir 
la connaissance du hien, ct, de même que nous existons 
alors que nous n'existions pas, de même aussi devenir 
justes alors que nous sommes péchcnrs. Que 1 'hon1me 
quitte complt,tcmenl le monde pour rcvôlir parfai
tement la rbglc du Christ; cnr il ne peut revêtir la 
pourpre <le 1ft connaissance du Christ avant d'avoir 
quitté son vêtement sordide et de s'ôtre lavé des 
taches du mal par les larmes du repentir; taché 
par les pensées ou les actions iniques, il est tenu da 
g·uérir d'nhord ses blessures ct de laver les souillures 
de son ltme ct de son corps : e'esL alors qu'il viendra 
dans la salle elu festin des m-ystl~res divins revêtu des 
vêtements spirituels qui Ront exigés pour y entrer. 

C'est à ccmse de ccln Rurl.out que celui qui devient 
disciple elu Christ doit poser le fondement de son état 
<le disciple dès l'cnf:mec afin de (19) grandir avec de 
honnes habitudes, et de ne pas entrer clnns ce service 
nouveau après que le mon(lc nnrn é,puis{) la force de 
son corps et de son ftmc, eomme un vase vieux ct usé; 
mais, comme il n été dit par Notre-Seigneur, n .. wUons 
le vin tlOU1)cau dans des ou-tres nouvdles, et les deux sc 
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conservent H. de mêm ' , ' e, verson::; dans notre :- , 1- · 
nouveau de l enseignmnent du Cl . , uinc e viu 
cement de notre jeunesse HisL au commen~ 
encore nouvelle, que not~eq~~;cd ~oLre plantation est 
notre nouveauté n'·• P"S v'e'll' el esllen nous et que 

~ " l - l 1 C 'lnS ' } pou~rons ainsi supporter l'ardeu ,' l l'~s pee lés; n~us 
ensetgnement ct en le gard 1 -~ ce .unour du s:unt 
l~s T?aux, pa;ee ~lUC Ia forc~nd,~ I ~ou~ gardera de tous 
pillee el enlevée Xtr le t . . no re ,LJ;ne ne sera pas 
Et il hut <jue Il . . ravml de scrvJces étrangers 
, ' ce UI qui commence d . 

pendant son cnf-tncc ool'l ~ns celLe règle ' ' , sous le som v' ·ï t 1 JU<ulres, qu'il obéisse à leurs , 1 Ig.t an c_ e 
leurs défauts. il faut encore ; p.tro es, et ne Juge pas 
dèrent comr~e des (Ùt c·ll- JU; ces _maîtres se consi
llls d'un roi célcsle ;lo 1 l'leur~ " <pu sont confiés les 
t 1 è 

. n e pere esl 1'01 le r \ . 
e a rn re reine· el d _ ,., , rcre, r01, 
Ies fils d'~n roi 'du e m_~me que ceux qui éduquent 
pour les instruire cl r;;.~~\~ montt~ent un soin infini 
aux parents ct oux r,:ls. '1 p 1'J~lCn a plaire par les llls 

, , '- · eux-memes CJU'lnd 1 . vos a l'honne 11 r <le 1· . ...~ - 1 s sont arn-
, . '' roy.mlé de m(·mc · ~aitrc de disciples sc rco·; -~--' - , -'aussi, que le 

his de roi et devienne -:c. ~~c? comine l éducateur de 
ment attentif ~l leur gant~ cer~Cl~~~menl el ;\extérieure-

Il nous fnut (20) encore '1 . ll'S prol-;res .. 
nous-n1êines ct 1 , , , c .re des medecins pour 
médecin, s'il cste~~7:d~o~r ~cs aulrcR .II n'y a pas de 
avant de soio·ner les 1 ' lUI n_c se smgnc lui-même 

. n - , nu .res· m·11s si ce t 1 ' 
fJUI sont malades, la loi de' 1· ' ~·- '. son. cs autres 
de courir à leur soulage . 1 ,) rredecme lm demande 
bord comme des rn:] I?cn" nous faut. savoir d',,_ 
ct e~suite nppliquere\·~~11:~~ l~si eausc_s d?s Inaladies, 
pas le mal. Car nous 'lv~ns mu es qt:I n augmentent 
quand Dieu nous a c;éés cf~ju l~ne :u:r;e ct. un corps 
voir soin des deux P~ur 'J'cs,. l 1 e~. exige de nous d'a
corporelles, la nal.urc du <~o ma ac,t~s elles son fr rances 
nourriture el S'l b ·. , rps ... rec ;nnc elle-même ~a 

t 1 
• msson et son V<'feincnt ct 1 

na ures nous enf.r•tîncn1 '~ ' ses )CSoins • , , eux-memes à nous soucier 

g. Mt., fl, 17i Lue, G, 3?-38. 

.,. ,-,-~ . .,.,,,.,·.!•····. i~' 

·. 
;; 
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d'elle; nous ne pouvons donc pas la négliger, même si 
nous le voulions, et nous smnrnes contraints de satis
faire ses nécessités. l\ilais pour notre func, c'est le corn~ 
mandement de Dieu qui nous oblige à soigner ses 
maladies, à soulager ses souffrances, à rassasier sa 
faim ùe la nourriture spirituelle, à lui donner le breu
vage de la connaissance de- Dieu, à la revêtir elu vête
ment. de ln loi, à la chausser de la préparation de 
l'espérance, à l'élev-er dans les bonnes habitudes, dans 
la prnlique des -bonnes actions, et dans l'obéissance 
(21) aux commandements de Dieu. Et. quand nos ac
tions intérieures sont saintes et nos actions extérieures 
pures, nous som rn es des vnses préparés pour 1 'Esprit 
de Dieu ct où il habite puren1cnt eL saintement; c'est 
alors que nous guérissons les maladies qui arrivent 
en nous, avec science ct nvec sag·csse ct que nous répa
rons de nous-mêrncs les blessures du pP,ché. 

Il n'y a pns de maladie de l'tune à bqnelle la parole 
de Dieu n'ait donné de rcrnilde, ct de rnêmc qu'il y a 
des rem?~dcs rnélangés et composés par les médecins 
pour les maladies corporelles, il y a des remèdes pré
paré:.; et cmnposés par l'Esprit de Dieu contre les pas
sions du péché, pour que celui qui se sent malade 
trouve un rernède à côté de lui cl sc donne immédia
terncnt une aide h lui-même. Toutes les maladies sc 
guérissent par leur contraire, celles qui viennent du 
froid, par les plantes chaudes, celleR qui viennent de 
la chaleur, par des plantes "rafraîchissantes, celles qui 
viennent de l'humidit(~, par des plantes asséchantes. 
Prends donc exemple de là, ô sage qui veux guérir les 
maladies de l'ftme, et fais, pour ton ùme ce que fait 
l 'arL de la médecine pour le corps. C;~r le~ choses rle 
1 'ordre extérieur sont posées elevant nos yen x comme 
un modèle pour les choses de l'ordre int6rieur, et 
pour que nous guériHsions 1 'tt me de lu manière que 
le corps est guéri. 

(22) Préparons donc contre chacn ne des passion:.; 
le remède qui lui esl contraire : contre le doute, la 
foi; contre l'erreur, ln v(~ril.1~; eonl.re le soupçon, la 

r
''~"'"' 

' 

' 

' , PHEMIÈRE IIOl\HkiE ( 20_23) 4I 
certitude; contre le Inensonn· l - . 
la fourberie la siinplicité· oC, t a /rancluse; contre 
rit.é; contre ie trouble la~ -~toné~e. a ruse, la sincé
douceur; contre la crn'auté ~. ~,' .co~tre la dureté, la 
sir cori)Qrel le cl•'-st'r· 's ,· '.t.d 1 cnignité; contre le dé-.. ' '-' , 1 HI ue . con t 1 1 .. 
souHrancc· contre la J· 01·e 1 ' 1 .re e P msu, la 

' - ' ( U lllOIH e }• ·' ·· 1 C · 
contre }es chansons les t' _ '. •l JOIC C tl hr1st· 
plaisanterie les g·6~isseclann Jqt ues Spll'ituels; contre L; 
1
,. , ' · en s ct les pleur . 
Inteml)erance le J'cu' ne. t. 1 b s, contre 

1 
. ' , con re a oisso · 

a SOif du discernement· co L l n enivrante, 
contre le Uonheur le tou' n re e I'epos, le travail; 
nelle, la volupté' des )~~~e~nt; co~ü.re la volupté char
conversation, la InéditaLm; ~cs ~~~Iriltuelles; ~ontre la 
fanes, le silence; conl.rc .Ia ~1~~~\le~:e c:, entr~~rens pro
l.a·lcntcur, la proml)Litude· c 1· 1·· '! énergie; contre 
Sées 1, · · t- ' 011 .re ù angueur clcs 

- ' .l VJvacJté de 1 'int Il' , . pen
l'espril, la constance· co ct ~gence, ~ontre le dégoût de 
c,ontrc la méch:.:ncetd il'~1s~~i:a ;~1'lhce, ,la ,miséricorde; 
1 orgueil, l'hmnilitP· conlre j: .tt ~onte d âme; contre 
soi; contre 1 'ambilio'rl. 1· , ·. ;ll.Jac ance, le mépris de 
1 b 

, · , <l SUJC lOn' COI t, J J 
e lame· contre h rich " 2 ' ' 1 

le a ouange, 
la possc;sion le ' c.~sc, ( 3) la pauvreté; contre 

. , renoncCinent· cont· 1 •.... , prux; contre Ia haine l'· '. Je Hliinibe, la 
réconciliu ti on. cont.r·e '1· 'runour' cl ont.re lu colère, la 
' J · ' .t lll'eUr e C'll .Ja ou siC, ] 'nmour du hieJJ' . 1 .' 1·· ' me;. contre la 
1. 1 1 . 'con Je .ttnauva sc' 1 -ton, a c tarit.é· contre h , l, l' . I , t~mu a-
tions; contre le ~ou l su . {. ~ct cc I?Lwn' .les bénédic
à celui qui fraJlJ1C' Ico.nl' ''JJOiu~, 1 autre ]Olle tournée 
1 , _ . - - ' re a nst.essc la l. • • a presomption de nous rn"' l' ' • , me, contre 
en Dieu. contre lr.s .,.,s·s-. cm es, espérance confiante 

· · ' "' 1 ' ·JOns corporelle 1 · 
Splrit.Uellcs; COntre }a VliC du . : S, CS P,a~SlüllS 
contre l'éléo·ance des vête - lcOit'A, ~·l vue del hsprit; 
le luxe l'~b l' , ,Inen .s, a mise austère· contre 

' •l s.mencc· eont.rc I'cinb . ' 
grcur; contre les prdpos clc t.abl lonpmn.t, ~a mai
choses célestes. contre 1 l c, . a médllat.wn des 
d 1

,. . ' , n vue < u VISible I · 
e lllVIsihle; conl.re le IUOIH , .. · , , e souvenll' 

du monde à venir· contr 1'· led ICI-b,ls, la recherche 
reis, l'amour des ')ill'Cnt~ ·~~our des parents corpo
ment. à la !amill~ !,~m.;ai.n spll~'ltl;rcclls; contre l'attache-

e, a t.;'lC lCmcn t à notre fa-
3 
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mille céleste; contre la cité el la maison ùe la terre, 
l'habitation de la Jérusalem d'en-haut, 

Toutes ces maladies et de semblables sont donc gué
ries et soulagées par leur contraire, et celui qui désire 
les choses spirituelles doit renoncer aux choses cor~ 
porelles. Car le désir de l'un ne vit pas en nous avant 
la mort de l'autre, c'est-à-dire que le désir de l'Esprit 
ne vil pas dans nos pensées avant la mort du désir du 
corps; la mort de l'un fait vivre l'autre. Lorsque le 
corps (24) est vivant en nous avec toutes ses convoi
tises, l'âme est morle avec tous ses désirs; et lorsque 
l'âme a part à la vie de l'Esprit et que tous ses mem
bres, c'est-à~dire ses pensées, vivent avec eHe, l'hoinme 
ressuscite d'entre les morts et vil de la vie nouvelle 
du monde nouveau. Nous ne Pouvons pas revêti~ 
l'homme nouveau qui est spirituel, avant de nous être 
dépouillés de l'homme ancien qui est corporel; et bien 
que nous ayons revêtu l'homme nouveau par le bap
tême, nous ne le sentons pas. Toutes les maladies étant 
guéries par ces remèdes, il appartient à chacnn de 
collnaître sa maladie, de devenir son propre médecin, 
et de prendre les remèdes contraires. A côté de la mala
die est posée la plante qni la soulage, à côté de l'ni
cère, le pansement qui le guérit, Si tu désires guérir 
tes maladies, leur remède n'est pas loin; seulement, 
sens~les, tes maladies, et acquiers la connaissance des 
plantes qui les guérissent, 

Par le plan sommaire que je t'ai tracé, comprends 
le reste par ta propre diligence. Car l'enseignement ne 
t'apprend pas tout, de peur que lu ne deviennes en
dormi et inerte. Et si tu estimes au-dessus de tes forces 
ce qui a été dit ou qui va être dit, appelle Dieu à ton 
aide, et tu recevras de lui la grâce qui t'aidera. Nous~ 
mêmes, c'est avec l'aide de Dieu que nous nous som~ 
mes mis à écrire (25) autant qu'il était en notre pou
voir, c'est~à~dire autant que le dispensait la grâce, 
pour notre aide personnelle et pour l'utilité des au
tres. Nous présentons ces homélies dans leur ordre, et 
nous montrons d'abord par où le disciple doit eom-

i 

43 
mencer, puis comment il 
les degrés des règ·les . P,ràogressera ct montera tous 

cl 
' JUsqu t ce CJU 'il parv· fi au egré supérieur de l'- _ Ienne en tn 

la perfection. 'c'est alors';;:;~'\~' et c~f1 là au degré de 
rituel de la joie du Christ t laccuet,. era le pays spi-
fr l 

. cl ' e orscju tl y sera 'l a rune 11 es passions et 1 q· é . .' , 1 sera 
aura foulé aux pieds tous~~ Ivr, des. convmtJses, et il 
l'!wmme dit avec n~surn;lCC 81:

1~~~â~s~1 ~;~~ ~lt.ors que 
n est plu..;; 1YWÎ qui vis . ' , ' po re : Ce 
moi!'. A ln' !· 1 .. ' matS c c.st le Chr{st qui vU en 

. l cl g mre pour tOUJOUl'S·! Ainsi soit~ il 

FIN DB LA PREMIÈHH IIOMJ~Lm 
QUI EST LF PRO! 0 ~ - -' GUE DU VOLUME 

Jo. Gal., ?., 20 • 



' 
'/ 

INTRODUCTION AUX DEUX liOMl~LIES 

SUR LA FOI 

I 

ta première homélie sur la foi - deuxième des treize 
est intitulée : « Deuxième homélie, dalls laquelle il en
seigne quel est le premier commandement que doit prendre 
sur lui l'homme qui veut devenir disciple du Christ. >> I.e 
titre reproduit l'expression cc prendre sur soi, prendre dans 
son âme >l qui revient à plusieurs reprises dans les deux 
homélies el dès le début de celle-ci : « Celui qui veut s'ap
prOcher de manière ordonnée de la règle do disciple du 
Christ doit, avant toute chose, prendre sur lui la foi. véri
table " (n, 26), 

La foi est véritable lorsque la raison de croire est véri
table : « La foi véritable croit Dieu pour la seule raison 
que c'est Dieu qui parle >> (n. :!6). « Croire Dieu n n'est 
plus une expression courante aujourd'hui; nous ne disons 
plus quo :<<Croire en Dieu>>, co qui n'a pas le même sens. 
Croire en Dieu, c'est croire à son existence, ct croire 
Dieu, c'est croire ce que Dieu dit. Dans la pensée de Phi
loxène, ii ne s'agit pas là d'une révélation particulière de 
Dieu, mais du témoignage que Dieu rend à l'homme qui 
prêche sa parole, témoignage auquel Notre-Seigneur fait 
souvent appel et que seul entend l'homme qui connaît 
Dieu, comme dit Notre-Seigneur, qui << a senti >> Dieu, 
comme va dire Philoxène. 

{( Juger les volontés de Dieu, c'est le fait d'une âme qui 
n'a pas senti Dieu >> (n. 27). Celui qui a senti Dieu se com
porte à l'égard de sa parole comme l'enfant à l'égard de h 
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' de ses parents (n. 2Q·3o). Cette 
parole de son maitre. ou . ~ la rencontrerons souvent 
expression ((sentir Dwu. n,\~èous It dai1S la suivante, et_ 

1 T arttcu 1 rmnei · dans les lüme ws, p ' Il e l'est pas ici : c'est r ~ lors qu e c n ' 
elle y se~·a exp tque~, .·a le cÎc Dieu, le contact imm?
la connatssance expet_tmcnta . d ne à l'âme le pouvotr 
diat de l'âme avec Dt_eu, ~t i_m. ~~cHe entend prêcher sa 
d'entendre sont témülgnab? ~~sfr dans la voix du pré-

l
)arole· elle reconna1t la votx e . wu ' , n· ' He crOit. . 
dicateur' et c est At cu ~ ~ r uc la foi perçoit i.mmédtat.e-

Philoxène va meme . llO J telle sorte qu'elle n'a pas 
ment l'existence de .~wu, .? turcs our la lui démontrer, 
besoin de la preuve pax les c!ca dp DI' eu· qu'elle voit "es 

. . l témülgna ac c car c'est encore par c o le entend sa parole dans . 
œuvres dans les cré,a!ures()'~;~n~I~e ~~me l'existence do Dieu, 
la prédication de l ]'..VUllo · • ns parce quo tout ce 

f · ous la connatsso , . 
c'est par la Ol que n ., . . dans la foi· car bien a son ongtne ' ' 
que nous en a~prenons. d . ·6 turcs instruisent les sages 
que la vue e~ l harmmue .e~tcl c:la même aussi, la foi le 
sur leur Createur' cep~ndm ; . un mensonge parce 

·é , de et beaucoup l ont tenu pom p1 .ce , . . ( 35) 
qu'ils n'avaient pas la fol n n. l ~agesse hurnainc connait 

Philoxène entend donc que a . 1 des créatures, 
D. e fondant sm a vue 

l'existence de wu en s , 1 . é lans sort J·ugement par la 
· '1 'elle est cc au •e c · A mats I pense qu . D' t qui l'aide à reconnattre 

foi qui a d'abord_ senti . lien e, \ui·es L'homme qui n'a 
d D' dans es crea · . 

les œuvres c wu l d ant les créatures de Dwu 

!
)aS senti Dieu est aveug e evd D' 

. ·d ' la parole e ~eu. . comme tl est sou1 a . .. 1 t le monde entier 
, 1 t ce qm est esp11 e 

{( En résume, .ou , ·. 1 f · n'est senti que 
des êtres spirituels n'est ~u quel paf t' a o;~tendons le con-

f ·. ·t 'il n'y avalL pas a 01 ~ ' • 
par la ot, e s , . 'rituel- ce serait comme SI ce 
tact de l',âm~ a:vec.l ordle s~ 35-36). (( J ... a foi ne trouve sa 
Inonde-la~ exist.att pas,}~~~ ~oit et qu'elle sent }) (n. t,t): 
preuve que~ Dwu qu ~\ , l solide qualité de l'âme et a 
(( La foi véntable sc vm. a a d la pensée ct de la volonté 
la stabilité des p~nsées, nnagc 3 e 
immuables de Dieu '' (n. /,2·1> ). ent de l'état de disciple, 

La loi est donc le comme~cem . d de biltir - ré-
le fondement de la tour qu Il en\Iepren 

INTRODUCTION AUX IIOi\lf:LIES II-III 

miniscencc de Luc, xiv, 28 - ct qui le fera monter jus
qu'au ciel (n. 47·1,8). Les règles les plus sévères ne servent 
à rien et toutes les vertus sont mortes sans la foi (n. 4g-5o). 

II 

La deuxième homélie sur la foi - troisième des treize -
est intitulée : << Troisième homélie : sur la foi », sans plus, 
comme si l'auteur du titre n'y avait rien trouvé de nou
veau. Il y a cependant du nouveau. Dans l'homélie pré
cédente, il nous a été donné une théologie de la foi; dans 
celle-ci, va nous être décrite une expérience de la foi; dans 
la première, nous avons assisté aux triomphes de la foi sur 
les créatures; dans la seconde, nous allons (( goûter JJ les 
triomphes de la foi dans l'âme. De la science théologique 
nous passons à l'expérience mystique. 

L'homélie s'ouvre par la deuxième idée maîtresse de 
l'introductioÏl, à savoir que c'est par une nouvelle nature 
que nous pouvons acquérir la connaissance du bien : 
(( Viens te former des yeux nouveaux, viens te créer des 
oreilles cachées .>J. (n. 52-53). 

Cola dit, Philoxène va développer la première idée maî
tresse de son introduction : poser dans l'âme le fondement 
de la discipline du Christ. L'homélie précédente disait que 
la puissance de la foi est vue par les signes et les prodiges 
qu'elle accomplit. Celle-ci dit : <( La puissance de la foi 
est sentie par elle-même cl en elle-môme; la foi n'est pas 
achevée à l'auditiOn de l'oreille, mais elle est confirmée de 
l'intérieur par la puissance de l'âme ... La foi est plus 
intérieure que la science : la science ost au dehors, parmi 
les créatures, la foi est à l'intérieur auprès de la réalité }), 
(n. 511). «C'est à l'in\ériem du Saint des Saints de l'intelli
gence cachée ct spirituelle que 'los mystères de la foi sont 
montrés ... Les œuvres de la foi se voient au dehors mais 
sa puissance est sentie à l'intérieur par l'intelligence J> 

(n. 55). (( La foi ne se donne pas à goûter à l'intelligence 
par autre chose qu'elle-même, sans l'intermédiaire des 
signes : elle habite elle-môme dans J'âme, elle fait lever 
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la lumière de sa nature à l'intérieur de l'âme ct l'âme 
est stupéfaite de la lumière nouvelle qui sc répand s.ur 

elle » (n. 56). 
L'expression << ù l'intérieur de Jl se rencontre souvent 

dans los homélies; elle veut dire : caché aux ·yeux du corps, 
au delà de la portée du regard du corps; tout l'ordre spi~ 
rituel qui n'est vu que par la foi est à. l'intérieur de l'ordre 
corporel qui est vu des yeux du corps. Nous disons encore 
aujourd'hui << la vic intérieure ll pour désigner la vic spi~ 
rituelle. « Par la foi nous comprenons que los :;ièelcs out été db~ 
posés dans leur ordre par la parole de Diou, do sorte que cc 
qui se voit est venu de co qui no para1t pan ll (n. 5H). C'est 
une citation de l'l'~pître aux Hébreux, xi,:\. L'f:pîlre entend 
par les siècles, les siècles passés d'Israël, ct, par co qui sc 
voit, les faits do l'histoire d'Tsraël. L'1~~p1trc veut dire que 
la foi est fondée sur un jugement inductif pour qui cc qui 
so voit prend valeur de signe ct qni pcn,:oil sur ces signes 
l'intervention de Dieu. Philoxènc adopte Jonc cette notion 
ùe l'acte ùe foi. Sa pcnsôe s'est notablement approfondie 
depuis la première homélie. Si nous lui demandions corn
rncnt il sc fait que cc qui sc voit. danR l'histoire J'IsraiH 
prend valeur de signe de l'intervention divine aux yeux de 
la foi, il nous répondrait que la foi, étant connaturcllc à 
Dieu, perçoit dans ce qui se voit les signes de l'intervention 
divine comme notre intelligence naturelle, connaturcllc au 
monde, perçoit dans les choses do cc- monde les lois de la 

nature. 
Philoxèno reprend ce qu'il a dit dans l'homélie précé-

dente sur la raison de croire - c'est un des indices qu'il 
écrit celle-ci comme s'il n'avait pas écrit la première - : 
t< Les preuves sont. nécessaires à la science, à celui qui veut 
voir __, voir des yeux elu corps - ct toucher - toucher do 
ROS mains - avant. de tenir pour vrai. ~lais la foi n'a pas 
besoin de prodiges, pujscpiC c'est elle-même qui les falt. La 
foi n'a besoin que d'cnlen<lrc la parole de Dieu cl. do savoir 
que c'est Dieu qui parle, ct elle reçoit sa parole sur-le
champ, sans hésiter Jl (n. 5g). Notons que, dans la pensée 
de Philoxène, entendre la parole de Dieu et savoir que c'est 

JNTRODUC:TlON AUX JIOi\TJ~;LTRS IJ~IIJ !,g 

~ieu q~i parle ne font qu'un : celui ( ui 
c est D10u qui parle ne l'a mêm, , , I ne :-;ai~ pa~ cr.nc 
n'a pas perç;u son témoignage. c p~ts entendu c est-a~dirc 

Comment expliquer 1 'incrédulité '1 1 1 'J ... 
de :-;a nature cl 1a )ar 

1 
:1 • • (( .• e. so Cl est bnllant 

qui la dit· cepend;nt ol~ ~~ J?~cu cl:-;l pUissante chez celui 
chez les y~ux aveu;~Jcs cLL l nuf~IL·c .c u soleil est appauvrie 

· a · I c tu non voir cl 1 , 
dement de Dieu est fa'J] 1 d • · c commarl~ ) e ans une âme qui n • 1 .. 
(n. Go). L'incrédulitè ne vJ"cnt 1 , a pas a lot H 

d 
' ' · <one pen du m<ulc J'!: · 

once du témoignage de Dieu I , • , • , , fliC c. tJVI~ 
la surclit6 de 1 'intelligence . ,'Il n~n.~ de ~ ~tvo~glc.mcnt et de 

1 c d' .· 1 . c c Il ~t pas senti Dwu. 
• ISClp c ne pourra pas obsc. . l 

de Dieu ii. moins cle croire d'::~b~~·CII ~ c~. comrnandcmo~ts 
(n. 66) C'csL L L l'Ji' , ' •

1 
a parole de Dwu 

est not~rri dom~~~ ede ~g~t;~e ~~~~ri~\~~na·h~s, , dOI_lt Philoxène 
est seule capable d'·t . 1. ' . 

10 
· a JUStice do la foi 

1 . d' ... 'ccomp Ir la lm, cl la ·justice de l· l . 
om en el.rc capable trouve n ... . . . a OI, de pécher. ' , leJuo dans la lm l'occasion 

La foi, fondée sur l'évidence du lémo' , . 
cependant un acte libre La v 1 lé tgnagc de Dwu, est 
superstition 

0 1 
f ·." 0 0~ ' peut tm.Inlcr la foi en 

' I nous aisant crmrc par la f . . 
pas l'objet de la foi (n 66 (' ), Ol cc qm n'est 

J 
' . )~ l7 . 

• homélie sc termine par de. l . . . . (( 1\-Iais toi ... d" . 1 .. s ex lOit.at.wns au dtscxplc 
. , ' o IScip e sers-lor de la f . l 

P
ar elle c

1
-
01

·
8 

n· ' L • 01 (ans son bel ordre· 
., , · wn e ne crOI, 1 ' « Que la foi seule soi,t l , , s pus c m~ndc JJ (n. 68). 

(n. 72). « Il ne convient u)a:a~se ?c .ta sorlte d~I monde ll 

hien soit institué par la \o· du disclplc rlu f:lmsL que son 
lorsque les lois auront été l ab~~ ~~mmes, de crainte que, 
leurs auront voulu les 1 , . g, s ~u que leurs législa~ 
(n. 73). Philoxène parlee;~~~~~· 1:~1:tbi,en tnc soit dissipé lJ 

t.ère qui sans la foi ne t 1 cou urnes du monas~ ' ' son p us quo la loi des hommes. 
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(26) DEUXIÈME HOMI~LIE, DANS LAQUELLE IL 
ENSEIGNE QUEL EST LE PHEM!EH COMMAN
DEMENT QUE DOIT PHENDHE SUH LUI L'HOMME 
QUI VEUT S'APPHOCHEH DE LA DISCIPLINE DU 
CHIUST. 

Celui qui veut s'approcher en ordre de la règle de 
disciple du Christ dolL, avant loule chose, prendre 
dans son Ûine ln foi véritable. La foi croit Dieu et ne 
le contrôle pas; elle Lient pour vraies ses paroles et ne 
fait pas de recherches sur sa nature; elle écoute ses 
voix et ne juge pas ses actes. Elle croit Dieu dans tout 
ce qu'il dit, sans demander de té1noignages ni de 
preuves de la vérité de sa parole, parce qu'il lui suf
fit de cette preuve véritable que c'est Dieu lui-même 
(1ui parle. Des signes, des témoignages, des preuves, 
sont nécessaires lorsque c'est un homme qui fait et dit 
quelque chose; mais lorsque c'est Dieu luiMmême qui 
parle et le Seigneur de l'univers <JUi dit qu'il fait., il 
nous est nécessaire de croire, puisqu'il suHlt pour per
suader notre foi que c'est Dieu qui parle et qui agit. 

Et personne n'a le pouvoir de juger ses volontés : 
comment (27) l'homme qui est une créature pour
rait-il juger la volonté de son Créateur? De même 
qu'un vase d'argile ne peul pas blâmer son palier en 
lui demandant pourquoi il l'a ainsi façonné \ni juger 
un seul de ses actes, de même, l'hom1ne, qui n'est 
qu'un vase d'afgile doué de la parole, ne peut pas non 
plus bli\mer son potier, le Créateur : car, bien qu'il 
ait la parole de la science, elle ne lui a pas été donnée 

1. Cf. Rom.; g, :u, 
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. ; l , son Crétücur' Ina hi pour loucJ: !Jour JUger la volonte ( c , 1 'ltOlJlntc hien <tuc doue ' · l' f'tç·onne -' - ,, 
la science (_pu_ a 1 < '. •• Ile ,.1, !·lire des recherches 

1 1 est p us tncnlM) , '"' ' 
de a paro e, , 1 . <l'·tt·n·ile <1ui ne parle pas, (~.;.leur C{UC c vase ' l..., ' • 1 
sur son -'lL<t _ . • c·u· c'est pour hn rene re 
de contrôler son poi.I.Cl'. C. •' le r 11011" 'l fait don de ,.. n· olrc ... rea H , ,., < , 
graces, que ICU, n .-,,·ltnirions ses creatures, 1 . , ' st ]Jour <{UC nous , ' t 
la pnro e, c c. _ 1 _, "ées de ln science; c es 
<tn'il a mis en nous t'cs pcn.:;Ù •tOUR a lait possôder 
pour qnc nous le :c:l ~?n~, p~~~n· <t.LlC nolis prenions le 
le don de ln ~agc.s~e_, c c\1 a ntb en nous le gmît du 
g·oCtt Üc ses }Jlenf.nl.s, ({U 11<JIIS le v<Prions dans 

. t· \ (''cs\ flOilr CJHC ' ' •1 , · 
(hSCCl'OCffiCJl ' C' ' " ' , ]' '\ de la Îül <fUI · ''] s ·1 donne an ' ses œuvres, <tu I nou , 

considère ses sccre\.s.l - l '} ·tnlp ü'cx.nmcn de nos 
Dieu est. plus grnru <pwl ,cc ~·c ''''""'. le charnp c1'iu-. 1 , p ·ovidencc ( epnss , ' · · ' pensees, e, s,~ - 1 

· • , Ses œuvres marchent 
\ ... 1• 1 de noire screncc. • · ' , t .,. 

ves .Jg.t JOl 1 In~n1c que sa na lure n cs- p,l,) 
avec sa nat.ure, cl ( c ~me \cs ·tetions de sn nnture . , \' . men de Illl~ • ~ N 
sujette a CX<t. -' )lus an x invcsl..igalions. ous 
ne sont pas SUJC!.I.es non I 1 l'" {lOUr<!uoi il n voulu . s 1uo·cr ses vo on c.-,, 
ne P.onvons P•l· ·. 1 '.- f.'\, i si. car de tnêrne que nous 
ainsJ ct pourqu~~H 1 ,\ ,u ,t not.' tÏ nous a îails de cette 

le J'Iuer j)OUf<Jll J ne pouvons , n ' , , el mis ·n1 mont_ e . · il nous a crees -, · ~ î~n~e el po~I~quot êrne noup, ne pouvons. non plus 
;:unst composes, de m _ 1 _tés JlOUrquoi Il a voulu 
blàrriCr une seule de ses vo on . ' 

(28) Cl fait_ ainsi. ./ . j . J)l'"ll CS/ (Ci lU de Cl'Oii'C CfU' Jl · ' ' p )l'OC H' ( C '· ' "' - . ' 
Gelat (JlLi s a r '. '. L '" de CCltX (/<Li le eiler-t 'Il sf le ren~u.n.et a Cvo-1 . , • , 

cs,·t, "t' z 91'~e\Je ecs.t la 1~\ que Paul a transmise il \'hlolm ~c 
c wn . _, ·· D' 1 el 1" clclle <JU 1 111 a · t • ·ocher dt> Iel , " ~ 
qui ven s appt ' · .. ' -. lctnenl crue Dieu est. ht . • 1 . ,rer · croue sen · , 

1 
· 

Impose ~ e fM_.r- . D· u est ne recherche pas c cplus 
celui qut croit que 1

1e ,.· e "'t'\ eiilcnd sa volonté, 
1 · en t· ( e mcm , "' ' · 

qtHtn<- 111 comm ' .' 1 , 'l lirndr·1 ]JOur vrm 1 l on enRmgncmcn ., · '- . 
1 sa para c e s -, ~1 n· cl• '1 en tendra ln v mx et c 'tl volontete leU, · t 

que C CS, ft 1 n· . 0 a nt à -juo·cr pourquOI, C corn man dement tc lCU. .... u. , b 

2. lléb., li, 6. 
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de quelle manière, el ù_ cause de quoi, c'est la recherche 
audacieuse d'une ârnc qui n'a pns senti Dieu. 

Car celui qui a senti Dieu doit acquérir l'esprit. d'un 
enfant ct être it l'égard de Dieu el de sa Providence 
cmnnw un enfant ft 1 '(.gtll'd de son pl~re cL de sa rnère. 
EL de rnô1nc tpt'un enfant reçoit 1 'enseignement de son 
maître eL n 'cxruninc pas ses paroles ni ne vérifie son 
enscignerrJCnt, ne jugeant pas, mê1nc en pensée, Ge 
qu'il lui enseigne, p;lrce qu'il n'a pas la force dans 
ges propreR pcnr;écs de juger cc qu'il entend, de même 
doit ôt.rc l'lwrnrnc h l'égard de Dieu, ne l'ex:nninanl. 
pas par ses paroles ct ne jugeant pas ses actions par 
ses pcns(~es secrètes; car il est un enfant, et il écoutera 
comme un enfant son enscig·ncmcnt et le recevra avec 
foi. 

Car Dieu nans a fnit naître clc nouvenu pour nous 
npprendrc que nous sommes des enfants (29) el que 
nous sornmcs ués du monde à la foi coinmc des nou
veau-nés; les entrailles qui nous fonl. naître de nou
veau ont été posées <Ill mil-ieu : c'est le baptêinc dans 
lequel est mêlt~ l'Esprit; et nous naissonE> par la foi. l_<;t 
de même que l'enfant de ce mbnde, au Inomcnt oü 
il nnît des entrailles, est dans toute l'enfance de ln. 
na Lure, ct ne sail rien dn 1nonde, ct ne fait pas d'ex<t
rnen ni rie recherche, cL ne pense ni ne parle, mnis 
sc rneut F:>enh~IllClÜ par les mouvmnenLs vivants de ln 
nature, l~LnnL incapable de toute pensée, de rnên1c, 
l'enfant spirituel que font nnîtrc les entrailles du 
hapUhne cl non plus les entrailles de la nature, est 
l.cnu de s'nbslcnir de contrôler celui qui le fait naître, 
écoutant purmnent ses paroles, sc con1porlant en en
fant à l'égard de son cnseîgncrnent, recevant ses pa
roles et ne sc rnei.Lant pas à les exam·iner. 

De même donc que le nouveau-né de cc monùe ap
prend les nmns des choses du monde sans en COin
prendre le sens, de rnêinc, nous aussi, recevons les 
norns cl les paroles, et. laissons it Dieu le secret de leur 
signifîeat.ion. Car nous sornmes des enfants à l \~gard 
de celte science, cl des nouveau~ nés à l'égard de la 

1 
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sagesse de Dieu qui est ineHable; eL c'est ainsi que 
nous a appelés la parole de notre Sauveur : Lccisscz les 
enfants venir à moi ct ne les ernpêchez pas, parce que 
Le roywune de Dieu, est à ceux qai lem• r·essemblenL '
EL il a dit encore dans un autre passage : Celui qui ne 
recevra pas le l'oyaume de Dica comme un enfant n'y 

entrera pas 4 • · Car il faut que (30) notre loi soit, à l'égard des 
paroles que Dieu nous dit, comme la foi des enfants 
à l'égard des choses du monde. C'est ainsi qu'est l'en
fant à l'égard de la parole qu'il entend de son père : 
il croit sans hésitatiol) qu'il lui donnera tout ce qu'il 
lui promet; il n'appelle pas sa parole menteuse, il ne 
la vérifte pas, il ne la contrôle pas, il ne met pas sa 
!oree à l'épreuve; il se Lient sur sa vérité cL la reçoit. 
Car il ne sait même pas discerner si la chose que lui 
promet son père est plus élevée que son rang, mais 
il reçoit de lui simplement touL ce qu'il lui dit, sans 
hésiter : voii.-il la pourpre sur le fils du roi ou la cou
ronne posée sur sa t(,\e, il demande à son père de les 
lui donner, croyant, dans la candeur de son esprit, 
qu'il les lui donnera, parce qu'il pense qu'il peut 
tou\ faire; cl. si c'est un serpent ou un scorpion qu'il 
voit, il ne crain\ pas d'étendre sa main vers eux dans 
sa naïveté, et de dire lt son père ou à sa mère de les 
lui donner, en faisant savoir son désir naïf par ses 
pleurs; el. son importunité continuelle auprès d'eux 
el. ses cris eL ses plcnrs témoignent qu'il demande de 
\onl.e la lorce de la nature, croyant que \';ntl.orité de 
son père s'oppose lt ce qu'il soit blessé par un reptile 
nuisible; el il n '-y a pas de doute dans son âme que ce 
qu'il demande lui sera donné. Notre-Seigneur a donc 
commandé à lous ceux qui reçoivent son ro-yaume 
d'avoir pour modèle les enlants, en tenant pour vraies 
el en croyant les promesses de Dieu, lt l'exemple des 

enfants. · Car Notre-Seigneur a prèché et révélé son royaume 

3. Ml., rg, 1l!. 
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à des corporels, el. il leur a dit . (3 i) ? • , . 
. parce qac le royau.rne de D. . Jattes penttence 

d 
teu est arrw '' 'f 

ten u la voix qui prêche l . e · u as en
hésiter, sachant· surtout quee c~~?tafme _: crois-.~a sans 
tc demande pas comment _ L a vmx de Dwu. Ne 
de recherches sur ces lieux es .

0
\ rornune; ne fais pas 

ne prends pas .sur toi la ~;~~è~e sdavec tes pensées; 
P?.rclle lorsque tu entends a ·l ~ e cor;na!lre cor
n rnvente pas de ressetnblp r er e heux !ncor_porels; 
sur ces demeures glorieuse an ces ~ar _ton. Imagination 
préparées; ct ne rétablis ~s que l Ascenswn du Fils a 
science de Dieu a rééta\',li p(~r ta sci~nce ce que la 
pour faire des rechrrches . î"r tu n es pas appelé 
préparer cL l'établir ·. sur c royaume ni pour le 
en invité el pour ·~~aiS_ po,ur Y. etre en héritier ct 
spirituelles. Tu as ~n~;~c1~\l eff;lslûn ~c ses félicités 
"': sujet elu royaume : Fais '\,v~IX de Jesus qui tc dit 
J?'~u est arrivé. Il L'a dit. . \f;.ll.cn?e: le royaume de 
11 ais des recherches sur le . IS penitence, et non : 
est près de loi si tu t' r~yaume. Car le royaume 
pro.che pas de lui P'~tP,~~~ es de, lui; e\ on r;e s'ap
gabons, en se demandant . e~quctes el des Investi
et à quoi ressemble le r; · om~ent, et combien 
vation des lois du ro a yaume, ','l"'s c'est par l'ohser: 
commandements qu/\~,mute ~tlél alccomplissement des 
Tansmis. .1' me nous a 
t 

• '- Ori ,·, ( U I'OVUU 

Et voici \out ce que tu a Dieu : Il es\. depuis tou' o s ..,entendu par la foi sur 
Il est par sa propre subsla~~~ (<>~JI et de toute éternité. 
chose. Il n'est pas une seule' nr .ant pas v:enu d'autre 
nature substantielle qui e t pe sonne, mms une seule 
personnes Et encore s . crue ct confessée en trois 
de la foi i•apprend ~ ~u ~uJet. des personnes, la parole 
engendré n'a pas été d?':'~ pour vrm que celui qui a 
gendré n'a pa~· été re~~~~ •1 et que _celui qui a été en
substantiellcinc~t avec s~ c ;?i mms <{Ue le Père est 
l'Esprit.-Saint qui leur es~ l s el>\. éter~ellement avec consu )Stanllel. Et tu con-

5. Mt., 3, 2 • 
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fesses seulement qu'ils sont. l\Jais cmnment, et depuis 
yuand, cl combien, el jusqu'où, cl dans tiuelle forme, 
et dans quel ordre, et cmnment ils sc ressemblent, 
et cmnmcnt ils sont trois bien <JU 'ils ne soient pas sé
parés l'un de l'autre, et comment ils sont nom1nés 
trois bien qu'ils soient l'un ùuns l'autre, el comn1cnt 
Je Fils est né bien <Iu'il n'ait pas été retranché du 
Père, ct comment le Père l'a engendré bien qu'il ne 
soit pas sorti au dehors de lui, et comment ils I~e 
sont pas dits trois êtres hien <ju'ils soient en subs
tance depuis toujours cl de toute éternité. Ces choses 
et de semblables sont reçues par la foi; cl sans la foi, 
on ne peut pas les entendre, car l'audition pure eL 
simple ne les supporte pas si la foi ne sc trouve pas 
avant elle pour les' recevoir. 

De Inêine, toute parole qui est dite des natures spi
rituelles ct. des ordres d'en haut ne peul être reçue que 
par la foi. Car comment la foi (33) n'est-elle pas néces
saire, puisque le Livre, bien qu'il les appelle certaine
ment spirituelles, parle d'elles dans un autre passage 
com1nc cle natures cmnposées, ct p(rsc sur leur compo
sition des aspects qui difrèrcnL les uns des autres? Gar, 
au sujet des Séraphins, la paro.lc du Livre no~IS a p;H'lô 
cl 'ailes ct de visages, et, au Sl!Jel. des Chérubtns, d an
tres aspects qui sc changent l'un dans l'au~re. La9uelle 
de ces parole~ .ticnclronS-llOUS pour vraw, pmsque, 
voiei, les deux se réfutent l'une l'autre, d'après l'au
dition extérieure de la pnrole? Croyons qu'ils sont. des 
esprits, tenons pour vrai qu'ils sont composés, rece
vons que lenr composition est de différe.nts aspects. 
Nous recevons toutes ces choses avec fm parce que 
c'est Dieu qui les a elites. 

/_,cs dos des anirnaux étaient pleins d'yeux en faisant 
le {Ott1''6 : il nous a appris pnr cette parole que Ia na
l-ure spirillwl1c voit tout enLH~rc, entend tout entière, 
sent tout entière, pense tout entière, goùte tout entière, 
con1prcnd toul entière, désire toul entière ce que dé-

G. Ez., 1, 18. 

IIOMilf.ms, Il (3>-3(,) 

sire sa nature, et qu'elle n'entend pas pur une partie 
eL non par une autre, ou qu'elle ne voit pas par l'une 
ct non par l'autre, 1naiR qu'elle est tout entière ouïe, 
et tout entière vue, et qu'elle est tout entière toul ce 
qu'elle est., el que son ouïe n'est pas troublée par sa 
vue lorsqu'elle voit par la partie qu'elle entend et 
goil.te par la partie <[n'elle pense. Et comme elles ne 
sont pas troublées ni abolies l'une par l'autre, elles 
sont crues être ainsi. Et che7. les natures compos6es, 
c'est le contraire qui existe : la nature entend par une 
partie, voit par une autre, goùl.e par une autre, res
pire par une autre, sent par une autre, pense par une 
autre; ct, par suite de la composition de ses membres, 
les mouvements de ses passions sont divisés aussi. 
(34) Mais là-haul., chez ces natures 'Spirituelles, cha
cune d'elles est tout entière dans tous ses rnonvements, 
les mcrnbres n '(~tant pas séparés chez elle, la tête, les 
pieds, les Inains, le visage, }c derrière, le devant, ra 
longueur, la Jargcur, la couleur, les fonnes, parce 
qu'ils sc changent l'un dans l'autre. Car, chez ces 
natures-là, la composition des membres n'existe pas, 
et ce n'est pas parce qu'il n'y a pas d'œil qu'il n'y a 
pas la vision de l'1œil, el parce qn'il n'y a pas d'o
reil!e qu'il n'y a paR l'audition de l'oreille, el. parce 
qu'Il n'y a pas de palais du corps qu'c1les n'ont pns 
le goùt des choses spirituelles, et parce qu'elles n'ont 
pas d'ailes qu'elles ne volent pas, cl. pnrce qu'elles 
n'ont pas de pieds qu'e11es ne InarchenL ])aS et parce 

' Il ' ' qn c cs n ont pas les rnernhres du cœur qu'elles ne 
pensent pas; 1nnis elles possl~denl !.out le serviec des 
mernbres bien qn 'elles n'aient pas de membres com
posés. 

Et il n'est pas au pouvoir de nol.re science de com
prendre cmnment l'op6ralion des membres subsiste 
sans memhrcs, mais c'est par la science que Dien 
nous a donn{~e, c'est-à-dire par la foi, que nous Ic 
comprenons, et hien que ces choses ne tomhenl. pas 
sous ln recherche des pcns6es lnnnnines, nous les rece
vons sans hésitation. Cnr n1ême leur existence, c'est. 

4 
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par la foi que nous l'apprenons; ct non sculmnent la 
leur, mais aussi cel1c de la nature subslanlielle qui 
les a er6~es, c'est par la foi que nous la connaissons, 
parce que tçllll ce que nous en apprenons a son origine 
dans 1a foi. Car môine si la vue ct l 'hannonie des 
créatures instruisent ct enseignent les sages sur (35) 
lcnr Créateur, cependant, cela même aussi, la foi 1e 
précède; car beaucoup, précisé1nent parce qu'ils n'a
vaient pas la foi, ont tenu cela pour un Incnsonge. 

En résu1n6, tout cc qui est esprit el le monde entier 
des êtres spirituels, c'est la foi qui le voit ct la foi qui 
le sent, ct si nons ne prenons pas la foi en nous
Inôrnes, nous ne pouvons rion cmnprcndre en dehors 
de ce qui est vu. EL pour ce qui csl vu, la foi n'est pas 
nécessaire, parce que la vue de l'œil le voit, car c'est 
corporel et 1 'hom1ne le regarde corporelJemenL; mais 
Je UlOrHic entier de l'Esprit, c'est la foi qni le sent, el 
s'il n'y avait. pas la foi, c'est comme ~ü cc monde-Ut 
n'existait pas. Considère corrürien grande est la puis
sance de la foi, pu.isqnc sans ci1e toutes les choses spi
rituelles seraient cornmc si elles n'existaient pus; el 
non sculen1enl. les créatures vivantes ou les lieux spiri
tuels, 1nais encore la subslance qu] est serait elic-mÔnlc 
pour nous comme si elle n'était pn.s, si nous n'avions 
pas la foi. C'est pourquoi Paul a regard(: le n1ystèrc 
de notre cn~eigncmcnt ct a dit : Celni qui s'approche 
de Dieu csltenn de croire qa'il c.o.:;f. Car il a com1nandô 
au disciple de prendre s11r l11i la foi cL de s'approcher 
cnsnitc de 1 'élaL de disciple du Christ. Et parce <Jn 'il 
savait que la nature spirituelle ne t.mnbc pas sm1s les 
sens corporels ct que son existence n'est nlÔH1C pas 
connue puisqu'elle n'a h son service aucun des sens 
corporels, h cause de cela, il no11s a commandé dans 
son cnscignmncnl. clc croire seulement qu'li est. 

(36) Car le Créatenr a divisé tonte la nature corpo
relle en cinq espèces : une pour ê!re vue, une pour 
être entendue, une ponr êLrc sentir-, Hnc pour être goft
téc, cl une ponr êlre icmch6e, cL jl a donneS cinq Sens 
à 1 'hmntnc pour goùlcr le monde dans la inuiLiiJiicité. 

5g 

de ses variétés. Et inaintcnant, en dehors des cinq sens 
que j'ai dits, l'homme ne peut rien goùter du monde 
corporel, el le rnondc lui-même, en dehors d'?ux, 
n'existe pas non plus. QHanL au resLe, tout ce Cflll est 
spirituel, substance ou créatnre, il n'appartient ?1 
aucune de ces einq esp(~ces et n'est goûté par aucun des 
cinq sens. C'est à cause de cela que Notre-Seigneur, 
en nons donnant la grftee de le sentir, nous a d'abord 
transmis In foi pour que nous le sentions par elle; et 
c'est ensuite qu'il nous a fait des révélations sur lui
même. C'est à cause de ecla que le bienheureux Paul 
a dit :La foi vient de l'audition de l'oreille, et l'audi
tion de l'oreille, de la parole de Dicu 7• Car Paul nous 
a appris i\ recevoir la foi par 1 'audition de la parole de 
Dien. 

Mais bien que la foi ait él.é plantée en nous par Dieu, 
notre Cn~ateur, <flWIH1 nous avons été créés, cependant, 
elle s'était corrompue, el (le foi, changée en erreur. Et 
de mêrnc que nous avons changé la sagesse naturelle 
qui nous fut donnée anssi quand nous avons éL<S créés 
et que, par c1lc, nous avons amassé la sagesse elu monde 
au lieu de la. sagesse de Dieu, et quelque chose d'autre, 
en dehors de ])icu, que now; avons échangé pour la 
sagesse de Die11, (37) comme Pan! l'a diL : 1Ja.ns la 
sage.<;se de Dien, le rnon.de n'a pas connu. Dien par la 
sœacsse 8

, de môme aussi la foi naturelle qui élaiL en 
nouR s'était converl.ic en errcnr, et cc qui nous nvait 
éh~ donru~ par le Créateur pour llOllS ôtrc utile s'est 
trouvé chc:;r, nou:;; nous ôtre fnnesLe, parce (rue nous en 
avions changé la destinat-ion utile et que nous nous r-n 
étions servis en clchorR de sa fln. Notre foi a cru en 
quelque chose qui ne convenait pas et notre sagesse 
a su quelque chose iJU'il ne fallait pas. Nous nous 
som1ncs servis de la foi là où la foi n'était pas deman
dée; ce que l'œil ùu corps voit ct que considèrent tous 
les sens eorporels, notre foi le considérait comme :nll,re 
chose, ct nonR nous iinaginions une chose pour une 

8. 1 Cor., 1, 2r, 
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autre à son sujet. Et c'est parce que l'ordre de la foi 
que le Créateur avait planL6 dans notre nature avait él.é 
corrompu à cc point que la parole de Dieu a été plan
tée une seconde fois en nous et que la force qui était 
e~ no,us a été réveillée par l'enseignement du Christ. 
~ est a cause c~e cela que partout, par Lout.es ses voix, 
Il P?uss~ la fm ~t. arriver en no

1
us : En vérité, .je vous 

le dls, .~l. _vou._s avwz -la foi comtne un grain de sénevé, 
vous dlnez a cette 1nontagne : Va-t-en d'ici et elle 
s'en irait, el rien ne préva'udrait contre voust< 

Nous avons, appris par la foi que rien ne prévu nt 
contre nous. l~t a eausc de cela, tout est vaincu par 1a 
force de 1~ foi, selon le commandcmeni. de la parole du 
Chnst. C est par la lot que les signes ont lieu, que les 
prochgcs sont f[llts, que les miracles sont aceomplis 
(38) et 'lue des chose~ arlmirables sont opérées. La foi 
seule f~1t tout cc fJUl est plus élevé que la nature : 
ressusciter les morts, rendre ]a sanLé aux malades 
guérir les i,nfirmcs, purifier les lépreux, ouvrir Je~ 
yeu: des. aveugles, faire mareher les boiteux, redresser 
et rctabh~· l~ resle de tous les membres, la parole aux 
muets, l owe aux sourds, chasger les démons tout 
cela, c'est la foi qui l'nccornplit; une montag{le est 
changée de place par la foi; la n1cr et les fleuves sont 
traversés lt pied par ln foi; toutes les natures obéissent 
au c~mmandemcnt del 'hmnme par la foi. En un mot, 
la fm met dans l'homme la puissance de Dien en sorte 
CJU~ lorsqu'il croi!. il fait. t.oul. cc qu'il vc~l. par la 
pmssance de sa fm. La foi transforme la faiblesse du 
corps en sa propre puü;sancc et faiL du commandement 
méprisé de l'homme le com1nnndemcnt ohM de Dien. 

La foi regar~lc cc qui n'est pns comme ce qui esL cl 
compte ,ce qt~! est comrnc cc qui n'est pns. El cela 
a~ss1, c :-st 1 1mnge de ln p_uissance de Dieu de qui 
Paul a dll :Il aippelle cc qm n'est pas comme ce qu.i 
est", cl le prophète a dit : Il reprend la. mer et il la 

g. ML, '7· If!. w. nom., t~, r7. 
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dessèche 11
, cl: Il tarit tous les fleuves 12 , el encore : Jl 

regarde la terre et elle tremble, il reprend les monta
gnes ct elles fument 13 , et encore Isaïe aussi (39) a dit : 
Il co1nple tous les peuples pour rien 14 • Ces choses, 
donc, l'Esprit de Dieu les a dites de la puissance de 
Dieu, parce qu'il appelle cc qui n'est pas pour le faire 
être, et cc qui est pour l'anéantir. Et la foi imite cette 
puissance, non sculmnent parce qu'elle fait, à l'imiln
tion de Dieu, des signes cl des prodiges qui sont (_;e 
!lUi n'est pas, eL qu'avec la puissance de Djcu elle 
anéantit et rlélruil, cc qui est, mais encore parce qu'elle 
regarde sans voile ce qui passe pour ne pas. être parce 
que c'est. caché, cl qu'eUe compte comme ce qui n'est 
pas cc qui est cl ce pour quoi nous lravaiHons ct dont 
nous tirons service, parce que, d'avance, elle considère 
sa cessalion : bien que cc ne soit point passé, elle 
l'a fait passer; bien que ce soit présent, elle l' ù 

fait s'en aUer; hien que ce soit agréable, c'est potir 
elle comme cc qui ne l'est pas·; bien que toutes les 
créatures courent, pour la foi, eUes sont en repos; bien 
qu'elle voie la mort, elle ne tient pas pour vrai qu'elle 
est la morl.; et la richesse, elle l'estime pauvreté; ct 
toul ee qui est dans le monde, dans la nature mê'ID.e du 
monde aussi, elle le regarcle comme ce qui n'est pas, 
parce que son cours va cesser el Res afraires prendre 
fin. 

Et ce qui est éloigné cl distant cl 'elle, la foi le fait 
venir, le met tout prl~s, devant elle, et le considère 
face à face, el elle regarde sans voile toutes les choses 
eachées el toutes ]es choses obscures. Car le royaume 
des cieux est. distant pour la vue (40) du corps, et 
l'œil de la foi le regarde; les demeures de la Inaison du 
Père sont éloignées de nous corporeJJement., et déjà, 
la foi y habite; cette lumière spirituelle s'est levée 
glorieusement à l'intérieur de sa région, et Ja foi mar
che en elle et voit par elle; le vôlement. de notre gloire 

r r. Ps. JOÜ, fi· 
1/1. Is., !1o, 17· 

t3. Ps. 10!1, 3:1. 
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est dans les cieux, èt déjü notre foi en est ornée· notre 
richesse ct notre bien sPirituels sont là~haut el notre 
foi y puise pour le donner; notre cil.é véritable est 
dans les cieux, et dès 'Inaintennnt la foi y dcn1cure· 

f ' ' notre race, notre amillc ct nos pln:cs sont dans celte 
lointaine région, et la foi parle avec eux cl elle est 
d:;r:s leur conversation en toul tcn1ps; la Labie de nos 
dehces csl dressée là-haut et la foi s'en délecte con li-· 
nuellement; la source de notre brcuvan·e de vie coule 
là-hau~ et la foi s'y abreuve en tout LCI~ps; les années 
de la vte ct les ordres de la lumière sont dans la réo·ion 
de la vic et la foi est glorifiée avec eux. b 

. Mais pourquoi parler des crén.turcs qui, même glo
neuses,rnc sont que des créatures, ct qui, mêrne gran
des et etonnantes, ont eu un commencement h leur 
existence. et à leur formation? Si eUes sont éloignées de 
nous rnmn~enant a cause de leur obscurité, nous sorn
mes cependant sur le point de nous en approcher lors
que nous devenons spirituels selon l'ordre de lcnr 
ré.gion. ~ourq~wi parler de ces créatures, alors que 
DICu, qm est dtstunt et éloig·né de tout, csl pi·oche pom 
la _fm dans sa r:cltl~re substantielle rnê1ne, qui n'est pas 
lOin ~e nous SI lmn que nous soyons de lui, qvi n'est 
pa~ drstant de la foi si distant qu'il soit dans son être, 
qm (41) est tout près pour la foi hien qu'il soit nu
?e~~us d.e Lont, et près de qui est la foi bien qu'il soit 
a lrnténeur de toutes les créatures, douées de 1a parole 
ou muettes, vivantes ou insens·ihlcs? 

Car telle est la nature de la vision de lu foi : nous 
vo.yons ce qui ne se voit pas, nous savons ce qui ne se 
smt pas, nous sentons cc qui ne se sent pas, nous 
voyons et nous approchons ce qui est infinhnent dis
tant.. Et plus la nature que la foi cherche à voir est 
subtile, cach?e, intérieure, spirituelle, sublime, ineffa
ble, plus cl~Ire est, sa vision. La foi trouve sa preuve 
?a.ns ce qm est tres grand; elle cmnple comme une 
InJure de rester auprès des petites choses ct d'être rete
n?c anprès_d'une œuvre créée; et à cause de cela, elle 
depasse toute chose ct n'est retenue auprès de rien, 

. ' .f 
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si cc n'est auprès du Créateur. Car la mesure des crén
l.ures ue peut pas supporter et retenir la puissance de 
la foi; il n'y a pas de créature à laquelle elle croie, el 
ce qu'elle en croit, c'est qu'elle est créée et non qu'elle 
est; sa propre preuve est goùtée seulement en Dieu, 
parce qu'elle rejette tout cl mel sous elle toutes les 
natures; ct elle, elle s'approche tout près du Créateur. 

La foi fait passer cc cpti est présent ct fait venir ce 
qui est futur. La foi est la langue de Dieu. La foi est 
Je comrnandeincnt du Créateur. La foi com.mandc, et, 
comme Dieu, elle est obéie en toul. (-±2) Elle fait un 
signe, ct toutes les créal.urcs lui répondent. La puis
sance de la l'ni c:-:~t la puis:mncc de Dieu, parce que c'est 
de Dieu qu'a él.é t.in~e Ja puissance de la foi. La foi est 
la rnaîtressc des créatures, et de n1Ôn1c qu'une maî
tresse com.n1andc à sc:. servnnle8 ct qu'elles lui obéis
sent, de m.ên1c aussi la foi comrnande aux créatures et 
elles lni obéissent. Et chm~c admirable, non seulement 
les er(~aLures ohc~issent. à la foi, mais encore le Créa
leur ne résiste pas à sa volonté : tonl ce qu'elle désire, 
elle le reçoit; tout ce qu'elle lui dctnande, il le lui 
donne; elle I'appclle, ct il répond; la porte du Dona
teur est ouverte devant les demandes de la foi comme 
il l'a dit : Tou.{ cc que vans dernanderez sans hésil.er, 
vous le reccm·czH>. Oui, la foi cmnmande dans la mai
son de Dieu, comtne la mall.resse des richesses et la 
dispcnsal.ricc des biens! 

Admirahle ct sublime mystère de la foi, ct que per
sonne ne peut expliquer! Elle est si grande qu'elle esl 
la demeure de Dieu! .T'entends la foi qui n'est pas seu
lmnent de nom et ne s'arrôle pas à la voix et à la 
par_oJe, mais qui se voit à la solide qualité de l'ân1e 
el. ~t la stabilité ·fixe ct ferme des pensées, qui ne sc 
renie pas elle-même, mais qui, en cela aussi, imil.e 
Dieu de qui Paul a dit : Il ne peut se rcniel' lui
:mêrncHl. De mêrnc aussi, la foi, parce qu'elle ne 
sc renie pas elle-même ct qu'elle uc fait pas entrer 

15. i\It.' ~ l, ~.?.. rG. II Tim., ~. r3. 
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le doute en elle, ct que .la présomption ne tombe 
pas c~1~z elle, ?t <J~rc la peur ne pénètre pas dans son 
autonte, la fOI fatl tout ce <ju'elle veut, et tout ee 
qu:clle demande Jui est donné. (43) C'est celle foi 
CJ,n est leon de prendre en lui-Inôrnc 1 'homme qui 
s ;1~Jproc}lC de, DJCu. La foi n'a pas de pensées qui :::.e 
dchcnt 1 une I autre ni d'opinions qui se détruisent Jes 
UJ?CS le~ autres; elles ne se repent pas de cc qu'elle a 
fmt et elit, ct elle ne sc blân1c pas une fois qu'elle a dit 
et dcrnandé cc. qu'elle veut. Et de môme que Dieu ne 
se repent de 1'1011 de cc cru'il a fait ct dit, de mêtne, 
la. fo1 non plus ne sc repent pas de ce qu'elle a fait 
af1n (JU'cn cela anssi elle im.Hc Dieu. ' 

Le cOinmandement de la foi est un comtnandcment 
revêtu d'antodté. Elle prie avec assurance, ct selon 
son as(mra!1ce, sa priôre est accmnplic sur-le-champ 
par les creatures. Parfois elle ne prie mê_mc pas et 
c.~~n:na~Hic <fUe~que chose ct parle avec autorité, à 
1 unttatwn de D10u, et de rnême que rien ne peuL résis
t~r. au cmnmandem.ent de Dieu, de rnêinc rien ne 
l'l~SIStc au. cominandeinc.nt de la foi. Parfois elie prie 
et se manr~cste par sa pnère; ct parfois elle cmnmandc 
avey autonté sans prier, et eJJc est obéie. 

Elie ne pria pas devant Achab, ct il fut obéi; sa foi 
c,ominanda avec autorité, cl ce cru 'il dit arriva aussitôt. 
E.t sa parole a rég·n6 sur toutes les natures ct créatures 
pius crue. le cmnrnandcment d'un roi sur les villes de 
sor: ~mpu:e :.Il e~l vivant, le Seiuncnr puissant devant 
qnt !e S~l.~, tl 1.\ J aura pas de rosée on de pluie ces 
an~~ees-~t Jn;'îqu a cc que, Je l.e dise 1_7 . Il n'est pas écrit 
~u rl ,Pna cl abord_ ct qu rl drt ensurte. Et aussitôt que 
let creature entendtt sa parole, cHe se soumit au sirrne 
de son cmnmandernent. (44) Toutes les créatures ~nt 
écouté le commandement d'un homme mortel comn1e 
la parole de Dieu :les nuées lui ont obéi; il a appelé la 
terre, ct elle hu a rcSpondu; il a eon1mandé l'air, ct on 
ne la plus vu dans ses var~ations; toute la création 

17· I H.ois, r7, 1. 
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devint devant la parole d'Elie une servante gui cxécu: 
tait en hô..te le commandement que sa rnrutresse hn 
avait donné. Et dans un autre passage, il CO!fiman~a 
aux généraux qui él.aien t mon Lés pour le. fane ,vc~ur 
ct aux aut.res qui étaient avec eux, comme Il e~t. cent 
il parla avec l'autoril.é divine, et un _f~u de. Dteu d?s
cendit du ciel et les consuma tous : & JC stus P_rophete 
comme tu l'a.s dit, que le fen descende d?- cwl et le 
dévore, toi ct ks cinquanlc qtu s~nl avec Lcn 1~; ct aussi
lÔI., sans délai, un feu s'allumait dans le CIO~ ct r;es
ccndait sur les hnpies, ct la parole du prophetc sac-
cmnplissait réellement. . , . . . . '· 

Dans d'autres passages, rl est ecrit que la fm tl. d tt
hard prié ct qu 'eJle a ôté emmite exaucée, cmnmc ri est 
écrit : Jl sc pencha el ntil ;.;on. visage enlre ses g~rwux, 
et il envoya son disciple regarder ver.: la n.lC1'

10
. Et lors

qu'il ressuscita le fils de la veuve, Il pna cl se. pr,os
tcrna et c'est alors qu'il le ressuscita; ct ~a fm s est 
fait ~oir dans cctl.e prière, car s'il n'n;aü pas cr:1 
qu'il le ressusciterait, il n 'a11rait pas pns l 'cnf:1nt a 
sa n1èrc, il ne l'aurait pas monté, et. il ne l'aurai~ rn~ 
posé sur son lit .. Et. encore, il rlismt avec aut.?nte a 
son disciple (45) : I?cmande ~e que tu v~ux,' et JC t~ ,\~ 
donnerai tan,t que JC ne scrat pas e1llc1Je d a'UCC tm. , 
et l'Esprit fit réellement comme avait demandé le drs
ciple cl commandé le maître, ct le don r?posa sur 
Elisée. Et pendant qu'il offrait les ~acnfices sur 
la montag-ne du Carmel en présence d Achab. et d_c 
tout Israël : Exauce-moi, Seigneur, exauce-mot, ~e~
gneur, criait-il, afin qne tout ce peuple sache ((Ue c est 
toi qu,i cs le Scignem· cl qrw je suis ton scrmt~~r, ~t 
que j'ai fait toute, chose par ton comrnanclernent ,; ~1. tl 
ne fut pas exauce cl ne fiL pas descendre le feu <1v,1nl 

d'avoir prié. 1 
Et la raison pour laquelle, dans lH_l passage, 1 s 

priaient, ct dans un autre, ils commandaient avec auto-

18. II Rois, 1, w. l\1- l Rois, 18, /~~-lJ3. ~o. II Rois, 

~. g. ~ 1. 1 Rois, 18, 36-37. 
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rité, est évidente : clans 1 'un appm"lÎS"'ait 1 f 'bl 
et dans l'autre était révéle<e l·t ptt',. " cdur Dai esse, 
é 

· ~ ssauce e · 0 · 
tait en eux; car lorsqu'ils Jri·. I u qui 

VO).'ait qu'ils étalent de f ·.bll "'te nt et suppliaient, on 
1 

at cs wmmes el l . . '"! 
cmrunancnicnL ct Naicttl b'' ! · Oisqu 1 s 

1 
. · t • o ms sans Jlner · 

que a puissance de Dictt <t· "t . l ' on savmt 
1 l 

e lu d vec eur co111 . d 
meu.; c ans un P'ISS'In·c '1 l . mdn c-Ines "'t ;) . t tc ' J s par ru en l comme des hom-

, ' •> uans un autre co l . c'est-à-di"re ' .l ., ·.mine es serviteurs de Dieu 
. cmnmc ces cheux d. l . . , .. : 

était en eux en avait fait cle"' .t·e c lai;!. Ctll' la fm qui 
E l 

. t " uJ.eux Cü estes 
Il CC a, IlS I'CSSClnbl ' t , ' · . 

fois, faisait les chas _aJ~n .tu Lhr!st Dieu qui, par
dans u , , .cs comine revctu d'autorité el 
ensuitc~\Ia~tJe, -r~;s~~~·~, ~lernnndnil d'abord ct faisail 
il ne bénit e Icls.,u::;?It,t pas La.zare avant d'avoir prié· 

/ pas c pmu cL ne le p·1··1· cy_. · ,, 
avant d'avoir regardé I . ·1 .. 1 

'l .,toe,t pas aux fouies 
sourd de s' ,· ' c c~c ' ~ ne counnanda pas au 

ouvur avant cl avmr In. d ~ l l" 
ses doigts dans ses oreilles (116) - IS L a. sa Ive avec. 
les autres 

1
·1 le" ,.,

18
, . · . 

1 ct regard<~ le ciel. Et 
' · "' g ·'riSS'Ut jl'l revêtu d'autori"fA . ' 'r un comrnandCincnt 

~ .~:, s,urs rcn·arder 1 . 1 . l son Père · il ,_ · . 'h . · e 010 ni c Cinander ù 
. lCSSUSCÜcl k JCUilC hOillffiC f'( 1 J· 

veuve, par un co ' 1 ' ' .1 s ( e cl 

appela à haute voi~h;'7;\fmcnt revNu d'autorité; il 
et aussitôt elle ee le . "l ~ du chef de la synagogue . 

l 
' · va, r corr1mancla à h , _ -Il' 

sc ca mn, ct au vent et il t b· .' mer~ ct c c 
urnes, dit-il seulcm~nt et-~~ .'~· I!;.tnpl.u;s~z d eau les 
chef de la table· et le f '. . I,ursez ' et Il frt porter au 
Je te dis-23 ·sorJ dit .1 ~Itl ~

10 h~ pas atlcndre sa volonté. 
I 'homm·e ~ur-l~~ch· -l d espnt Inuet, qui s'en alJa de 
au lépreux ct h lè~~~pd_Je le ~e~x, sois purifié", dit-il 
cornme il 'I'av~it vot~Iuisparu cu corps sur-le-champ, 

D'une p·trl J'. f : . . , b ~ ,, esus ais;ut des miracles en ·. t 
poul sa aJsser auprèc; de ,_, 'ï pn,m' 
ses frères Par sa rrrftc~. ct ceux. qu ! : a appcl.és pour 
attristésde:n'êtrepb""ex' épOUl CfU_.lls llC SOient pas 
1 . . . ov • aue 'S sans pner 'l '- t b . , 
Ul aussi et il a pri·é, d'ab l t "l ' I ses a <Usse 

l 
... ' ' < ore c 1 ·t rt<.; , . e n1mtre s'est fait l'~ 1 1 < • '.exauce cnstute; 

cga ce ses serviteurs pour que 

'-~- Jn, 3, 7. ?.3. Mc, g, ~5. :~/1. ML, 8, 3. 

HOMJ~T.ŒS, Il (IJ5-/t8) 

soit accompli cc qui est écrit : Il fallait qu'il fûl sem
blable en lottt à ses frères 25 • D'autre part, il leur a 
donné le pouvoir de parler avec autoritô et d'être obéis, 
afin qu'ils sachent par là qu'ils ôtaient les serviteurs 
de Dieu cL pour donner ~l la foi l'assuranec qu'elle 
ferait tout. ce qu'elle voudrait. 

Josué, le fils de Nun, commanda aussi avec autorité 
au soleil et à la Inne, et ils s'arrêtèrent, ct (47) chacun 
d'eux stationna snr le lieu de sa marche. Josué étendit 
la 1nain ct parla avec l'autorité de la foi : To-i, soleil, 
reste su.r Gabaon, et toi, lu.ne, sur la plaine d'Ayalon 2r.. 
Et le soleil sc retint et la Inne s'arrêta jusfru'à cc que 
le peuple se f(\t vengé de ses ennemis. Et pourquoi 
parler senle1ncnt des prophètes alors que dans tout Je 
peuple aussi, et chez les fcmn1es et chez les enfants 
ensemble, la foi a montré des triomphes de ec genre? Lrt 
foi a po11ssé dea clameurs comrne il lui avait. été com
mandé et les tnurs n'ont pas pu tenir devant sa voix. 
Partout la foi a montré des trîmnphes de cc genre, et 
dans tous les Livres saints elle a fait de ces miracles. 
Et celui qui a senti la puissance de la foi ct 1 'a expéri
mcnl.f~c rée1lemenl. saH qu'elle a fait. ces choses el croit 
qu'elle en opérera encore de ce genre-là. 

Donc, toi aussi qui veux être le disciple de Dieu, 
acquiers la foi, maîtresse de tous nos hien s. Qu 'e11e 
soit le comJncnccrnent de ton état de disciple. Pose-la 
pour fondement. de ta tonr, et aussi hrnlle que tu vou
dras qu'elle soit, elle ne tombera pas. Cn.r la construc
tion dont la loi est le fondement n'est pas ébranlée 
par les flots et les vents. C'est cet.lc foi que Jésus a 
posée pour fondement par Simon, et de 1nêmc que 
Nol.re-Sdgneur en n fait le commencement. de même 
aussi le disciple qni s'approche avee ordre de l'éttJ.t 
de disciple doit commencer par elle . .Téflus l'a posée 
ponr fondement à tout.e l'l~glise :toi, pose-la pour fon
dcm.cnt à ta r(~glc; il a consi.ruit. sur elle les règles p:--tr
hit.es du monde entier : toi, (48) construis sur elle 

?.5. 1-If:b., ~' 17. ::~G. Jos., 10, 1::1. 
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les triomphes cl les règles; il l'a posée déliniUvcrncnL 
pour fonde1n~nl ~toutes les générations qui suivraient 
sn. venue : tOI, fms~cn le commenccrnent de ta vie en 
D~eu. . 

Voj~s, combien grande est sa puissance, puisqu'elle 
a suih a porter tous les hornmes! Jésus l'a posée dans 
le foll(,lcment de la construction de son l'g-lise parce 
qu?, .d,a_va~lcc, Il a regardé sa puissance invincible, f'a 
sohd~te _uwbranlablc, sn force inépuisable, son triom
phe ~rreprochablc, sa vigueur inflexible, sa vaillance 
Infat.Jqab~e, son comnlandcnlCnt irrésistible, sa scn
Lenec nTe~ormahlc, sa parole qu'on ne peuL démentir 
s?n a~Ilonté qu'on ne peut mépriser. Cette foi, Jésu~ 
la f<uto le fondement de son Église et le commence~ 
n1.ent de la coTJ~truction de son corps saint, afin d'ap~ 
Jnendrc à tous a cmnrnencer par elle, et, au disciple; 
<1 ,In poser pour fondernent à toutes ses règles. Car cc 
n, est p~ls senicrncnt pour montrer sa puissance qu'il 
l a posee pour fondernent à son Église, mais encore 
pour apprCI:dre à l'homme qui veut com1nencer dans 
l:1. constructiOn nouvelle de son état de disciple à en 
ture le c.omn1e,ncmnent; ct dans ]c reste de toute sa 
constructiOn, c est elle (JUÏ soutiendra et fera monter 
toutes les demeures du bien. 
. Car aucune bonne pierre ne moule dans la construc~ 

f.Ion de ce.tte tour si la foi ne la fait monter, ct il n'y 
",!"18, de v1c dans un seul des membres des vertus ( 49) 
s Il n y a yas en eux la vie de la foi. Car de même que 
sans la VIC de l'âme, tous les membres du corps soni 
morts,. de. même, sans la vic de ln foi, toutes les règles 
cl~ la .JUstice ,~ont mortes; et de mè.me que les Inembrr,s 
v1;ent _Par ~ame, de même, les œuvres vivent par la 
f01; ct de Incmc que les membres du corps, mêrnc s'ils 
so:ü ~n bonne sm;tô et solides, sont inutiles, ct. leur 
he,wtc ct leur .. sanie sans profil, tant que l'âme n'm>tpas 
en eux, de ~e,mc les règles, rnê1ne si eiJes sont pénibles 
et dur~s et: SJ 1 homme est en bonne santé dnns la course 
de la :Ju.S!Jcc, ne servent à rien, tant. que la foi n'est 
pas dans 1es œuvres; et de rnême que tous les membres 

1 
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reçoivent leur vitalité de la vic de l'âme, en sort.e q~e 
c'est par sa vie que chacun d'eux sc meut conforme~ 
111enl à sa nature et pour le service qui lui convient, 
l'œil pour voir, l'oreille pour entendre, le palais pour 
goûter, les narines pour senLir, la rnain pour t.ouc~\Cr, 
le pied pour mareh_cr, tout le corps pour sc m_ouvmr et 
agir, et se' mouvmr par des mouvements vivants de 
toutes sortes par le service de tous ses membres, de 
même aussi sont tons les membres des œuvres de la 
justice; et tant. q~e l~ vie de _la foi n,'est pas en. e~1x, 
ils sont morts el. mutiles : le JCÜne n est pas le Jeune 
si la foi n'est pas avec lui; les aumônes ne comptent 
pas si elles ne sont. pas données par la foi; (50) b 
miséricorde n'est rien si la foi n'est pas avec elle, ni 
la continence ct l'abstinence, à 1noins que la foi n'y 
soit 1nêlée, ni 1 'lnnnilité et la son mission, à Inoins 
que la foi ne les porl.e, ni le cloîlre él.roit si la foi n'est 
pas avec lui; le hien de la foi ':'Y étant p~ts ':'èlé, i! 
n'est plus compté conlillC un bren; ct la .1usti~e qui 
n'est pas mêlée h la foi perd son norn et sc pnve de 
ses œuvres. Et de mê1nc que l'orrÜ.H'e d'un corps n'est 
pas appelée le ccirps, et que l'ombre de la n1ai~ ou du 
pied n'est pns nom1née par leur nom, de mcn1_c, le 
corps cie la justice dans lequel il n'y a pas la v.'e, de 
la foi n'est pas non plm appelé son corps : le Jeune 
n'est pns appel(~ jeùne, l'nhsLinencc on la contin?ncc 
ne sont pas d6fügnées du nom de Inembres vahdes, 
car, sans la foi, tontes ces choses sont une ombre et 
un corps morl., el il n'est pas possible de les appeler 
un corps véritahlc, parce qu'elles sont suspectes de ser~ 
vir dans une vigne étrangère. 

Car la foi est la lwie des plantations des commande
ments du Christ, et toute plante qui se trouve à l'in~ 
téricur de celle haie appartient au Christ ct est plantée 
dans sa vigne; ct les plantes qui sont à l'extérieur de 
cette haie sont nommées des plantes sauvages, parce 
que, ou bien elles ne portent absolu~cnL pas de fruit, 
ou hien si elles en donnent, les ammaux. sauvages .ct 

' . l '"1 les oiseaux les font tmnbcr ct les fon!. pel'( re; et s 1 
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a.rrive qu'ils resteüt, ils sont secs et sans force nutri
IJve. C~u· c'est là la vigne (51) pour lacruelle le père 
de /am1Ue a loué des ouvriers; et quel que soil celui 
qu Il a v~ en deh~rs, il l'a compté pour oisif; et il lui 
dcm~ndalt de ~en1r t~·availler dans sa vigne. C'est par 
la f01 ,'Iu.e le bwn qm existe est conservé et que celui 
qm n existe pas esL aC(JUIS. La foi amasse les trésors 
et garde les trésors; elle cache les dépôts et o·arde les 
dépôts. Elle est le fondement et elle est l'a;:~hilecte· 
elle est fixée au-dessous des demeures ·et elle mont~ 
avec les demeures. Elle façonne les membres el elle 
d,o!me la vic aux n:cmbres. Elle plante les plantes Je 
1 Esp~·It cl elle cullivc les plantes de l'Esprit. Elle est 
l~ hm~ des plantes et elle est la source qui les arrose. 
Elle fait nall.re et elle éli,vc. Elle est le corps et elle est 
l 'â~e dans Je corps. Elie répand les semences et elle 
mOissonne. et amasse les récoltes. Elle plante les arbres 
el elle cumlle el mnmagasine Jcs fruits. Car la foi est 
toul paree qu'elle est capable de tout. 

Cette ~o~, donc, prends-ln, disciple, fortifie-toi dans 
cette vénte cl ne te r~lâche pas. Demande tout ce que 
tu crois et lu le reçms du Christ qui a prmnis de Ie 
c~onne.r pa~ce qu'à lui est la g'Joire, ct à son Père, cl à 
1 Esprü-Smnt. pour les sii~cles des siècles. Ainsi soit-H. 

FIN DB LA DEUXIÈME HOMÉLIE SUR LA FOI 

(52) TROISI.ÈME HOMÉLIE SUR LA FOI 

Viens encore entendre, ô disciple, les triomphes 
désirables de la foi. Viens écouter la voix de ta mère, 
parce qu'elle te donne la vie par ses chants suaves. 
Viens sucer le lait vivant de l'enseignement au sein 
vivant de la mère qui t'a fait naître. Viens te tenir à 
la source qui abreuve les générations, parce que celui 
qui n'en boit pas n'apaise pas sa soif. Viens t'asseoir 
à la table qui est pleine de la nourriture de la vie, 
parce que celui qui ne s'en nourrit pas n'a pas la vie 
dans sa vie. Viens pencher ton oreille et entendre, 
viens ouvrir les yeux et voir les prodiges qui sont mon
trés par la foi. Viens I.e former des yeux nouveaux, 
viens te créer des oreilles cachées. C'est pour entendre 
des choses cachées que tu es invité : des oreilles 
cachées le sont nécessaires. C'est pour voir des choses 
spirituelles qnc tu as été appelé : ce sont les yeux de 
l'Esprit qui te sont utiles. Viens le voir toi-même Ge 
que tu n'es pns, ct renouvelle-toi avant d'être renou
velé. 

Car Je Créateur t'a fail nne créature nouvelle et ·la 
foi a été son aide pour I.e faire. Tu existes pour un chan
gmnenl admirable et une création céleste, et la foi étai.t 
avec lui quand il te créait. (53) Car, au commence
ment, quand il créait les créatures eL 1ncttait les cho
ses en ordre, la Sagesse les faisait avec lui, comme l'a 
dit Salomon : Le Seiuncm· a posé les fondements cle 
la terre par sa Sagesse, el il a créé les cieux par son 
ln.fel.ligencc, et c'est pm· sa Science que se sont ouverts 
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les abîmes et que les nuages ont distillé les eaux 1 . Et 
la Sagesse a dit encore : J'étais avec lui quand il a mis 
les cieux en ordre, el qnand il a fortifié les nuages en 
haut el quand se sont fortifiées les sources des abîmes'. 

La' Sagesse était avec lui dans ses premières œuvres; 
mais dans cette deuxième création la foi était avec 
lui, et dans ce second enfantement il a pris la foi pour 
auxiliaire. La foi accompagne Dieu en toutes choses, 
et il ne fait rien de nouveau aujourd'hui sans elle. 

Il lui était facile de te laire naître de l'eau et de 
l'Esprit sans elle, et cependant, il ne te fait pas naltre 
à _la seconde naissance avant que tu n'aies récité le 
symbole de la foi. Il pouvait te renouveler, et d'an
cien te faire nouveau, et cependant il ne te chan'ge 
pas ~t ne te renouvelle pa_s avant d'a.voir. reçu de _toi 
la foi en gage. La foi est exigée de celut qut est baptisé, 
ct c'est alors que, de l'eau, il reçoit des trésors. Sans 
la foi, tout esL vulgaire : la foi est-elle venne, les cho
ses viles apparaissent glorieuses. Le baptême esL de 
l'eau, sans la foi; les 1nystèrcs viviHants sont du pain 
el de l'cnu, sans la foi; l'homme ancien apparaît comme 
il est. sans l'œil de la foi qui le voit; les mystères sont 
vulgaires el. les prodiges (54) de l'Esprit sont vils sans 
J'œil de la foi qui les voit. 

La puissance de la foi n'est pas sentie par l'expé
rience de la parole; mais elle est sentie par elle-même 
el en elle-Int)tnc. La foi n'est pas achevée par l'audition 
de l'oreille, mais elle est confirmée de l'intérieur par 
la puissance de l'ùme; car l'oreille reçoit seuleinent 
l'audition de la foi, mais l'œuvre de la foi naît par 
les pensées. Car la source qui fait couler la foi est une 
intelligence pure et une pensée simple rians laquelle 
il n'y a pas ceci et. cela : la pensée de la foi est une 
et il n'y a pas en elle une chose qui combat l'autre. 

La foi regarde, contemple et considère secrètement 
la puissance qui s'est cachôe dans les choses. Car ln 
foi esl plus intérieure que la science, et ce que la 

t. Prov., 3, rg-20. 2. Prov., 8, :J7. 
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science ne voit pas est montré à la foi qui. est plus 
intérieure. Parce que la science n'a pas pu faire 1 œu.
vre de la foi, la science est sortie el la foi est entrée a 
sa place; car la scie?c~. es~ ~u dehors,. parmi les, ~r.é~
tures et la foi est a 1 ntleneur, aupres de la reahte. 
La sdience fait des recherches sur la sagesse qui s'est 
cachée dans la création, ct la foi fait des recherches 
sur les secrets des mystères. La science touch~ la vertt~ 
des racines ct des fruits et de toute la nourrllure qui 
est donnée au corps, et la foi touche la vertu qui s'est 
cachée dnns les 1nystères vivifîants qui sont la nou~
riture de l'âme. La science, autant qu'elle peut. i\Lre 
subtile, sc glisse i1 l'intérieur des chos.e~ corpor~llcs 
et circule ct va et vient dans le monde vistble; maiS in 
foi (55) ne demeure pas dans celle création ct la P,uis
sance des créatures ne peut pas la recevOir pour qu cHe 
habiLe en elles. 

La langue n'est pas capable de sentir la puissance de 
la foi, et la parole n'est pas capable de due ses beau~és 
et de· décrire et représenter ses ressemblances. Sa pms
sancc n'est pas sentie par la voix, ni connue par la 
parole eL par la pm·Lie des pensées qui se tourr;e vers 
le corps, mais c'est à l'intérieur du Samt des S:~mts de 
J'intelligence cachée et spirituelle que les mystere; ;le 
la foi sont montrés eL que les secrets sont révclcs. 
Seule, la partie la plus g·lorieu~c de 1 '!wmme peut. sen
tir la foi. Les· œuvres de la fOI. se vownt au dehors et 
ses paroles s'entendent par les oreilles, mais sa puis
sance est sentie à l'intérieur, par l'intelligence. Car, 
1nême si tu vois les morts ressusciter, ou les aveugles 
ouvrir les yeux, ou les dérnons sortir, tu ne v?is pas 
la puissance de la foi :comment ver~ais-tu_ la r,uissance 
de la foi dans le corps qui ressnscüc pmsr1u elle. res
suscite des morts l'âme aussi? Cmnrnent sentnais-tu 
sa puissance dans la guérison des yeux du corps puis_
qu 'elle crée aussi des -yeux a~Ix natures spirituelles·~ 
Comment verrais-tu son autonté da.ns les démons qu1 
sortent puisqu'elle chasse aussi de l'âme les pensées 
naturelles ? 

5 
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Les créatures voient la puissance de la foi par lc's 
œuvres extérieures, mais l'hornmc la sent par la vuis
sance de l'âme, ct la foi ne sc donne pas à goûter à 
l'intelligence par autre chose qu'cllc-n1êmc, sans l'in
termédiaire d'autre chose, en sc présentant à elle ct en 
lui faisant sentir (56) sa puissance. A l'intérieur, 
auprèS de 1 'âme, les signes du dehors ne sont pas des 
intermédiaires pour goûter la foi, mais la foi habite 
elle-même ela ne 1 'âme ct la délecte et éclaire el réjouit 
ses pensées; elle fait lever la hunière de sa nature tt 
l'intérieur, et l'ttme est stupéfaite de la lumière nou
velle qui sc répand sur elle. La foi ne montre pas ll 
l'âme la beauté de sa nature avant d'avoir fait revenir 
et se recueillir de partout le regard de l'ttme, parce que 
l'âme ne peut même pas· la voir lorsqu'elle partage 
son regard aux nutres choses; le regard naturel de 
l'ùmc s'appauvrit lorsqu'il est partagé, ct il n'est pas 
capable de considérer la pureté de la lumière de. la 
foi. 

A l'âme qui devient pour elle un logement pur, la 
foi donne une !elle puissance qu'elle ne regarde pas 
les choses comme elles sont, mais com1ne la foi veut 
les voir. Car, voici, tu portes sur tes mains la parcelle 
du mystère 3 qui, de sa nnture, est du pain vulgaire, 
el. la f?i la regarde comme le corps de l'Unique', pa.rce 
que 1 œil de ln. foi ne regarde pns comme l'œil du 
corps _mais elle oh lige le regard du corps 1t voir ce qu'il 
ne voit pas : le corps voit du pi1in, du vin, de l'huile, 
de l'eau, mais la foi oblige son regard à voir spirituel
lement ce qu'il ne voit pas corporcllerncnt, c'est~à-dire 
à manger Je Corps nu lieu du pain, à boire le Sang au 
lieu du vin, à avoir le baptême de 1 'Esprit au lieu de 
l'eau et ln p11issance du Christ. nu lieu de l'huile. 

(57) La foi a la puissance de Dieu, la volonté et.l'au
tOI·ité de D~eu, et elle recueille des gains de partout où 

3. La ComJUunion sc rcccvail sur les mains. 
c'esl·à-dirc le Fils unique do Dieu. 

!1. Unique, 

elle veut. Elle s'approche des ossements des saints et 
elle les voit vivants au lieu ùe 1norts; elle parle n'vec 
eux comrne avec des vivants et elle les prie pour ses 
besoins. Elle révèle il un cadavre cc qu'elle a besoin de 
recevoir de Celui qui donne cc crui lui est demandé et 
elle le prie :«Que par ta ntédialion je reçoive ce do~ n, 
sans regarder qu'il est privé de vie, qu'il se lait, qu'il 
est sans parole, qu'il est silencieux, sans voix oisif 
inoccupé, et qu'il est éloigné de tous les mouv~ment~ 
de la nature. Car ce n'est pas dans l'ordre de ces choses 
qu'elle lui demande d'ôl.re son médiateur : elle sait 
que de sa nature, ni dans sa mort ni dans sa vie, il 
n'est capable de devenir médiateur entre le Créateur 
ct ses créatures; mais elle regarde ee qui est au-dessus 
de. la nature, qui a été mêlé dans les S~inls par la 
pmss~nce elu Christ et qui est chez eux même quand 
ils sont déposés dans les tombeaux; el elle prie des 
morts cmnme des vivants, el. elle parle avec ceux qui 
se sont tus comme avec ceux qui parlent. 

L'ccii de la foi sc dépouille de la vue de toutes les 
choses vi:;ibles ct revêt la vue cachc~e de toutes les cho
ses spirituelles, et el1e se meut dans tout ce qui est à 
l'intérieur du corps. ·Car l'homme est dans un lieu et 
il en considère un autre; il habite corporellement dans 
le rnonde inférieur, et par sa· foi, il dmneure dans Je 
Inonde supérieur. La foi entend parler de la résurrec
tion des morts et. du renouvellcmen l des corps (58) des 
hommes, et elle les compte comme s'ils étaient déjà 
re~suscités et renouvelés.~ Elle a reçu une promesse <~U 
SUJet du monde de la vrc, du royaurne ùe la lumière, 
<les lieux de la gloire, des délices spiril.uellcs, des goil.ts 
des félicités, de l'explication des rnyst.èrcs, de notre 
future ressemblance aux nnges : et elle compte comme 
uceompli tout cc qu'elle a entendu. Car la foi est au 
milieu, entre le passé ct l'avenir, et nous apprenons 
par la foi ce qui a cu lieu avant nous et ce qui aura 
lieu après nous comme Paul l'a dit. : Par la foi, nous 
comprenons qac les siècles onl été 1nis en ordre par la 
parole de Dien, de sorte que ce qui se voit est vena de 
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ce qui ne paraît pàs 6 . Car, sans la foi, on peut trouver 
mensonger tout ce qui est écrit dans les Livres saints 
ct dire de toutes les choses cachées qui existent vérita
blement qu'elles n'existent pas ; et comme elles ne se 
voient pas, le doute n'a pas de réprimande immédiate. 

La loi n'a pas besoin de témoignage pour être con
firmée dans ce qu'elle entend et c'est à la science que 
les preuves et les témoignages sont nécessaires, et à 
celui qui veut voir et toucher avant de tenir pour vrai. 
La loi ne vient pas des prodiges, et de même que Dieu 
n'a pas besoin des miracles ct des prodiges pour se per
suader de ce qu'il a à laire puisque toute chose est ma
nifeste eL claire à sa prescience, de même aussi la foin 'a 
pas besoin de prodiges (59), car comment aurait-elle be
soin de ce qu'elle fait elle-même? Les miracles, les 
signes et les prodiges, el toutes les choses de ce genre, 
sont faits par la foi : comment donc aurait-elle besoin 
de ce qu'elle !ail. elle-même pour i\\re confirmée par 
son témoignage dans les choses cachées? De même que 
Dieu n'a pas besoin de ses œuvres, de même aussi la 
foi n'a pas besoin des prodiges qu'elle lait. La foi 
n'a besoin de rien, ni de la vue, ni elu toucher, ni des 
signes et des prodiges, ni d'arguxncnts, ni de témoi
gnages; elle n'a besoin que d'entendre la parole de 
Dieu et de savoir que c'est Dieu qui parle, et elle reçoit 
sa parole sur-le-champ, sans hésiter. 

Il n'y a personne parmi les justes qui ait plu à Dieu 
sans la foi, comme l'atteste l'enseignement de Paul 
qui les a citès tous successivement en descendant jus
qu'à la révélation du Christ, et qui a montré que tous 
ont plu à Dieu par la foi. Et pour poser une limite cer
taine à tous les disciples, il a dit : Personne ne peut 
plaire à Dieu sans la. foi'; et encore : Tous ceux-là sont 
morts avec la foi sans œvoir reçu lettrs prorricsses, parce 
que Dieu avait regardé d'a1wnce notre propre utilité, 
afi.n qu'ils ne reçoi1>ent pas le don de la. paix sans 
nous 1. Car selon la pilrole de l'Apôtre, la foi les accom-

5. 1-Iéb., II, 3. G. 1-Mh., II, G. 7• I-Jéb., II, t3 cl /10. 
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pagna tout le lmnps de leur vie jusqu 'à leur trépas, 
et par elle ils ont lait des miracles pendant qu'ils 
étaient dans le monde, ct par elle ils ont été dans l'es
pérance et dans l'al\.entc (60) de recevoir les promesses 
futures ct de prendre ce que leur avait promis Celui 
dont ils avaient suivi la parole. 

La foi est la terre qui reçoit la semence de la parole 
de Dieu; et de rnême que la seinencc du cultivateur 
est improductive et sans récoltes si elle n'a pas de 
champ, de même, la parole de Dieu est improductive 
chez nous et sans profils spirituels s'il n'y a pas la 
terre de la loi pour la recevoir. El la vue de la foi reçoit 
la lumière spirituelle des commandements du Christ 
comme l'œil le soleil; ct de même que la lumière du 
soleil, bien qu'elle fasse. voir toute chose, ne fait rien 
voir sans l'œil qui la reçoit, de m.êrne aussC le comH 
mandemenl de Dieu n'est pas accompli chez nous 
sans la loi. Car le soleil est. brillant de sa nature, et la 
parole de Dieu est puissante chez lui qui la dit;, cepèn
dant, de même que la lumière naturelle du soleil est 
appauvrie chez les yeux aveugles et ne fait rien voir, 
de même le commandement de Dieu passe pour faible 
dans une âme qui n'a pns ln foi. -Car la foi est un œil 
doué de discernement qui voit chaque chose et la con
sidère comme elle est; et parce que les choses visibles 
sont sans importance à ses yeux, elle les néglige, ct 
elle regarde l'invisible; elle considère ce qui est au-des
sus de la nature et auMdessus des sens, et c'est cela 
qu'elle con nalt.. 

La foi nous a aussi imposé un nom paree qu'elle 
nous a fait naître de l'erreur à la connaissance de 
Dieu; et à cause de (61) cela, celui qui s'approche du 
Christ et devient disciple de son Évangile prend nom 
de la foi et est appelé fidèle. Car, puisque la foi est 
notre mère et nous a fait naître, il est raisonnable que 
nous soyons nommés du nom de ceJle qui nous a fait 
naître. El c'est une chose admirable que la grandeur 
de la foi soit parvenue au point que les bommes sont 
nommés de son nom comme du nom de Dieu et de 
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son Christ : car, ·ùu nom de Dieu, nous somrnes ap
pelés divins; du nom du Christ, nous som1nes nom
rués chrétiens; eL du nmn de la foi, nous sommes sur
nomnléH !idèles. C'est lit le non1 qui nous a séparés 
de toutes les religions eL qui nous rend étrangers à 
tous les enscigncn1cnts de l'erreur : car il n'y a per
sonne qni soit appelé fidèle si cc n'est celui qui est né 
de la vraie foi et de qui elle est la mère et qu'elle 
élève. Et il est raisonnable <JUe nous soyons appelés 
fidèles parce que tout ce que nous apprenons regarde 
l'espérance de ce qui doit venir et désire l'attente des 
choses invisibles, ct que les choses dont nous avons 
été instruits ne sont ni évidentes ui certaines pour 
les sens corporels. L'espérance de Lous nos biens est 
dans la foi ct, si la foi disparaissai L, pas une seule des 
choses qui nous appartiennent ne serait crue. 

Que ce soit les mystères d'ici-bas ou les biens qui 
nous ont été promis là-haut, e'est la foi qui les tient 
ct les garde. Si on considère les mystères du minis
tère de l':l~glisc saus la foi, avec les yeux du corps, 
on pense qu'ils sont vulgaires et Inéprisables, ct ceux 
du monde, par leur aspect extérieur, paraissent plus 
puissnnts (62) ct plus glorieux que les nôtres. Car, 
voici, chez nous sc trouve la pauvreté, ct chez le 
n1onde, la richesse; chez nous, le 1népris, ct chez lui, 
la gloire; chez nous, l'hurnilit.é, et chez lui, la su
pe_rbe; chez nous, le dernier rang, ct chez lui, le pre
mier rang; chez nous, le renoncement, el chez lui 
les biens; chez nous, la faim, cl chez lui, la satiété~ 
chez nous, les besoins, et chez lui, les aises; chez 
nous, les affiiclions, cl. chez lui, les plaisirs; chez nous, 
la sujétion, cl chez lui, le chemin lanre; chez nous 
1
) • A L' ) 

tuuque vetement prescrit par le eornmandemcnt, et 
chez lui, l'orncn1ent des vêtements variés; chez nous, 
la parole qui nous interdit rnêrne la nourriture quo
tidienne, ct chez lui, les trésors entassés pour des an
nées et des siècles; chez nous, l'aspect qui nous vaut 
la négligence générale ct le mépris, et chez lui, le 
spectacle de la magnificence et de l'honneur. Toutes 
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ces choses cl :le scmblab.les font croire au Inonde qu'Il 
e_st plu~ gloneux ct mml~eur que cc <JUÏ nous appar
tient, SI r:ous. enlevons d entre les deux la foi qui est 
notre vraw nchcssc, con11ne notre Inaître Paul en a 
Lélnoigné par sa parole : Si c'est dans cette vie que 
nans cspé1'ons dans le Chrisl, nans sornJJncs les plus 
1nalheurcux des horn:rnes 8 . EL il dit encore dans un 
autre passage : Nous somJrnes fous à cause du Christ 
ct faUJlcs, ct petits, eL misérables, et nous n'avon~ 
rien 9 • 

Et cependant, bien llHC nous uc posHôdions rien clans 
ce qui appartient au lieu oü nous dCineurons, nous 
possédons toul dans cc qui nous appart:ienL, selon la 
p~role encore c~c l'Apôtre : Bien que nous n'ayons 
rwn, nons possedons toul 10 • Mais rien de ce qui nous 
appartient n'est vu dans ceLLe vie (63) sans l'œil de la 
foi qui, seul, le voit. Ni notre richesse n'est visible 
ici-bas, ni no~re autorité, ni les degrés supérieurs de 
nos œuvres, ni nos honneurs, ni nos plaisirs ni notre 
royatune, ni les demeures de nos délices, ni l~s félicités 
cachées ct scellées qui sont gardées pour nous ni la 
cité de notre habitation céleste, ni Sion, le Ji~u des 
vivants, qui a soif 11 de ses enfants cl désire les rece
voir, ni les dépôts de nos trésors, ni la richesse de no:-; 
biens célestes, ni notre liberté qui est au-dessus de 
toute servitude, ni ~a plénitude de tous les biens que 
nou~ devons reccvmr. Toutes ces choses qui nous ap
parLwnnent sont cachées en ceLte vic : les hommes 
corporels ne les voient pas, et les fidèles les ont senties 
seulement pur la foi. Ils voient ce qtw l'œil ne voit 
pas, ils éc~utcnt des voix que l'oreille du corps n'en
tend ptts, Ils touchent ce que la rnain du corps ne 
Louche pas, ils goûtent cc quu le palais de la bouche 
ne goûte pas, parce que la sensation des biens de l'Es
prit qui nous a <Sté prornis a été Inisc à l'intédeur <le 
tous les sens corporels, et que si nous n'avons pas le 

8. 1 Cor., I5, l{J. D· cr. 1 Cor., !~, 10, el Il Cor., G, JO, 

Jo, Ibid. 11. Sion d soif font un jeu de mots on syriaqu<:, 
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sens spirituel qui leur appartient et qui est la foi qui 
les sent, c'est comme s'ils n'existaient pas. 

Et si tu dis : (( Voici, nos mystères d'ici-bas sont 
glorieux n, vois cependant que, sans la foi, leur gloire 
n'apparaît pas. Tout cc que nous avons reçu du monde 
ct dont nous nous servons selon la tradition qui est 
arrivée jusqu'}! nous, si nous le regardons avec l'œil 
du monde, c'est du monde, et si nous le considérons 
avec la foi, c'est au-dessus du monde (64). Les tem
ples de nos oratoires sont du monde, parce que leur 
construction a été reçue et composée du monde; mais, 
spirituellement, ils sont au-deSsus du monde, parce 
qu'ils sont les figures de cette église des pretniers-nés 
qui sont inscrits dans les cieux ct qni est la Jérusalem 
nouvelle, notre n'1ère à tous 12. Tous les autels, avec le 
reste des vases du n1inistère des mystères, et tout ce 
par quoi nous faisons les mystères qui nous ont été 
transmis, sont du monde comme ils sont de la nature; 
mais, à cause de la grandeur de ce qui est fait par eux, 
ils sont hauts et sublimes, et nous les comptons com1nc 
étant au-dessus de la nature, parce qu'ils sont l'image 
des armées vivantes et spirituelles qui sont dans les 
cieux et fJUe le ministère des n1ystères de Dieu et ses 
volontés sont accOinplis par eux. Les saints mystères 
que nous célébrons pour la rédemption de notre vie, 
eux aussi, ont premièrement été reçus du monde, car 
c'est de lui que viennent le pain et le vin qui montent 
sur l'autel spirituel; cependant, lorSCJUC l'autel les 
reçoit comme le sein reçut le Verbe, il les fait devenir 
au-dessus du monde, le corps et le sang vivants de 
Dieu qui est au-dessus du monde. L'eau et. l'huile par 
lesquelles est célébré le mystère de notre baptême ont 
été pris du monde; cependant, lorsque est arrivé le 
temps 13 où naîtront en elles et par elles les invités de 
la gr~ce, le baptême de l'eau et de l'huile vulgaires 
devient les entrailles et la puissance qui font. naître 
les spirituels : comme le Christ est monl.é du tombeau 

n. Iléb., 12, 23, et Gal., 4, ::~G. t3. Pll.ques et Pentecôte. 
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le troisième jour, le mort, le pécheur qui était descen
du dans le baptême en monte vivant., (65) et parce que 
Notre-Seigneur est ressuscité le troisième jour, il est 
renouvelé par trois immersions, par l.cs trois noms; 
et de même que Notre-Seigneur est passé après sa résur
rection de la règle corporelle d'avant son crucifiement, 
à la règle spirituelle, de milme aussi, l'homme qui est 
renouvelé par le baptême marche comme d'un tom
beau dans la vic nouvelle, selon l'enseignement de 
Paul. Nous ensevelissons nos morts comme le reste 
des hommes, et la vue extérieure de notre ensevelis
sement et de nolre mise au tombeau ne diffère pas de 
ceux des païens et des Juifs; cependant, nous, dans 
l'espérance de la foi ct dans l'attente de la résurrec
tion des morts, nous donnons nos morts à la vie el 
non à la mort, et nous les envoyons d'auprès de notre 
foi au ciel ct non au schéol 14 ; et ceux qui sont dans 
l'erreur envoient leurs morts à la mort et à la percli
tion, parce que l'espérance de la foi ne se trouve pas 
en eux. 

Parce que l'œil du corps est trop petit pour voir nos 
mystères, il nous a été donné un autre œil, celui de la 
foi, qui est. capable de les considérer et de les voir 
comme ils deviennent et non co1nme ils sont, de regar
der de près ce qui nous a été promis et de ne pas 
compter comme éloigné ce qui est distant de nous. 
Tu as donc compris, toi qui veux devenir un disciple 
du Christ, que tout ce qui nous appartient est dans 
la foi et que, sans la foi, ni nous, ni ce qui nous appar
tient, ni ce qui a lieu par nous, ni ce qui a été prmnis 
de nous être donné, ne sommes visibles, et c'est 
comme si nous n'existions pas. Donc, prends la foi 
au commencement (66) de ton él.at de disciple et de
viens disciple de Dieu; car tu ne l'entendras même 
pas pour observer ses commandements à moins que 
d'abord tu ne croies sa parole. 

La foi a été plantée dans ta nature et le Créateur l'a 

tf1• Schéol ost un !erme hébraïque qui vo).lt dire : la fosse. 
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1nise en toi pour que. tu le croies p~~r la foi. ~e re
tourne donc pas la puissance de la f01 et ne crms pas 
par elle cc qui n'est pas, ne crois pas ce qui n'est pas 
solide et ne resle pas, au lieu de ce qui est solide ct 
demeure éternellement. Car toutes les choses d'ici-bas 
consistent dans une apparence, ct elles passent 15 et se 
désagrègent, selon 1 'enseignement du Li v re; mais toutes 
leR choses qui sont à venir et qui ont élé promises aux 
fidèles restent éternellement, sans passer ni se cor
rompre. Ne crois donc pas ce qui passe par la foi qui 
est en toi ct ne le compte pas pour permanent, mtus 
sers-toi de la foi dans son ordre et crois pnr elle les 
choses spirituelles. Car, voici, la foi était aussi chez 
ceux qui adoraient les idoles ct qui comptaient comme 
des dieux des pierres ct elu bois et !.oules les natures de 
la création; cependant, ils onl. changé son bel ordre, 
et au lieu de croire Dieu par elle, ils ont cru par elle 
à des idoles fabriquées, et. ils ont invoqué de faux 
dieux qui n'existent pas. La loi est la foi tant qu'elle 
tient pour vrai ce qui lui convient, et si elle croit d'an
tres choses qui sont contraires ct qu'elle s'imagin~ lt 
leur sujet ce qu'elles ne sont pas, dès lors, elle n est 
plus la' foi (67) mais l'erreur. Car Dieu. a mis la f?.i 
clans ta nature pour que tu le crmcs lui seul et qu u 
cause de lui tu croies ce qu'il veut lui-même et nen 
autre. 

De même que la connaissance de Dieu a été mise en 
nous naturellement, comme a dit le bienheureux 
Paul : La connaissance de Dieu est publique chez eux, 
car Dieu l'a rendue publique chez eux 16 , de même 
aussi la foi a él.é fixée nalurellcment dans nos pensées 
à tous· cependant de 1nême (fue la connaissance de 

) ) . ' 
Dieu avait été mise en eux ct que, cependant, 1ls n ont 
pas adoré sa nature et. honoré son être, mais seulement 

I5. Cf. '1 Cor., 7, 3J. d). Rom., 1, Ifl· Il s'agil des Juifs. Cela 
fait donc deux r6v6lalions : une publique chez les Juifs ct uno secrète 
chez lous les hommes. Au surpl~1s, Philoxènc appelle connaissance de 
Dieu naturelle, foi naturelle, cc quo Dieu a mis par sa grttcc dans la 
nature en la cr6ant. 
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son norn et J'ont honoré dans IouLes les créatures au 
lieu de sn nature, de même aussi, nous pouvons tout. 
croire par la foi qui a été mise en nous, et notre vo
lonté fait se tourner notre foi partout. où elle veut cl 
sollicite pour e1le les mouvcrnents naturels qu'il y ·1 

en nous pour voir. Si notre volonté le veut, elle croit 
Dieu par la foi, el si elle le veut, elle tient pour vrais 
les idoles et les démons par ln foi; si elle le veul, elle 
tient pour vrais les irloles et les démons par la foi; si 
elle le veut, elle croit que le monde qui appartient 
à la vie demeure éternellement, et elle le convoite ct 
le désire, ct si elle le veut, elle croit en ce monde qui 
se désagrège comme s'il était solide et elle l'aime et 
court après lui. 

Car la volonté domine la loi comme le reste des 
rnouvements tuüurels qui sont en nous, et. c'est elle 
qui conduit tout, soit. les sens extérieurs, soit les peu
sées intérieures. De même que (68) les yeux nous ont 
élé donnés pour voir les beautés des créatures, les 
oreilles, pour entendre les cmnrnandCinents divins, les 
mains, pour les tendre vers le bien, ct les pieds, pour 
courir aux réunions profitnhlcs, ct que la volonté les 
change en leur contraire, et qu'au Heu (lu bien pour 
lequel sont faits les membres ct les sens, elle fait par 
eux le mal ct les crimes odieux, de Inêmc aussi, le 
pouvoir de la volonté change la foi qui a été mise 
dans notre nature pour croire Dieu ct tenir pour vraies 
les promesses de l'Esprit, et, par elle, elle croit les dé
mons au lieu de .J)icu, elle tient pour vraies les choses 
corporelles au lieu des choses spirituelles, et ce qui 
se voit au lieu de ce qui ne sc voit pas, et ce qui passe 
et se désagrège au lieu de ce qui ne passe pas. 

Mais toi, ô disciple, sers-toi de la foi dans son bel 
ordre et ne la change pas en erreur, ct, par elle, crois 
Dieu et ses promesses et ne erois pas le monde et: ses 
plaisirs. Car tout le visible est temporaire et tout l'in
visible est éternel 17 , comme Paul l'a enseigné. Crois 

17. II Cor., r~, 18. 
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donc Dieu et pense que Je bien éternel t'est donné par 
lui, et que la foi soit le cmnmcncement de ton che~ 
min. Car si tu ne crois pas ce qui ne sc voit pas, tu 
ne peux pas quitter ce qui sc voit, ct si tu ne crois pas 
vrais la promesse du Christ et les biens <]lt'il a pro
mis à ceux qui sor lent après son l~vnngile, tu n'as pas 
quitté ce que tu possèdes et tu ne cours pas après les 
biens qu'il t'a promis : (69) Si qnelqa'an ne renonce 
pas à son père et à sa rnère ct à ses frères et à ses 
sœurs et aw monde enlier et à lu.i-1nê:me, il ne peut pas 
devenir 1non di.'>ciple 18. l~coute celte voix, ô disciple, 
et sors du monde, 'ct seul, cet Évangile qui promet 
Je bien spirituel t'éloignera des règles et des occupa
tions du monde. Tu l'as entendue, cette voix : crois
la, deviens son disciple, et ne le sois de nulle autre. 
Qu'il n'y ait pas d'autre cause à ta sortie du monde; 
autrement ta sm·Lie n'est pas profitable. Car telle la 
première sortie, telles sont les autres qui viennent 
après elle. 

C'est parce que beaucoup quittent la règle elu monde 
ct s'approchent de l'état de disciple du Christ pour 
des raisons diverses et -non pour cette unique raison 
qui est la vraie, c'est à. cause de cela que leur état de 
disciple n'est pas profitable :ils deviennent des mem
bres malades dans le corps sain de l'état de disciple 
du Christ et ils empêchent les membres sains de faire 
un service spirituel et tous les commandements de 
Notre-Seigneur. Ils auraient mieux fait de rester dans 
Je monde que d'être devenus l'exemple de la mollesse 
dans Je lieu des spirituels. Car toute la règle du monde 
est infirme pour les choses spirituelles, mais l'état de 
disciple du Christ est un corps bien portant et valide : 
que celui qui retranche ses membres de ce corps rna
Jade et vient sc joinrlrc à cc corps (70) vivant, ne s'ap
proche de la participation elu corps que par le seul 
amour de sa règle. 

Il ne faut pas qu'il y ait d'autre Cause de s'en ap-
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procher, comme beaucoup s'en approchent, pour 
échapper à la servitude, ou à une dette, ou à la èon
trainle des parents, ou aux colères d'une femme, avec 
Je reste des faibles raisons par lesquelles beaucoup sont 
conduits de force à venir se faire disciples du Christ. 
Et lorsqu'ils sont venus, ils sont auprès de lui en ap
parence, et en réa1ité auprès du monde : ici, par un 
mensonge et là par l'œuvre et les pensées; ici par 
l'habitude, et là par la volonté; l'effet de la contrainte 
les conduit ici, et. le choix de leur liberté les retient là; 
et en un mot, leur ombre est ici et leur corps dans 
le monde, ils sont ici en figure et en image seulement 
et là dans la personne véritable. 

Et ils sc font cause de scandale pour eux-mêmes et 
pour leurs frères aussi : ils mangent Je pain du Christ 
par rapine cl non avec justice; alors qu'ils ont fait un 
contrat de louage avec lui, ils travaillent avec un 
autre sans rougir; alors que c'est lui qui les a appelés; 
ils ont obéi à un autre qui est son adversaire; alors 
que tout le monde les porte en estime comme ce qui 
apparlienl au Christ, ils sc n1ontrcnt ingrats envers lui 
ct méprisent ses commandements; ils sc sont faits scan
dale ·dans Je lieu de l'édifjcation, spectacle de pertes 
dans Je lieu des gnins, cause d'erreur dans le lieu de la 
vérité, décor de dommages dans un théâtre de profits. 
Il vaudrait mieux pour eux, selon la parole du Christ., 
(71) qu'ils ne soient pas nés, ou, puisqu'ils sont née;, 
qu'ils soient restés dans le lieu malade de la règle du 
monde que d'être venus rendre les autres malades avec 
eux, ct, outre qu'ils étaient morts à Dieu, faire mou
rir des membres vivants avec eux. 

Mais toi, ô disciple, fuis les gens de cette espèce, 
et que la foi seule soit la cause de ta sort.ie du monde, 
nfin que toute la construction de tes œuvres monte 
comme tu as posé le fondement. Car, si tes œuvres 
prennent leur force de ta foi pren1ière qui t'a fait. sor
tir du monde, c'est par la môme foi que toutes seront 
accomplies et gardées en bonne santé, qu'elles reste
ront dans .la droiture, qu'elle courront à la rencontre 
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de l'.u~il cachô de Dieu, el tttl'clles seront accornplie~ 
et achevées sous l'impulsion de la foi. Tant que la f01 
regarde en-haut, on s'avance avec mnpre~s~~cnt dans 
le chemin des règles, on court avec rap1fhte dans le 
sentier des travaux. Cel œil de la foi que .tu as ouvert 
dès le commencement et par lequel tu as vu de loin 
les promesses du Christ, prends garde de ne pas le fer
mer par une des causes qui se présenteront à Loi quand 
tu auras commencé dans le chemin de ton parcours, 
de peur qu'i.l ne t'arrive soudain un scandale et. que 
Lu ne tombes ùans. le sentier où tu 1narchcs; ma1s de 
môme que ceux qui commencent d;Ù1s le chemin elu 
n1ondc Inarchent. jusqu'il la fin du ehCinin avec le 
nu3me regard qu'ils ont commencé, en prenant garde 
de ne pas fermer les yeux pendant leur parcours el. 
de ne pas aveugler le regard qui les guide, de même, 
toi aussi, ô disciple qui as com1nencé à t'avancer dans 
le chemin des cieux, garde jusqu 'à la fin le regard 
(72) que Ln avais au commencement; 

Autan li 'œil de la foi considérera les choses à venir, 
autant les trava11x de tes règles seront allégés pour toi 
et Lon âme sc délectera dans les affiiclions de t.es bonnes 
actions. De m/,me que le pied est gardé des obstacles 
tant que l'œil est ouvert pour voir, de même la négli~ 
genee est enlevée et distante de ~'ftme t~nt que 1~ ;e
~arrl de la foi est en bonne sante et qu elle consJtlerc 
~t regarde les choses célestes. L'âme qui se prive du 
regard de la foi est on bien endormie ou hien 1norte 
celle qui chasse complètement la foi de chez elle est 
morte, et celle chez laquelle est gardé le nom de la 
foi mais dont l'œil n'est pas ouvert en toul. temps poUl' 
considérer les choses spirituelles, c'est une âme en 
donnio qui est plongée dans le sommeil de ]a nP,gli~ 
gence : bien qu'elle travaille, elle ne le sent pas; bien 
qu'elle soit justifiée, elle ne le sail pas; bien qu'elle 
coure, elle n'a pas conscience de sa course; el de 1nômc 
que celui qui est endormi ne sent pas ce qui se passe ~l 
côté de lui, de mtnnc ;mRsi, celui qui a fermé le re~ 
gard de sa foi ne sent pas le bien qui est fait par elle. 

1nais conunc l'aveugle qui est conduit par un autre, 
de rnêtne, lui aussi, il esl entraîné par la force de l'ha
bitude ou par le fait qu'il ne peut pas ehang·er les 
genres de travaux qu'il a entrepris, et il s'avance dans 
Je lieu où il est enfermé. 

Il ne convient pas au disciple du Christ que son 
bien soit institué par la loi des hommes, de crainte 
que, lorsque les lois auront été abrogées ou (73) que 
leurs législateurs auront voulu les changer, son bien 
ne soit dissipé et dispersé aussi. Car ce n'est pas un 
h01nme qui a organisé pour nous la lutte, et à cause 
de cela aussi, il ne faut pas que les lois des hommes 
s'emparent de nous dans le cornbat de cette lutte, mais 
seulement la volonté de l'organisateur de la lutte, le 
Christ. Voilà donc le commencement de la sortie du 
Inonde, ô 'toi qui co"rumences dans le parcours du che
min des cieux. Tu t'es dépouillé du vêtement de l'er
reur des pensées dans lequel tu étais entravé par les 
choses du monde, et qui trompe et fait passer cc qui 
n'est pas pour cc qui est. Prends donc garde de ne 
pas être changé dans ta foi. Souviens-toi en tout temps 
de la parole de Paul, et par elle fais grandir La foi el. 
purge tes pensées de la souillure de l'erreur selon ee 
qu'il a elit : Celui qui: s'approche de Dieu est lenw de 
croire qu'il csl. A Dieu soit la gloire pour les siècles 1 

Ainsi soit-il. 

FIN DE LA TH.OISIÙi\'IE IIOMJkm SUH LA FOI 



INTRODUCTION AUX DEUX HOMÉLIES 
SUR LA SIMPLICITÉ 

r 

La première homélie sur la simplicité, la quatrième des 
treize, est intitulée cc Quatrième homélie : sur la foi, et 
qu'on ne peut recevoir les commandements du Christ que 
par la simplicité. ,, Elle est mieux intitulée dans la men 8 

tion terminale : cc Fin de la première homélie sur la sim
plicjté. >> Ce titre aurait suffi. Car s'il y est parlé de la foi, 
c'est de la foi en tant qu'elle procède de la simplicité 
-littéralement : qu'elle est mue par la simplicité- et de 
" l'œil de la foi qui est mis dans la pupille de la simpli
cité >>. L'homélie est divisée en trois parties I° Ce qu'est 
la vertu de simplicité (n. 74-82); 2° La simplicité s'acquiert 
au désert (n. 82-100); 3' Dieu ne se complalt que dans la 
simplicité (n. IOI-IIg). 

<< Je ne parle pas de la simplicité qui est dans le monde 
et qui est regardée comme sottise, mais de la propriété 
d'une pensée une et simple » (n. 74). La simplicité qui est 
dans le monde est en effet l'absence de pensée. La foi est 
simple parce qu'il lui suffit d'entendre Dieu pour croire 
l'œil de la foi qui a été mis dans la pupille de la simplicité 
reconnatt la voix de Dieu aussitôt qu'il l'entend et se lance 
joyeusement au-devant d'elle pour la recevoir (n. 77). Phi
loxène ne se soucie pas toujours de la correspondance des 
images. L'homme qui ne désire que Dieu est simple comme 
Dieu est simple (n. 81). 

La simplicité a été mise par le Créateur dans notre 
6 



go PHII;OXÈNE BE MABBOUG 

nature· c'est du monde que nous recevons la ruse et l'as
tuce (r~. 85). Emportc:r, un enfant d'un an au désert et il 
restera simple même parvenu à l'âge d'homme (n. 85f 
N oLons bien que Philoxènc ne veut pas dire que le désert 
donne la simplicité, mais qu'il la conserve, et qu'il la 
conserve non pas de lui-même, mais en favorisant les entre
tiens de l'homme avec Dieu, auteur de la simplicité, et en 
l'éloignant des entretiens du monde, auteur de la ruse. 

Dieu se complaît dans la simplicité parce qu'elle ne s'at
tribue pas à elle-même la sagesse qui vient de Dieu et 
qu'elle lui en rend grâce (n. I05-w6). Dieu a repoussé la 
sagesse du monde, bien qu'elle soit aussi un don de lui, 
parce que le monde s'imagine qùe la sagesse lui vient de 
son travail et non de Dieu (n. 107-108). Suit une charge 
contre les hérétiques qui sont par excellence des rusés et 
des astucieux. Nous savons qui sont les hérétiques : les 
Nestoriens, sans doute, mais surtout les Chalcédoniens, car 
les Nestoriens, expulsés de l'Empire et retirés en Perse, ne 
sont plus là. Avec los hérétiques, il faut être rusé comme 
un.sel'pent, pour ne pas se laisser prendre à leurs erreurs : 
le serpent sait sauver sa tête pour sauver son corps (n. 1 15). 

Il 

La deuxième homélie sur la simplicité est intitulée : Sur 
la simplicité. Le titre : Contre la ruse, serait plus exact. 
Car c'est d'abord un -réquisitoire contre la ruse qui semble 
bion n'être pas absente du monastère, puis un-e défense de 
la simplicité dont on semble bien s'être moqué, et enfin 
une invitation pressante à revenir à la simplicité. C'est une 
mercuriale, comme celle que nous aurons contre la gour
mandise. Contrairement à ce que nous avons dit de la 
deuxième homélie de chaque paire, celle-ci fait suite immé
diatement à la première : << Nous parlions dans notre pré
cédent discours de la simplicité : c'est de ce sujet utile que 
je veux encore parler maintenant )) (n. 120). Et il est pro
bable que la précédente homélie appartient à ce que nous 
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appelons la deuxième série, car elle parle de la foi de la 
même manière que la deuxième homélie sur la foi. 

Celte homélie contre la ruse débute par une précaution 
oratoire insolite dans les homélies et qui fait pressentir 
l'orage : << Je vois que vous désirez entendre un discours 
utile qui ne soit pas un sujet d'amusement ou une occasion 
d'applaudissement ... Le lieu dans lequel nous sommes réu
nis est le lieu des secours spirituels : dans ce .lieu, dOnc, 
parlons simplement pour apporter un profit intérieur à 
celui qui parle >> -voilà. qui est habile - << et à. ceux qui 
entendent >l - ils n'ont qu'à bien se tenir (n. 120). 

La charge contre la ruse commence : << La ruse du monde 
n'a que faire ici où il n'y a rien du monde. Il n'y a chez 
nous ni achat, ni vente, ni commerce pour des profits pas
sagers. ll Il faut peut-être lire : Il ne devrait y avoir chez 
nous, et de même sous tous les << il n'y a pas >> qui suivent 
(n. 121-122). << Ici où ces choses sont complètement étran
gères, il no faut pas non plus que s'y trouve la ruse du 
monde. >l 

Le rusé est sans doute dans l'auditoire, car le discours va 
s'adresser à lui en style direct : <<Ce n'est pas pour le trom
per que tu parles à ton frère : en quoi la ruse t'est-elle 
nécessaire? ... Pourquoi t'enorgueillis-tu d'un bien qui n'est 
pas le tien? >J (n. 125-126). 

II faut maintenant prendre la défense du disciple resté 
simple. On se tourne donc vers lui : << Mais toi, ô disciple 
droit, réjouis-toi de ta simplicité et ne rougis pas d'être 
appelé un enfant» (n. J3o). Il a donc été tenté d'en rougir : 
les rusés se sont donc moqués de lui. Eloge du simple et 
de la simplicité (n. 131-132); cf. l'homélie précédente. 

Philoxène se tourne vers les rusés : << Il ne faut pas que 
los simples soient méprisables à nos yeux : ils ne sont pas 
nécessaires au monde, ils sont nécessaires au royaume de 
Dieu ll (n. 13!,). << 1\Ialheur à celui qui se moque des sim
ples : il les scandalise et les fait rougir de leur simplicité >l 
(n. 135). Si le simple est méprisé, que ce sàit un motif pour 
toi de l'honorer davantage » (n. I36)_ « Regarde les grands 
du monde qui accourent visiter nos monastères : ce n'est 
pas pour y voir des rusés; il y en a assez dans les villes ct 
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dans les bourgs; ils viennent voir des simpl_es : qu'ils ne 
trouvent pas ici ce qu'ils ont laissé dans le m~nde )) (n. I36~ 
1
3

7
). Et de nouveau Philoxène s'adresse au Slmple (n. I38-

Ih8). · > ] ' ]' 'té 
Il faut enfin que le monastère revienne ,a ~ ~1mp 1c1 : 

Cette conversion sera 1 'œuvre de la purete spn:1~uelle qm 
déracine tous les maux de l'âme. (( J.,a pureté sp1ntuclle_ est 
le commencement du chemin de la justice n, de la JUS

tice du Christ qui s'acquiert au désert, par l'abolition _des 
passions de l'homme du monde. Celui qui a perdu 1~ stm~ 
plicité de la nature, comme les rusés du monastère, d faut 
qu'il la recouvre par la pureté qui va sarcler son. champ et 
en arracher les épines de la ruse (n. Il~8~I5o). 

(74) QUATRIIIME HOMÉLIE : SUR LA FOI, 

ET QU'ON NE PEUT RECEVOIR 

LES COMMANDEMENTS DU CHRIST 

QUE Pt\.R LA SIMPLICITÉ 

Notre-Seigneur nous a donné un commencement 
facile et aisé dans son Évangile : une foi vraie et ferme 
qui procède naturellement d'une pensée simple, afin 
que nous lui obéissions et observions ses commande
ments avec cette foi, comme tous les premiers justeS: 
qui furent appelés par Dieu et qui entendirent aussi 
sa parole avec simplicité et tinrent pour vraies ses pro
messes avec foi. 

Je ne parle pas de la simplicité qui est dans le monde 
et qui est regardée comme sottise, mais de la propriété 
d'une pensée une et simple, de telle sorte qu'elle 
entend la parole de Dieu sans la juger et la reçoit sans 
faire de recherches, comme l'enfant reçoit les mots 
de sa nourrice, et encore comme l'enfant reçoit rle 
son maître l'enseignement des livres sans juger et 
contrôler ce qui lui est dit. Car de même que la mesure 
de 1 'intelligence d'tin enfant est trop petitè pour faire 
des recherches sur les livres des hommes, de même, 
la mesure de notre esprit est trop petite pour que nous 
arrivions à expliquer les mystères divins. Et donc, c'est 
seulement par la foi et la simplicité que l'homme peut 
les entendre et les recevoir. 

C'est ainsi qu'Abraham lut appelé et qu'il sortit 
après (75) Dieu : il ne se fit pas ;juge de la parole qui 
s'adressait à lui, et il ne fut pas empêché par l'atta
chement à la race et aux proches, au pays et aux amis, 
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ni par les autres liens humains; mais aussitôt qu'il 
entendit la parole et qn'il sut qu'elle était de Dieu, 
il l'écouta simplement et la tint pour vraie fidèlement, 
et il méprisa tout et sortit avec la simplicité de la na
ture qui n'agit pas par ruse et pour le mal; il courut 
vers la parole de Dieu comme un enfant après son 
père, et tout devint méprisable. à ses yeux aussitôt 
qu'Ji eut entendu la parole de D1eu. 

Il n'était pas dépourvu de la science et du discerne
ment naturels; mais il montra son discernement en 
ce qu'il lui fallut entendre Dieu l'appeler comme le 
maître appelle son serviteur et comme le créateur 
appelle la créature; et il ne reconnut pas à sa science 
le pouvoir de faire des recherches et des investigations, 
pourquoi et à cause de quoi Dieu l'avait appelé et lui 
avait dit : Sors de ton pays et de ta famille, et viens dans 
le pays que je te montrerai 1 

Et Dieu ne lui révéla pas quel était ce pays pour 
faire triompher sa foi et faire appara1tre sa simplicité; 
et bien qu'il semble qu'il le conduisait au pays de 
Canaan, ill ni promettait de lui montrer un autre pays, 
celui de la vie qui est dans les cieux, selon le témoi
gnage de Paul : Il attendait la cité qui a u.n fondement 
et dont l'architecte et l'auteur est Dieu. 2

• Et il a dit 
encore : Il est certain qu'ils en désiraient une meil
leure que le pays (76) de Canaan, celle qui est dans les 
cieux'- Et pour nous apprendre clairement que ce 
n'était pas le pays de la promesse corporelle qu'il pro
mettait de montrer à Abraham, Dieu le fit demeurer à 
Haran après l'avoir fait sortir de Ur des Chaldéens, et 
ils ne le conduisit pas au pays de Canaan aussitôt après 
sa sortie; et pour qu'Abraham ne pensât pas avoir 
entendu l'annonce d'une récompense et ne sortît pas 
pour cette raison après la parole de Dieu, il ne lui fit 
pas connaître dès le commencement le nom du pays 
où il le conduisait. 

Regarde donc cette sortie, ô disciple, et que la tienne 

1. Gen., 12, 1. :1. Héb., II, 10. 3. Héb., II, dL 

HOMÉLIES, lV ( 75-n) ga 

soi_t c~mme celle-là,_ et ne tarde pas à répondre à h 
vOI,x VIvante du _Ghnst qui t'a appelé. Là, il n'appelait 
~u ;\br,aham_ : ICI, da~s son Evangile, il appelle et 
~nvite .a sortir après lu1 tous ceux qui le veulent; car 
Il a fait entendre un appel général à tous les hommes 
quand il a dit : Celui qui veut venir après moi qu'il 
r~nonce à !ai-m~me et qu'il prenne sa croix, el qu'il 
v~enne ap_r~s ;rt?t 4 ;. et tandis que là, il n'a choisi qu'A
braham, ICI, Il Invite tout le monde à devenir sembla
ble à Abraham. 

Il a renouvelé aussi aux saints apôtres l'appel à 
Abraham. Et considère que leur foi ressembla à celle 
d'Abraham :car, de mê1ne qu'Abraham a obéi altssi
tôt qu'il fut appelé, de même, les apôtres allèrent 
après Jésus aussitôt qu'il les eut appelés et qu'ils l'eu
ren~ entendu : Il les vit jeter leurs filets dans la mer 
et tl les, appela; et ils laissèrent aussitôt leurs filets 
(77) et leur père, et ils allèrent après lui'. Et c'est 
av_ant d'ent~ndre de lui cette parole :'Si quelqu'un ne 
lms~e son _Pe;e et sa mère et t?u.t ce qu'il a et ne vient 
apres mur,, û ne peut devenu· ni:On disciple6, qu'ils 
abandonnèrent tout et vinrent après Jésus. Ge n'est 
pas un long enseignement qui les a faits disciples 
mais seulement l'audition de la parole de la foi· et 
parc~ qu: leur foi était vivante, aussitôt qu'elle r~çut 
la vmx vivante, elle obéit à la vie; ils coururent aussi
tôt après lui et ils ne furent pas en retard sur lui· et on 
vit par cela qu'ils étaient disciples avant même'd'être 
appelés. 

Telle est l'habitude de la foi mêlée à la simplicité : 
ce n'est pas à force d'arguments qu'elle reçoit l'ensei
gnement, n:ais _de même que l'œil sain et pur reçoit 
le rayon qu1 lu1 est envoyé, sans raisonner ni travail
ler, et qu'il considère sa lumière aussitôt qu'il est 
ouvert, de son propre pouvoir, parce que sa vue natu
relle est saine, de même aussi, l'œil de la foi, qui a 

4. Mt., 16, û1; Mc, 8, 34; Luc, o, a3. 
û, Luc, 1!1, 26. 

5. Mt., ,,, I8. 
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été mis dans la pupille de la simplicité, reconnaît la 
voix de Dieu aussitôt qu'il l'entend; ct la lumière de 
sa parole se lève en lui, et il se lance juyeusc1nent au
devant d'elle, et il la reçoit, comme l'a dit Notre
Seigneur dans son Évangile : Mes brebis entendent ma 
voix el elles viennent après m.oi 7 , Car partout où la 
foi naturelle a été gardée dans son intégrité, celui qui 
l'a gardée est la brebis du pasteur. 

De même aussi, il est écrit au sujet de Matthieu que 
Notre-Seigneur le vit (78) assis au bureau de péage et 
qu'il l'appela; ct aussitôt, il laissa son négoce avec 
tous ses biens et il alla après lui 8 • Et il est encore écrit 
au sujet de Philippe :Il lui dit: Viens après moi'; ct 
aussitôt, il alla après lui. C'est donc avec celte pureté 
et cetle simplicil.é que les apôtres allèrent après la pa
role du Christ; et le monde ne put pas les empêcher, 
ni les habitudes humaines les retenir, ni aucun des 
biens qui passent pour être quelque chose dans le 
monde )es entraver. 

Ces âmes avaient senti Dieu ct vivaient de la foi, et 
chez de telles âmes, rien dans le monde ne peut l'em
porter sur la parole de Dieu. Elle est faible clans les 
tunes mortes :alors, c'est à cause de la mort de l'âme 
que, de puissante, elle devient faible, et que l'enseigne
ment de Dieu, de valide, devient sans force chez elles. 
Car toute l'activité de l'homme se porte là où il vit : 
celui qui vit pour le monde porte le service de ses 
pensées et de ses sens vers le monde, ct celui qui vit 
pour Dieu se tourne vers ses commandements puis-· 
sants dans tous ses n1ouvements. 

Tous ceux qui ont été appelés ont obéi sur-le-champ 
à la voix qui les appelait lorsque le poids de l'amour 
des choses terrestres n'était pas suspendu à leur âme. 
Car les liens du monde sont un poids pom l'intelli
gence et les pensées, el ceux qui en sont Hés et entravés 
entendent difficilement la voix de l'appel de Dieu. 

7· Jn, IO, 27. 
1, (13• 

8, Cf. Mc, '.l, 11!, ct Luc, 5, 27. O· Jn, 
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:Mais les apôtres, cl, avant eux, les justes et les pères, 
n'étaient pas ainsi : ils obéirent comme (79) des vi
vants, et ils sortirent légers, parce que rien du monde 
ne les liait de son poids. Rien ne peut lier el. ent.raver 
l'ârne qui sent Dieu : elle est ouverte et prêle, en 
sorte- que la lumière de la voix divine, chaque fois 
qu'elle vient., la trouve en état de la recevoir. 

Notre-Seigneur appela encore Zachée du sycomore 
sur lequel il était monté, et aussitôt Zaché.c se hi\ta 
de descendre et le reçut dans sa maison : c'est qu'il 
espérait le voir et devenir son disciple avant rnême 
d'être appelé. Et. c'est là une chose admirable, qu'il 
nit cru en lui sans que Notre-Seigneur lui eût parlé et 
sans l'avoir vu corporellement, mais seulement sur ln 
parole deR autres : c'est que ]a foi qui était en hlÎ 
avait été gardée dans sa vie et sa santé naturelles. 
Il a montré sa foi lorsqu'il crut en Notre-Seigneur en 
l'entendant annoncer; et la simplicité de sa foi esl. 
apparue lorsqu'il promit de donner h_ moitié de ses 
biens aux pauvres et de restituer au quadruple ce qu 'i.l 
avait pris frauduleusement. Car si l'esprit de Zachée 
n'avait pas été rempli à cc moment-là de ln simplicité 
qui convient à la foi, il n'aurait pas fait celte promesse 
à Jésus et il n'aurait pas dépensé et distribué en peu 
de temps ce que son travail avait arnnssé pendant des 
années. La simplicité répandait de côté ct d 'rwtre ce 
que la ruse avaH an1assé et la pureté de J'âme disper
sait ce qni avait été acquis par les pensées de l'nst.uce, 
et la foi renonçait à ce f!Ue l'injustice avait trouvé et 
possé(lé ct proclamait que cela ne lui appartenait pas. 
Car Dieu est le seul bien de la foi, cl elle ne consent. 
pas à posséder (80) d'autres biens avec !ni; tous les 
biens sont de peu cl 'importnnce pour elle, en dehors 
de ce seul bien durable qui est Dieu, ct. elle a été mise 
en nous pour trouver Dieu et ne posséder que lui, et 
pour voir fJUC touL ce qui est en dehors de lui est à 
notre détriment. 

Les Livres saints nous ont montré que l'homme s'ap
proche de Dieu par cet esprit de foi et de simplicité. 
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Car Adam et Ève aussi, tant qu'ils furent dans la sim·· 
plicité de la nature et que leur loi ne !ut pas obscurcie 
par les passions corporelles, reçurent et observèrent le 
commandement de Dieu dès qu'ils l'eurent entendu. 
Dieu dit à Adam : << Ne mange pas; si tu manges, tu 
meurs; et si tu observes mon commandement, je te 
donne la vie éternelle. n Et Adam reçut et observa le 
commandement avec loi et simplicité et ne le jugea 
pas : « Pourquoi nous a-t-il interdit un seul arbre ct 
nous a-t-il permis les autres, et pourquoi a-t-il promis 
de me donner la vie éternelle si j'observe ce comman
dement? n Il ne jugea pas ces choses ct ne fit pas d'in
vestigations sur elles, à cause de oa simplicité. Mais 
lorsque vint le conseil de l'ennemi et qu'il trouva la 
simplicité, il lui apprit la ruse et l'astuce, et il sema 
une pensée contraire dans cette pensée unique et sim
ple. Et celui qui était un et qui le fut resté par sa 
simplicité lut divisé en deux pensées : il voulut et ne 
voulut pas, il jugea et fut jugé, il hésita à faire et à 
ne pas faire. (81) Le conseil qui s'approcha de cet 
enfant, de ce simple, le fit juge du commandement de 
Dieu. Et parce qu'il avait perdu sa simplicité, il ne fut 
pas heureux dans sa charge de juge, car il jugea soll.e
ment qu'il convenait d'obéir à l'ennemi plutôt qu·à 
l'ami, à celui qui tue plutôt qu'à celui qui donne h 
vie, à celui qui enseigne le mal plutôt qu'à celui qui 
enseigne le bien. Tant qu'ils lurent dans la simplicité, 
ils obéirent au commandement de D-ieu; mais une fois 
qu'ils voulurent agir avec ruse, ils reçurent le conseil 
du calomniateur, parce que la ruse est du côté de Satan 
et la simplicité chez ceux qui appartiennent au Christ. 
Celui qui veut devenir rusé et astucieux ne peut ~e 
faire disciple du Christ comme l'exige son enseigne
ment. 

L'esprit rusé construit et renverse en tout temps des 
pensées contraires : il lie et il délie, il dit la vérité et 
il ment, il approuve une chose et il la désapprouve ct 
il en choisit une autre à la place. Il est le canal des 
pensées confuses et ne reste dans aucune pour la croire 
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et s'appuyer sur elle. Mais la simplicité est le contraire 
de la ruse en toute chose comme son nom le témoigne, 
parce qu'elle n'a pas de pensées qui se réfutent les 
unes les autres. La simplicité a reçu un n01n qui con
vient à Dieu : nous appelons Dieu simple dans notre 
profession de foi parce qu'il n'y a pas de composition 
ni de parties en lui; de même aussi, dans le langage 
habituel, nous appelons simple celui qui n'agit pas 
astucieusement pour le mal parce qu'il n'y a pas (82) 
le mouvement du mal dans son esprit : il ne sait pas 
regarder et éviter ce qui arrive du monde contre lui, 
ni trouver le moyen de faire du mal à ses ennCinis, ni 
réfuter ce qui est dit contre lui, ni tendre des pièges 
et dresser des embûches, ni agir avec astuce et faire du 
1nal aux autres. La simplicité ne sait pas faire ces 
choses et celles de ce genre-là, et à cause de cela, dans 
tous les temps, c'est à elle qu'ont été confiés les mys
tères de Dieu, et c'est elle qui a obtenu les révélations 
divines. 

De même aussi, il est certain que lorsqu 'ils furent 
choisis, les apôtres étaient plus simples que n'importe 
qui. Et Jésus les a choisis pour se moquer de la sa
gesse du monde par leur simplicité et pour montrer 
pnr leur ignorance la vanité de la science de ceux qui 
sont savants et instruits, comme Paul l'a dit aussi : 
Dieu a choisi les insensés du monde pour confondre 
ses sages 10 • Et il a dit encore : Voici, Dieu n'a-t-il pas 
rendu folle la sagesse de ce monde 11 ? Et encore :Parce 
que, dans la sagesse de Dieu, le rnonde n'a pas connn 
Dieu par la sagesse, Dieu a voulu sauver ceux qui 
croient par la folie de la prédication 12

. Et il avait dit 
encore à quelques-uns de ses disciples qui se glori
fiaient dans la science du monde : Voyez votre voca
tion, mes frères : il n'y en a pas beaucoup pm·1ni vous 
qui sont des sages dans la chair 13 . 

Je ne veux pas dire par là qu'il n'y a pas de sagesse 

10. Cor., r, 'l7. 11. 1 Cor., r, 'lO. 12, 1 Cor., r, 

21. I3. 1 Cor., r, 26. 
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dans l'enseignement du Christ, mais que la sagesse du 
Christ est une sagesse au-dessus du monde et dont la 
sagesse du monde est (83) l'adYersaire en toute chose, 
comme les ténèbres sont l'adversaire de la lumière, et 
ce qui est amer, de ce qui est doux, et la maladie, de 
la bonne santé. Car la sagesse divine ne triomphe pas 
dans la méditation et le soin des pensées terrestres, 
mais toute son application est aux choses spirituelles 
el ses mouvements el ses pensées sont au-dessus du 
monde, comme l'apôtre le témoignait sur lui-même : 
.Te suis ignorant pou-r la sagesse du 1nonde, mais _ie 
possède par nw, science la sagesse qui est au-dessus 
du ·.monde 14 • Et il enseignait que tout le monde n'est 
pas capable d'entendre el de recevoir la sagesse qu'il 
avait., et il prêchait en disant : La sagesse dont nous 
parlons parmi les parfaits est une sa.gcsse qui n'appar
tient pas à ce tnonde ni non plns aux princes de ce 
1nonde, parce qn'ils sont détru-its, rnais nous parlons 
1nJsléricnsc1nent de la sagesse de Dieu qu'aucun des 
sa 'a es du rnonde ne peut entendre 15 • Car la sagesse du 
monde n'est pas capable de devenir le fondement et 
de recevoir la construction de la sagesse de Dieu, et 
c'est à ciluse de cela que Notre-Seigneur a posé pour 
fondement la simplicité. . 

Qui ne sail combien était simple le premier couple 
des chefs de la race humaine et comme ils étaient sim
ples pour toute la règle du monde! Ils ne s'essayaient 
ni ne s'occupaient à aucune des affaires du monde 
parce que l'occupation des affaires du monde ne leur 
avait pas non plus été révélée jusque-là. Ainsi, ils 
étaient proches des visions divines (84) ct Dieu par
lait continuellement face à face avec eux; il était aupri~s 
cl 'eux en tout temps, dans une intimité proche, les 
conduisant, les faisant venir, les emmenant du lieu 
d'où ils étaient ct où ils furent créés et les introduisant 
et les mettant clans le Paradis. Et il leur montrait toute 
chosC de tout près comme un homme. Et ils ne reee-

If1. Cf. l Cor., :~, I sq. I5. 1 Cor., 2, û ct 8. 
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vaient pas de pensée sur lui dans leur esprit : Où donc 
habitait celui qui leur montrait? Depuis quand exis
tait-il? Et s'il faisait, avait-il été fait? Et s'il avait été 
.fait, qui 1 'avait fait? Et nous, pourquoi nous a-t-il 
créés? Pourquoi nous a-t-il mis dans ce Paradis? Pour
quoi nous a-t-il transmis cette loi? Ces choses étaient 
loin de leurs esprits, parce que la simplicité ne pense 
pas de choses de ce genre, mais elle est complètement 
absorbée à écouter ce qu'elle entend, et toute sa pen
sée est mêlée à la parole de celui qui parle, com1nc 
le petit enfant à la parole de celui qui lui parle. 
Voici donc, Dieu a mis la simplicité dans les premiers 
chefs de notre race, et c'est elle qui reçut le premier 
commandement. 

La simplicité précède la foi, parce que la foi est la 
fille de la simplicité et non l'enfant de la ruse. L'as
tucieux et le rusé ne tiennent pas facilement pour vrai 
ce qu'ils entendent, mais le simple entend toutes -le;; 
voix de Dieu et les croit. Et si la simplicité est clans la 
pureté de la nature, el.le reçoil seulerrient ce qui est 
dit par Dieu. De même que la terre, par la constitution 
de sa nature, (85) a été posée par son Créateur pour 
recevoir les semences et les plants utiles aux besoins 
de l'humanité, et qu'iln'était pas de sa nature de pro
duire des épines et des chardons, mais qu'elle y a été 
condamnée dans la suite par le Créate_ur, de même 
aussi la simplicité a été mise par le Créateur dans notre 
nature, et nous recevons la ruse el l'astuce par ln 
suite, à cause des habitudes qui ·arrivent en nous, 
comme le témoigne aussi la lignée des hommes tout 
entière. 

A notre naissance, c'est la simplicité qui se meut 
en nous avant la ruse. Les enfants sont pleins d'inno
cence et de pureté quand ils sont pc lits; mais lors
qu'ils ont passé quelque temps dans le monde, ils 
apprennent la ruse en granilissant et en agissant. Si 
quelqu'nu emporte un enfant d'un an et sort ct l'élève 
dans un désert oi1 il n'y a pas l'occupation des hom
mes et l'usage des choses de ce monde, et où il ne 
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verra absolurnent rien de l'occupation des hommes, 
l'enfant peul sc maintenir dans tonte la ~implicité de 
lu nature, même lorsqu'il est parvenu à l'âge 
d'homme, et il peut recevoir très facilement les visions 
divines el les pensées spirituelles et devenir prompte
ruent un vase pour recevoir lu sagesse divine. 

C'est sur ce modèle, je pense, qu'était aussi Jean
Baptiste, ce prédicateur admirable : parce qu'il fut 
clans le désert, selon le témoignage du Livre, jusqu 'au 
jour où il se montra aux enfants d'I8raël, il put rece
voir et apprendre les mystères divins (86) et recevoir 
la puissance du baptême de l'Esprit. Par la simplicité 
naturelle dans laqueUe il avait" grandi, il reçut dans 

·le désert ce qu'aucun des premiers prophètes n'avait 
goûté; avant l'abolition de la malédiction et de la 
mort du péché et avant la rupture du mur d'inimitié 
qui était posé au milieu et dont il est écrit qu'il fui. 
rompu par la croix du Christ, il reçut d'avance ce qui 
suivit la croix. La grâce le conduisit pour qu'il sortît 
au désert et restât clans la simplicité de la nature el 
qu'il pût recevoir la connaissance des mystères qui 
sont plus élevés que la nature. 

C'est donc aussi de cette manière ·que Dieu, après 
avoir délivré le peuple de l'Egypte, le fit sortir dans 
un désert aride dans lequel s'acquiert la simplicité. 
Je crois qu'illes fit sortir dans le désert, pour les sous
traire aux usages et aux habitudes des hommes et à 
la ruse et à la sagesse du monde qu'ils avaient reçues 
dans le pays d'Egypte, et pour que la simplicité de la 
nature passât en habitude chez eux et qu'ils reçoivent 
purement l'enseignement divin. Et bien qu'il y eût 
beaucoup d'autres causes pour les faire sortir au désert, 
cependant, il semble que celle-là fut la première rie 
toutes, pour celui qui sait regarder les mystères de la 
Providence divine. Mais parce que ceux qui sortirent 
de l'Egypte ne voulurent pas se dépouiller de la mé
chanceté et de la ruse qu'ils avaient apprise en l~gypte 
et qu'ils furent opposés en tout à la promesse que 
Dieu leur avait faite, il les retint quarante ans dans 

HOMÉLIES, IV (85-88) ro3 

le désert pour que la méchanceté disparût avec ses 
serviteurs et que la ruse périt (87) avec ceux qui l'a
vaient reçue de 1 'Egypte. Et ce fut la génération qui 
était née et avait grandi dans le désert et dont toute 
l'éducation avait eu lieu dans la simpliclLé selon la 
loi du lieu, qui entra dans la terre promise et en devint 
l'héritière. Car il convient à ceux qui grandissent 
dans le désert de devenir simples et il convient à la 
simplicité d'entendre les commandements de Dieu et 
de leur obéir. 

Et si quelqu'un pense qu'ils crurent parce qu'ils 
virent des signes et des prodiges dans le désert et qu'ils 
craignirent le châtiment qui vint sur ceux qui les 
avaient précédés, il se trouve que ceux qui sortirent de 
l'Egypte virent plus de prodiges qu'eux. Car, outre 
les miracles qui avaient été opérés en Égypte, ils vi
rent aussi le partage de la mer et celte traversée terri
ble, et la mer se refermer et couvrir les Egyptiens 
qui y étaient entrés, et ce prodige qui eut lieu à Marah 
où les eaux furent rendues douces au moyen d'un mor
ceau de bois et devinrent leur boisson. En un mot, 
ceux qui sortirent de l'Égypte furent spectateurs de 
tous les prodiges de 1 'Egypte et du désert et de ceux 
qui curent lieu dans l'intervalle, tandis que la jeune 
génération qui naquit dans le désert ne les vit. pas, si 
ce n'est seulement les prodiges qui furent continuels 
avec eux, la colonne de feu et la nuée, le rocher qui 
coula, et les cailles qui montaient de la mer. Et bien 
qu'ils aient ·vu moins de prodiges que ceux qui sorti
rent de l'Egypte, par leur simplicité, ils restèrent dans 
la crainte de Dieu, plus que ceux qui virent des signes 
(88) magnifiques et nombreux. 

Et afin que tu saches que tous les miracles qui eurent 
lieu et les prodiges qui furent faits ne purent arracher 
et faire disparattre d'eux le mal qu'ils avaient appris 
en Egypte, et que c'est par sa simplicité que la géné
ration qui naquit dans le désert était complètement 
éloignée d'eux, comprends-le par ceci qu'après être 
parvenus et arrivés dans la terre habitée, à la fin rie 
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ces quarante ans, lorsqu'ils camp(~rent en face de Ma
dian cl. qu'ils voulurent entrer dans les pays des na
tions, à la vue des fcmines que les ~Madianites avaient 
ornées et fait asseoir devant eux, ce qui restait du 
peuple qui était sorti de l'Jlgyple s'adonna à la forni
catiOn avec elles, comme le Livre saint le fait con
naître :Le peuple villes filles de Madian et il s'adonna 
à_ la Jornic?.fion, cl il s'initia à HeclphéÔor, et ils ado
rerenb les tdolcs 10 . Et ecu x qui flren t cela com1ne I ':1 

dit 1,~., Livre, c'était le resle de ceux qui /taient sorlis 
de 1 l1gypte. La peste s'empara d'eux et il en mourut 
vi1~gt-quatre mille. Et le Livre dit que c'est là que 
finit le norr1bre de SIX cent mille qui étaient sortis de 
l'llgyptc et de qui Dieu avait dit. qu'ils n'enl.reraienl. 
pa~. et ne verraient pas l~t terre prmnise. Et par le fait 
qu Ils moururent se11ls de tout le peuple, nous com
prenons que seuls aussi ils comrnirent la fornication. 
:ar Moïse et l~utlsraël étaient assis devant le Seigneur 
~ la porte du fabcrnacle tmnporaire, eL Zhnri, fils rle 
~alu, chef de la tribu (89) de Siméon, entra dans une 
petite chambre, chez Cozbi, fille. des chefs de Madian, 
sous, les yeux de Moïse et sous les yeux de tout Israël; 
ct c est alors que se leva l'binées et qu'il montra le 
triomphe du zèle; ct par le fait <[Ue la peste s'empara 
des survivants du peuple qui était sorti de l'llg-ypte, 
Il faut que nous sachions qu'eux seuls s'approchèrent 
de ectte œuvre d'impiété et que c'était le peuple qui 
était né dans le désert et qui avait grandi dans l'in
nocence et dans la simplicité par .Ja crainte de Dieu 
<jui était. assis à ln porte de Dieu el demandait misé
ricorde dans la pénitence avec ~loïse. 

Je peux le croire par ce qui avait eu lieu lors de la 
fabrication du veau. Lorsque Moïse desccndil de la 
montagne el. qu'il vit le désordre du penple el qn 'il 
sut que tous n'y avaient pas poussé, mais quelques 
uns d'entre eux seulement, il lima le veau avec une 
lime et en répandit la poudre à la surface des eaux; 

I6. Nombr., :~5, I-g. 
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et lorsque le peuple en but, elles firent voir les pen
sées : ceux qui avaient pensé à fabriquer le veau et 
qui avaient poussé à cette mauvaise action, il est 
écrit que le signe du veau se vit sur eux. Et ce sont 
ceux-là qui furent tués par les épées des Lévites; et 
comme .la mort s'arrêta à eux, nous comprenons que 
c'était chez eux aussi que l'erreur avait commencé : 
c'est eux qui y avaient poussé et qui avaient été les 
prmniers dans l'erreur, et c'est eux aussi qui furent 
atteints par le châtiment (90) que décréta la parole de 
Moïse, au Inoyen du signe du veau qui se vit sur leurs 
personnes. De meme, ici aussi, par le fait que vingt
quatre mille seulement sont tombés dans la peste qui 
eut lieu subitement, et que le Livre dit que le nombre 
de ceux qui étaient sortis d 'llgypte a fini par eux, il 
faut que nous sachions qu'eux seuls s'initièrent à 'la 
fornication ct que nous apprenions leur fornication 
par leur condamnation, el que nous sachions par leur 
mort subite que la fornication fut la leur aussi, et que 
c'est eux qui se souvinrent de J'idolâtrie qui était en 
llgyplc, et qu'aussitôt qu'ils virent Madian, ils y furent 
initiés. 

Et la simplicité des innocents qui étaient nés dans 
le désert les garda auprès du Seigneur : ils étaient 
assis à la porte du Tabernacle temporaire dans l'inno
cence de leur cœur, et avec des pensées exemptes de 
tromperie et de méchanceté, ils demandaient miséri
corde au Seigneur. Et à cause de cela, les promesse> 
corporelles faites à Abraham furent accomplies en 
eux, ct la simplicité entra, et elle hérita la terre pro
mise; et l'innocence se tint dans la limite de son héri~ 
tnge parce qu'il avait été promis au chef de leur race, 
et la simplicité qu'ils avaient eue avec le Seigneur les 
fit triompher dans les guerres des Amorrhéens. Après 
qu'ils eurent passé le Jourdain, Josué leur commanda 
de faire le tour de Jéricho sept jours sept fois, et le 
septième jour, de faire le tour sept fois, en allant lui
même devant eux avec les prêtres qui portaient des 
trompettes et l'arche (91) du Seigneur; et tout le peu-

7 
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pie marchait après Josué e.t après l'arche avec simpli
cité, comn1e des enfants après leurs parents. · , 

Et pourquoi parler de tout le peuple, alors qu~ le 
Livre nous indique aussi au sujet de Josué que c est 
chez lui surtout que se trouvait la simplicité et l'inno
cence? Et le jeune Josué ne s'éloignait pas du Taber
nacle 17 , et là, il était assidu à servir Moïse. Et parce 
qu'il s'abstenait de sortir et d'entrer dans le m~nd?, 
c'était lui surtout qui était proche de la stmpi;ctte. 
Car si la ruse et la méchanceté s'amassent par 1 édu
cation dans le monde, il est certain que la simplicité 
ct l'innocence s'acquièrent par l'éducation e.t l'occu
pation dans le silence, et que plus on multtphe son 
habitation dans le silence, plus on acqmert la stm
plicité. Et la règle de la coutume d~ monde nous té
moigne aussi à ce sujet que ceux ~m ont grandi d~ns 
le silence et qui ne sont pas sortis dans les chemms 
et dans les usages et les entretiens du monde se sont 
trouvés, eux surtout, innocents et simples, et que c'est 
chez eux surtout qu'est gardée la justice de laquollo 
naît la droiture. 

Le bienheureux David joint aussi la justice à l'inno
cence dans sa parole : Les innocents et les justes se 
sont joints à moi parce que je t'ai attendu". Et le pro
phète témoigne encore au sujet de son innocence com
ment il était avec Dieu : J'étais innocent et je ne sa
vais pas, et j'étais une bête de s01n1ne avec toï19.,. Il 
s'est abaissé à co point d'ignorance : (92) une beto 
cie somme auprès d'un homme n'est pas capable d? 
juger une seule de ses actions ou de ses occupabons a 
cause du manque de raison et de discernement de sa 
nature· ainsi était la science de David auprès de Dieu : 
il s'est' tenu comme une bête de somme qui est con
duite par un homme, pour être conduit par la vol?nlé 
de Dieu et ne juger sa volonté d'aucune man1~rc, 
comme le fait connaHrc la suite de sa parole. Il dit : 
Parce que j'ai été comme une bête de somme avec toi 

17, Ex., 33, 11. 10. Ps. 73, 22. 
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en toute innocence, console-1noi par ton intelligence 
ct conduis-1noi après ta gloirew. Et il a dit encore : 
Je n'ai pas cherché ce.qu'il y a dans les cieux avec toi 
ou quelle est la volonté sur la terre 21. Je n'ai pas ré
sisté aux décrets de ta Providence puisque, tandis que 
je cherchais à savoir si tu te complaisais à une chose, 
ta volonté m'en demandait une autre. Et parce que j'ni 
été troub~é par les variétés de tes œuvres, j'ai couru 
mc réfugter dans la simplicité. Et j'étais avec toi une 
hôte de somme qui ne sait rien, afin que ta volonté seule 
devienne mon guide, et que ta science me conduise 
dans le chemin de la vie, et que tu me donnes la 
Providence de ta sagesse en toute chose nécessaire à 
la vie spirituelle et corporelle. Dans le même psaume 
il montre encore que c'est surtout chez les innocent~ 
que la grâce de Dieu est abondante : Dieu est bon pour 
Israël, pour les innocents de cœur 22 • Et il a joint l'in
nocence à la vue cie Dieu parce qu' "Israël , veut dire : 
<< voyant Dieu >>. Et c'est celui qui est sirnple et pur 
ùans son cœur qui peul voir Dieu, comme (93) Notre
Seigneur l'a dit aussi dans son Évangile :Bienheureux 
ceux qui sont purs dans leur c-œur, parce que c'est 
eux qui verront Dieu 23. 

EL le prophète David montre encore que c'est surtout 
l'esprit qui est éloigné de la ruse des enseignements 
humains qui atteint la justice de Dieu et acquiert le 
courage spirituel et la confiance qui combat toute 
chose :Parce que je n'ai pas su l'art du scribe, j'entre
rai dans la vaillance du Seigneur, et je 1ne souviendrai 
de ta justice, 1noi, seul24

• Et en enseignant en quoi il 
est inculte et simple et en quoi il est savant et sage, il 
a dil :Ma doctrine depuis 1non enfance jusqu'à 1nain:. 
tenant, c'est de _montrer tes prodiges 25 • Et encore, pour 
montrer la pureté de ses pensées, il les n cmnparécs ft 
ses mains, el il a égalé leur pureté, qui est d'être pures 

:w. Texte (k-la. Pcschito. Ps. 73, ::~3 (Sept. cl Vulg. Ps. ~~. ~3, texte 
différent). 21. Ps. 73, ::~5. 22. Ps. 73, 1. 23. Mt., 
5, 8. û,. Ps. 71, I5. :25. Ps. fT, 17. 
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de l'iniquité au lavement des mains : J'ai lavé mes 
nvains pour' qu'elles soient pures, c'est~à~dire : J'ai 
nettoyé et purifié mes pensées ct je me suis r(Xppelé ton 
autel, Seigneur 26 • Et il a dit encore : J' ~i 1na;ché ~,an.:.: 
l'innocence de mon ·cœur dans 1na mmson JUSqu a ce 
que ta viennes auprès de moi 27

• Et il a dit encore : 
Celui qui commet la fraude ne s'assoiera pas dans ma 
maison 28 • Et il est certain que la fraude est composée 
de ruse. Et il a dit encore : Éprouve~;noi, Seigneur, et 
essaie-moi et examine 1nes reins et 1non cœur 29

• Et il 
a dit encore : Moi seul, j'ai purifié mon cœur et j'ai 
lavé _mes mains pour qu'elles soient pures 30

• 

Outre cela, nous avons encore Je témoignage qu'il a 
été choisi d'un lieu où s'apprend la simplicité. Il a 
été choisi de derrière les brebis, comme lui-même le 
fait connaHre et le rappelle dans un de ses psaumes : 
Il a choisi (94) David pour son serviteur, et il l'a em
mené du troupeau des brebis et de derrière les brebi.s 
qui allaitent". Et pour enseigner que son règne s.e 
passait aussi dans la simplicité, il a dit :. Il les ~ faLt 
paître dans l'innocence de son cœur 32

• Et 1! est év1dent 
que J'innocence c'est la simplicité et la pureté. Le 
livre de son histoire nous indique aussi qu'à cause de 
sa simplicité un conseiller des f?nctions, humai~es 
était continuellement auprès de lm dans 1 occupatiOn 
des affaires du monde : Je livre fait connaltre Achi
tophel comme conseiller de David 33

• ~t par. d'a~t~es 
passages, il nous est facile aussi de vou la Slmphcité 
du bienheureux David : il nous la fait connaltre lm
même lorsqu'il parlait avec Jonathan en disant :. Il 
n'y a pas de rn.échanccté dans mon cœur et ton pere 
dresse des embûches pour m'enlever la vie 34

• llt cette 
parole encore que Jonatl~an a dite à son père :JI s'es~ 
mis entre tes mains, et Il a fat! la guerre, et tl a tue 

:~6. Ps. ~û, 6 (Peschito, 26, 6 : et circumdcdi). 
~. :~:8. Ps. xoo, 7· 29. Ps. ~6, :~. 
Ps. 73, u (Sept. et Vulg., 7~, I3, lex.te différent). 

7
o. 3:~. s. 78, 71. 33. 1 Chr., :17, 33. 

1 Sam., ~o, r. 

?.7. Ps. xoo, 
3o. Peschilo, 

3I. Ps. 78, 
%. Cf. 
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les Phi~istil:s", est un renseignement sur la simplicité 
de. Dav•d: E~ lorsque les hommes qui étaient avec lui 
lm consmllaiCnt de tuer Saül, il restait encore dans Je 
m~me esprit de simplicité : Je conseil qu'ils lui don
naient de tuer son ennemi appartenait à la ruse et à 
l'astuce ?u monde, car c'est là la coutume de ceux qui 
so~lt pl ems de la ruse du monde de s'ingénier à sup
pnmer les obstacles de devant eux; mais David restait 
dans sa simplicité ct sa miséricorde. Et nous pouvons 
trouver beaucoup de passages dans les Livres saints 
qui font connaître la simplicité et l'innocence de 
oo;ur (95) de_ cet homme de J?ieu; cette parole que le 
Se1gneur a dite à Samuel : .J ai trouvé pour moi un 
hmnme selon mon cœur 36 était encore un témoignage 
sur la pureté de cœur de David. Et il est certain que 
la pureté de cœur naît de la simplicité. Lui-mi\me la 
demandait par la prière : 0 Dieu, crée en-moi un cœnr 
pur31. 

Voyons encore, outre cela, les autres hommes droits 
et justes : tous ont plu à Dieu par la simplicité. Car 
il est écrit sur les premiers disciples des Apôtres après 
1 'Ascension de Notre,Seigneur au ciel : Ils habitaient 
tous ensemble 38 , et : Ils étaient un seul esprit et une 
seule âtne 3[1, et : Ils rompaient l'Eucharistie à la rnai~ 
son, et ils recevaient la nourriture avec allégresse ct 
ils glorifiaient Dieu dans l'innocence de leu~ cœu~" 
et :Personne ne disait, des biens qu'il possédait qu'il; 
étaient à lui, parce que tout ce qu'ils avaient était en 
commun 41 Et il est évident qu'une telle concorde nalt 
de la simplicité, et que leur louange montait vers Dien 
de l'innocence de leur cœur, et que l'allégresse avec 
laquelle ils recevaient ensemble la nourriture, ne re
gardant pas que celui qui avait apporté beaucoup 
serait nourri plus qu'un autre qui n'avait rien mis 
en commun, venait de la pureté de l'esprit. 

35. !Sam., tg,h. 36. 1Sam.,r3, t/1. 37. Ps. Sr, 1:~, 
38. Cf. Act., 1, I3, et ?., I. 3o. Act., /1, 3?., !1o. Act., 

:~, 1,6, t1r. AcL., t~, 3:~. 
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Et la parole a montré encore que le bienheureux 
Josué était le plus innocent de tout le peuple parce 
qu'il avait grandi à l'intérieur du Tabernacle 42

• Ft 
c'est lui, le plus simple et le plus pur de tout le peu
ple, parce qu'il avait grandi à :l'intériet:r. (96) du 
Tabernacle et dans le silence, qm fut cholSI pour ce 
O'ouvernement renommé après le grand MoïRe 43

• Et 
}\histoire de Jacob et d'Esaü est aussi un témoignage 
que la simplicité est plus pro~hc de ceux qui. ont 
grandi dans le Tabernacle ou à 1 mténeur de la marson 
que de ceux dont l'éducation s'esl passée à entrer et 
sortir : Esaü était nn chassenr et un hom1ne des 
champs, et Jacob était 11n simple qui habitait sous la 
tente 44 • 

Et nous pouvons comprendre aussi par leurs œuvres 
la différence de leurs esprits. Partout, les Livres nom
ment Esaü un rusé et un astucieux qui garde sa colère 
et qui tient rancune : Il garde sa colère pour un siècle 
et sa rancune pour des siècles 45 . Et il 46 a dit encore au 
sujet de sa colère contre la postérité de Jacob : n s' csl 
mis dans une grande colère et il a été jaloux d'eux 47

• 

Et sa sortie en armes à la rencontre de son frère avec 
quatre cents hon1mes indique aussi que sa colère était 
de longue durée : car, après vingt ans, lorsque Jacob 
revint de Haran, il cherchait encore à Sc venge~ de la 
bénédiction; et si l'humilité de Jacob ct la Provrdencc 
cachée de Dieu n'eussent changé sa colère en douceur, 
il eüt fait ce pour quoi il était sorti. 

Mais Jacob apparalt en tout à l'opposé de cela, soit 
chez ses parents, soit dans la maison de Laban. Car ses 
œuvres nous le montrent simple et obéissant. A cause 
de (97) cela, le Livre saint nous indique toule sa sim
plicité par une seule parole :.Jacob était un sim.ple qui 
habitait sous la tente. Il n'etl.t pas songé à voler la 

/p .. Cf. Ex., 33, ti. fL3. Cf. Nombr., ?.7, tR; Deut._. 1, 38; 3. 
?.T, etc. /d1. Gcn., ::~5, ::17. /15 .. Amos, 1, Ir. 
trû. Il = (( le Seigneur Yahwch ,,, comme di~cnt Amos ct Ézéchiel. 

/17. Éz., 25, 12. 
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bénédiction si sa mère ne le lui avait appris. Et lors
qu'il entendit : " La Providence t'aidera », il fut per
suadé par la simplicité de son esprit et il ne fit pas de 
diJficulté. Et pour que personne ne pense que sa sim
plicité était sottise naturelle, vois comment il se garde 
des malédictions de son père ct répond avec prévoyance 
sur ce qui s'est passé : Voici, mon frère Esaü est 

. vela, et moi je suis sans poil; car ·mon père me 
touchera sans clouf.e, et je passerai à ses yeux pour me 
moquer, et f.a aur.as fa il venir sur moi des ;nalédictions 
et non des bénédictions 48 . Et sa mère, dont la foi tenait 
pour vraies les premières promesses qui lui avaient été 
révélées quand elle était allée consulter le Seigneur et 
qu'il lui avait été elit : Le grand servira le petit 49 , lui 
répondit : Tes malédictions seront sur moi, mon fils : 
écoute seulement ma voix 5° el fais ce qne je vais te com
mander. Et il obéit sur-le-champ à sa mère comme un 
enfant. Elle prépara et. lui donna l'aliment que désirait 
Isaac; elle étendit des peaux sur ses mains et sur son 
cou aux endroits à portée du toucher. Et dans w sim
plicité il ne ,jugea pas ce qui lui était fait : cet homme 
(98) d'une simplicité parfailc était elevant sa mère 
comme un enfant devant sa nourrice qui lui fait tout 
cc qu'elle veut. Et. lorsqu'il prit et apporta l'aliment 
à son père, c'est encore ce qu'elle avait mis dans sa 
bouche qu'il répéta comme un enfant, sans rien ajou
ter ni retrancher. Et lorsque le temps du mariage 
arriva, il ne fit pas le premier pas pour s'en approcher 
par sa volonté, mais il attendait dans son innocence 
le commandement de ses parents. 

Esaü, lui, astucieux et méchant, voulut affliger et 
aigrir ses parents, en retour de ce CfU'ils avaient usé 
de fraude avec lui : il alla prendre ses femmes parmi 
les filles de Canaan qui aigrirent continuellement. l'es
prit d'Isaac et de Rébecca. Et lorsqu'il vit que la haine 
de ses parents s'était multipliée contre lui parce que 
ses femmes les irritaient continueiiement, craignant 

/18. Gen., ~7, TI-J!l. l1g. Gen., !l5, ::~3. 5o. Gen., ~7, I3. 
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d'être privé de l'héritage corporel, il regarda aussi cela 
avec astuce, et il alla prendre pour femtne Bascmoth, 
fille d'Ismaël, comme pour offrir le pansement après 
la blessure, non pas comme un fils avisé qui s'est 
repenti de ce qu'il avait fait en premier lieu, mais 
parce qu'il craignait qu'Isaac ne lui enlevât l'héritage 
des biens et des possessions qui reviennent à l'aîné ll1 • 

De même aussi, au sujet du droit d'alnesse et des béné
dictions, il s'était affiigé non pas d'avoir perdu les 
promesses spirituelles qui y étaient attachées, mais 
d'avoir été privé de la part plus grande de biens que 
les aînés avaient coutume de recevoir, et d'avoir vu 
changé l'amour que son père avait eu pour lui et à· 
cause duquel il pensait avoir quelque chose de plus 
(99) à recevoir clans l'héritage. Toute la conduite 
d'Esaü apprend sa ruse et sa méchanceté à celui qui 
sait la regarder. Et nous trouvons aussi la simplicité 
d'Isaac, leur père, dans ce même passage. Car, bien 
que tout son amour se füt tourné vers Esaü et qu'il 
l'aimât comme l'ainé, dès qu'il sentit la Providence 
de Dieu et que Rébecca fut entrée pour lui révéler 
ce qui lui avait été elit lorsqu'elle était allée consulter 
le Seigneur, son amour pour Esaii fut changé et se 
tourna vers Jacob qui le méritait. 

Voyons encore l'obéissance de Jacob. Il obéissait en 
toute chose à ses parents comme un enfant. Rébecca 
elit à Isaac : Si Jacob prend aussi des femmes partni les 
filles de Canaan, à quoi la vie m'est-elle utile? 52 Isaac 
appela Jacob et lui commanda : Tu ne prendras pas 
ta femme parmi les filles de Canaan, mais va chez La
ban, fils de Bathuel, le frère de ta mère, et prends ta 
femme de là 53 • Et Jacob obéit. Il sortit promptement, 
détaché soudain de tous les charmes de la maison de 
son père, et il se mit en route comme un exilé qui ne 
possède rien, n'ayant rien demandé à ses parents pour 

5I. Littéralement : ne déshéritât de l'héritage ... celui qu'il aimail. 
En langage biblique, n celui qu'il aimail » veut dire l'ainé. 

5:1. Gen., 27, r.6. 53. Gen., :~8, I-:L 
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son usage, ni bêtes de somme pour le porter, ni ser
viteurs pour le servir, ni suite pour être consid6ré, ni 
les autres choses qu'on peut imaginer et dont beau
coup se préoccupent aujourd'hui; mais il sortit de chez 
eux avec son bâton, (100) portant pour viatique, ou 
lieu de ces choses humaines, des bénédictions et des 
promesses précieuses. Et sa parole elle-même le fait 
savoir, quand il rend grâces à Dieu pour tout ce qu'il 
a avec lui et qu'il demande d'être délivré de son frère : 
J'ai traversé ce Jourdain avec rnon bâton, et mainte
nant je suis devenu deux cmnps; délivre-1noi des 1nairts 
d'Esaü, mon f1'ère, parce que je le crains 54 • Écoutons 
encore la parole qu'il dit clans le lieu où Dieu lui ap
parut, et c'est par elle surtout que nous verrons sa 
simplicité : Le Seigneur est vraiment dans ce lieu et 
je ne l'ai pas su 55 . Et pourquoi pensais-tu, ô simple 
Jacob, que Dieu est limité au lien où habitent tes pa
rents et qu'il n'apparalt pas el ne se montre pas en 
tout lieu à ceux qui méritent son apparition? 
Voyon~ encore combien de fois son salaire fut chan

gé dans la maison de Laban, comme il l'a reproché à 
la fin à cet astucieux : Tu as changé mon salaire dix 
fois, ct le Seigneur ne t'a pas laissé me faire du mal". 
Et encore, lorsqu'il eut servi Laban pour sa plus jeune 
fille, Laban fit entrer furtivement l'autre à sa place 
auprès de lui, ct il Je trompa dans sa simplicité sans 
qu'il s'en aperçüt; et lorsqu'il demanda pourquoi cette 
plaisanterie lui avait été faite, aussitôt que Laban lui 
présenta une explication, bien que ce füt une trom
perie, sa simplicité l'accepta et il obéit. Combien rle 
fois Laban chercha-t-il à le frustrer par sa mécbancetél 
De combien de manières changea-t-il à son égard par 
son aigreur (101) et sa rusel Et la pureté de Jacob 110 

fut pas troublée et sa simplicité ne fut pas agitée, et 
son innocence ne devint pas astucieuse. Et Dieu pre
nait soin de lui autant que lui-même veillait à ses 
affaires. Son exemple est d'un enseignement lumineux 
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pour celui qui veut travailler avec le Seigneur sans 
distraire ses pensées de la considération de Dieu ni les 
appliquer à trouver le moyen de nuire ~l ses ennemis. 

Toi donc, ô disciple, reste dans la pureté de ton esprit. 
Il appartient au Seigneur de savoir comment il con-
duira ta vie el de faire à _ton égard ce qui t'est profi
table. As-tu entendu dire sur certains qu'ils s'ap
prêtent ~l te faire du mal, et sur d'autres qu'ils se sont 
tnis en embuscade pour t'enlever la vie, eL sur d'au~ 
tres qu'ils travaillent à détruire ce que tu construis, et. 
sur d'autres qu'ils rabaissent ce qui fait ta gloire et 
incriminent tes règles, et sur d'autres qu'ils creusent 
pour le précipiter de la hauteur où tu es, et sur d'au
tres qu'ils se font des signes, ou sur d'autres qu'ils 
parlent de toi avec mépris et déversent des injures sur 
toi avec moquerie, et sur d'autres qu'ils te tournent en 
proverbe et en fable et que tout leur entretien est de 
t.e blâmer? En tout cela, reste dans ta simplicité, ne 
tourne pas le dos au lieu que tu regardes, ne cesse pas 
ton entretien secret avec Dieu. 

Que la contrainte extérieure ne l'emporte pas sur la 
contrainte de l'ancre cachée à laquelle est suspendue 
ta vie :garde le Christ avec l'espérance qui n'est pas 
démentie, selon la promesse que Paul nous a faite : 
(102) Gardons l'espérance qui nous a été promise, 
qn'elle soit pour nous co1n1ne une ancre flxée dan..; 
notre âme 57 pour qu'elle ne soit pas agitée. Car de 
même que l'ancre qui est jetée en bas retient et arrt\te 
par son poids le navire au milieu des flots pour qu'il 
n'aille pas çà et là et ne soit pas entraîné à la dérive 
dans un trajet hors de son chemin, de même aussi, 
l'espérance qui nous a été promise dans les cieux, qui 
est une ancre cachée mise au-dessus de nous et plon
gée et cachée pour nous dans les cieux des cieux, qu'elle 
retienne auprès d'elle nos pensées et qu'elle lie le na
vire de notre âme pour qu'il n'aille pas çà et là et ne 
soit pas entraîné à la dérive par les tempêtes et les flots 

57- Héb., 6, I!). 
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qui déferlent du monde contre lui, et qu'il ne sorte 
pas du trajet de son chemin. 

Reste simple à l'égard de ce que tu as entendu et 
que ceux qui parlent de toi ne te changent pas et ne 
tc fassent pas devenir comme eux. Car l'advers::dre ras
semble ces choses et les range contre toi pour détour
ner ton eSprit de sa douceur, pour agiter ct troubler ta 
purel.6, pour rendre astucieuse t.a simplicité, pour que 
tu deviennes semblable à ceux qui combattent contre 
toi, que tu sois rent pli de colère comme eux, que 1 u 
deviennes un vase de fureur comme eux, ct que t-u 
revêtes la rohe de la ·méchanceté. El lorsque ta pensée 
sera descendue de cette simplicité qui regarde unique~ 
tnent l'unique, et que tu auras regardé la foule et 
écoul.é ce qu'on dit de toi, grâce à cela, l'ennemi le 
trouvera comme il vent et tu seras devenu pour Jui, 
tout près, une proie prête et facile. Toi, au contraire, 
persévère dans la simplicité : elle esl. le vase de la 
justice, et de même que le vase naturel (103) reçoit ce 
qui y tom.be, de 1nên1c aussi la simplicité est le vaEC 
pur ct précieux qui reçoit les fruits de la justice. 

Que le simple Jacob dont ;je !.'ai retracé l'histoire 
deVienne pour toi nn exemple pour ce que je t'ai dit. 
Lorsque la conversation des autres s'éveille pour trou
bler 1a simplicité ct que tu Rens les machinations de 
1 'ennemi qui veulent t'embarrasser, pense à cet homme 
bienheureux, et regarde tout ROll esprit depuis le com
Inenccment jusqu'à la fin. Car c'est pour cela que ces 
choses et de semblables sont écrites dans les Livres, ct 
pour qu'elles deviennent un appui pour ton âme lors
qu'elle vacille au point de tmnber, ct une consolat-ion 
pour les pensées que l 'irritnl.ion contre celui qui pro
voque à la colère onl. remplies de tristesse. Regarde 
les machinations d'Esaü et de Laban pour faire du mal 
à Jacob! Et le Seigneur courait pour lui à ses affaires. 
Et alors qu'il était tranquille et ne se souciai! pas 
d'aller à l'encontre des machinations de ses ennemis, 
Dieu retournait à l'envers leurs astuces, et lui fàisait 
arriver des gains au lieu d'une série de pertes. Jncoh 
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s'appliquait à Nre ,innocei_tt et Dieu cher_chait à lui 
faire elu bien. Il s occupait de toute affaue avec sa 
simplicité, con1mc un enfant, et le Seigneur faisait 
prospérer ses voies avec sa sagesse. Laban court et 
pense à lui faire du tort et Jacob ne s'en aperçoit pa~; 
le simple n'a pas conscience, le pur ne smt pas; mats 
Dieu voit et sait tout à sa place. (104) Laban a lié, le 
Seigneur a délié; Laban monte une machination pour 
faire elu tort à Jacob, le Très-Haut la démonte; Laban 
a trouvé le moyen de multiplier son bien et de dimi
nuer celui de Jacob, Dieu en a trouvé un autre contre 
lui. Alors que Jacob est tranquille, le juge s'est fait 
son défenseur; alors qu'il s'avançait sÎinplement dans 
ses affaires Dieu conduisait ses voies avec sagesse. Ces 
choses qui' sont écrites sur Jacob sont écrites pour toi 
ct elles sont à toi si tu restes clans la simplicité de 
l'esprit de Jacob et clans la pureté de l'âme de ce 
simple. 

Les simples sont au Seigneur : ne rougis pa~ de h 
simplicité; les astucieux et les rusés sont les mstru
ments de l'ennen1i : ne désire pas la ruse et ne t'y 
complais pas. La ruse est la terre qui produit la mé
chanceté, et la simplicité le champ qui donne pou_r 
fruit la justice. C'est pour cela que, partout, le Sei
gneur parle avec la simplicité et que ses complaisnnccs 
reposent en elle, et qu'elle est l'hôte de ses révé~ations. 
Héli dormait avec ses fils dans le temple du Se1gnenr, 
et lorsque le Seigneur désira parler avec les hommes, 
il laissa la vieillesse appliquée aux fourberies et exer
cée aux affaires elu monde et l'adolescence qui a reçu 
chez elle la ruse dn mal, et il est venu vers la simpli
cité et il a choisi de parler et de s'entretenir avec elle. 
Le Seigneur appela Samuel deux fois : Samuel! Sa
muel! Et la simplicité se leva et courut auprès de la 
vieillesse, et l'enfant ne sut pas qui l'avait appelé ct 
courut répondre à Héli au lieu de Dieu. (105) Il le fit 
trois fois parce qu'il n'avait pas eu jusque-là l'expé
rience des révélations de la divinité. Et Héli, dès qu'il 
comprit que le S~igneur l'avait appelé, lui commanda 
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de répondre au Seigneur et de ne pas courir vers lui : 
Héli comprit que le Seigneur avrût appelé l'enfant 58. 

Et la vieillesse envoya l'enfance vers le Seigneur, et 
la ruse eut besoin de la simplicité pour apprendre les 
volontés de la divinité : Héli pria Samuel de lui révé
ler cc qu'il avait entendu du Seigneur et de ne lui 
cacher aucune de ses paroles; voyant qu'il n'avait pas 
obtenu que le Seigneur parlât avec lui, il demanda à 
l'enfant de lui révéler le mystère divin. Et la simpli
cité devint interprète entre la divinité et la science, et 
l'enfance accepta de répondre. 

La science de Dieu fut révélée à un enfant tout jeune 
ct qui n'était pas versé dans ce qui occupe les hommes, 
parce que le Seigneur habite dans les innocents et parle 
avec les simples. Il a choisi les ignorants qui ne s'ima
ginent pas, lorsqu'ils ont appris la parole, qu'elle est 
la leur, mais qui connaissent celui qui l'a dite et lui 
rendent grâces, pour qui la parole de Dieu qui s'a
dresse à eux ne devient pas une occasion d'orgueil et 
de vaine gloire, qni ne s'enorgueillissent pas de ce qui 
est à Dieu comme si c'était à eux, et qui ne disent pas : 
Elle est à nous la parole de la sagesse qui est chez 
nous. Les simples et les innocents ne s'imaginent pas 
cela, mais ils font savoir par leur simplicité que ce 
qu'il y a chez eux appartient au Seigneur. Et c'est 
pour cela que, (106) partout, nous trouvons de même 
Dieu rejetant la ruse et choisissant la simplicité. Et 
parce que la simplicité de la nature est agréable à 
Dieu, on ne trouve pas facilement un sage spirituel 
qui prenne goüt à la science de la vie par son savoir 
propre. Car la simplicité est un elon de Dieu et la for
mation première de notre nature : Dieu l'a mise en 
nous dès le commencement, en nous créant. 

La simplicité est donc un point de départ·: on monte 
d'elle pour apprendre les choses spirituelles et devenir 
un sage spirituel, et on descend d'elle pour apprendre 
et discuter les affaires de cc monde. Celui qui en est 

58, 1 Sam., 3, 8, 
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descendu est un astucieux et un rusé. Si on appelle 
les choses par leur nom, on n'appelle pas sages ceux 
qui sont entièrement absorbés dans les choses corpo
relles, ni rusés et astucieux ceux dont la simplicité 
s'exerce dans les choses spirituelles; mais. on nomme 
rusés ct astucieux ceux qui ne savent que les choses 
du monde, el sages et intelligents ceux qni sont versés 
dans les choses spirituelles, parce que la sagesse n 'ap
partient qu'à Dieu el à l'homme qui cherche Dieu. 
Car la science du monde ne mérite pas qu'une parole 
juste l'nppelle sagesse, ni .la sagesse de Dieu, qu'un 
espril judicieux la dise ruse et astuce, parce qu'il n'y 
a pas de machination dans cette sagesse eL qu'elle n'est 
pas composée de pensées diverses. 

La parole n'arrive même pas à dire pourquoi (107) 
Dieu se complaît dans la simplicité el l'a choisie plu
tôt que la sagesse du monde. Car, voici, la sagesse elu 
monde est aussi un don de Dieu, comme l'a dit l'A
pôtre :Dans la sagesse de Dieu, le monde n'a pas con
nu Dieu par la sagesse. A cause de cela, il est certain 
que si la sagesse n'était pas en nous de par notre créa
tion et si elle n'avait pas été mise dans toutes les créa
tures, nous ne pourrions pas non plus la tirer du 
monde. Voici donc, la sagesse du .monde est aussi un 
don de Dieu. Pourquoi donc l'a-t-il rejetée et a-t-il 
choisi la simplicité? Certainement parce qu'il y a en 
elle un travail qui nous esl propre et que ceux qui 
l'acquièrent portent leur regard vers le monde et non 
vers Dieu et courent après elle dans la pensée de pas
ser pour sages. En un mot, leurs âmes sont pleines de 
passions humaines lorsqu 'ils cueiUent et cherchent 
cette sagesse dans les créatures. Et comrne ils ont tra
vaillé pour la chercher el qu'ils ont eu de la peine et 
du tourment pour la trouver, ils ont pensé qu'elle est 
à eux, en considérant leur travail. C'est. à cause de 
cela que le Seigneur a rejeté les sages du monde et 
qu'il a choisi les simples à leur place. 

Et puisque la sagesse du monde csl opposée en toute 
chose à la sagesse de Dieu et qu'il n'est pas possible 
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qu'el}es soient n;êlécs !'~ne à l'autre, pas plus que la 
Iumwre ne se mele aux tenèbres, si un sage du monde 
veut (108) devenir sage dans les choses de l'Esprit il 
se dépouille d'abord des pensées de la sagesse 'du 
monde et de la présomption de sa première science, 

. et. Il se tient au commencement du chemin du pre
mwr degré qui est la simplicité et l'enfance et la foi 
qui entend et reçoit toute pure la parole de Dieu. El 
il commence à parcourir le chemin de la sagesse du 
Christ, et la sagesse elle-même vient au devant de sa 
course et de son en1pressemenL à s'avancer vers elle et 
elle se rnonlre à lui. ' 

La simplicité est un don de la nature; elle appartient 
au Créateur et rien de ce qui nous appartient, ni de 
notre volonté ni de notre travail, n'y est mêlé : Dieu 
nous la donne en se donnant à nous. _Et sa sagesse 
habite dans le lieu qu'il a préparé lui-même : il s'est 
penché vers Samuel et il a laissé l'astuce, il a parlé 
avec lui et il a laissé le souverain sacerdoce. Et. voici 
le Livre saint n'accuse pas Héli de beaucoup de mal: 
mars seulement d'avoir été négligent et de n'avoir pas 
;épri~~ndé ses. fils. Car il ne participait pas à leur 
'?'q':'lle par _les œuvres. Et qu'on ne dise pas qu'il 
s étmt condmt comme eux dans sa jeunesse : le Livre 
saint ne 1 'en blâme pas ct ne dil pas : Tu as agi ini
quement dans ta jeunesse et maintenant les fils font 
comme toi; mais le Seigneur a dit à Samuel : Voici 
je vais faire une chose en Israël telle que celui qul 
l'entendra, ses deux oreilles en tinteront, parce qu'Héli 
a enten;lu dire que ses fUs commettaient l'iniquité 
dans le Tabemacle temporatre ct qu'<l ne les a pas ré-
pl.,· a· J. 59 II'!" ' t · d' m ne es . - e 1 n es accuse que avoir été négli-
gent et de n'avoir pas (109) mesuré sa réprimande à 
la faute de ses fils; car il est écrit qu'il les répri
manda; mais la réprimande fut faible et lâche, et non 
comme il était nécessaire à celte faute. C'est là seule
ment le reproche du prêtre Héli : sa négligence et non 

5o. 1 Sam., 3, Ir-I3. 
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son mal personnel. El malgré cela, Dieu a choisi 
l'enfance plutôt que ]ui et a fuit son entretien avec 
l'enfance et la simplicité. . 

Comme nous le fait savoir le Livre, Samuel avait 
grandi dans le temple du Seigneur, à l'ex~mple. de 
J osue' fils de Nun et de Jacob : car ceux-ct avment 

' ' l' grandi aussi dans le Tabernacle, comm~ nous avons 
dit plus haut. Et voici une chose a~':'trable : pour; 
quoi est-ce de ces den': lieux. que le Setgn~nr a appele 
ses élus, ceux qui avment vecu dans le desert et ceux 
qui avaient grandi dans le Tabernacle? Parce que. l_a 
simplicité s'acquiert dans ces deux heux. Car, VOlCI, 

David et Moïse ct d'autres, Dieu les a séparés par le 
désert pour sa Pr?~idence; .~t Sarr:uel, et ~?sué et Ja
cob il les a cholSlS par 1 cducatwn du 1 abernacle. 
Voi~i donc, nous avons appris par là aussi que la 
simplicité est chère à Dieu ct qu'elle est le commence
ment du chèmin de ceux qm sc sont approchés de 
Dieu. 

Nous pouvons voir encore 1~ simplicité chez Ab~~· 
le premier juste. Le Livre sam\ nous mdtque qu 1l 
était plus simple que Caïn : ils offrirent tous deux. ~es 
sacrifices au Seigneur, et l'offrande de la simplicité 
fut acceptée tandis que celle de la. méchanceté fut 
rejetée. Et Caïn s'irrita contre le Smgneur et contre 
Abel : (110) contre Abel parce qu'il était jaloux de 
lui et contre le Seignenr parce qu'il avait rejeté son 
off;andc. S'il avait été simple, il n'eùt pas été jaloux, 
ct s'il avait été pnr, il ne se fùt pas irrité non plus 
contre le Seigneur. Et nous voyons encore la ruse de 
Caïn par la sortie qu'il trouva à sa méchanceté : 
comme il avait imaginé de tuer Abel et qu'il ne pou
vait pas le faire près de ses parents, il lui dit : Avan
çons-nous dans les chmnps 60

. Abel, dans s~n ii~n_o~ 
cence écouta et obéit com1ne un enfant; sa simphmtt; 
n'im~gina pas la méchanceté, et il ~·examina pas 
en lui-même pourquoi son frère l'appelait aux champs; 

Go. Gen., le, 8. 
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il ' . ne sentait m~me p~s ,lu haine de Caïn à son égard, 
p~r.ce. que _la Simphclle ne sait pas voir ces choses, 
mms Il étmt occupé avec lui dans l'innocence de son 
cœur et dans l'amour fraternel et ·1 1 · b" 't · 1 Ul 0 CISSUI 
prm~pte~ent yartout où il l'appelait. 
l· lm ~u~s1, vo1s les o:mvres de la simplicité et considère 
es ~~f~Ils de ~a .ruse et de la méchanceté; empresse

tm d etre du cote. des Simples qui ont plu à Dieu en 
to~t temps,. et reJette la ruse comme quelque chose 
CJ~I . ne te siCd pas et ne convient pas à ton état de 
diSciple. Car, de même que la forme de ton corps dé
ter':'me le vetement qui lui convient, et que si tu en 
revets un autre tu es tourné en dérision par tout Je 
monde! de m_ême aussi 2'est Je vêtement de la simpli
Cité qm convi:nt. à ton ame, et si tu revêts celui de la 
ruse, tu e~ hlame par les sages, et Je festin lui-même 
ne te reçmt pas non plus dans ce vêtement 

(111) Voyons encore, outre ceux-là, Je ~haste Jo
seph : son ~cspect pour son père et son amour pour ses 
:r~res ve~ment de sa simplicité. Il était jalousé par ses 
re;es et Il ne le sentait pas; ils méditaient de Je tuer 

et tl ne le savait pas; son père lui ordonna d'aller visi
ter ses frères et il lui obéit promptement. JI avait vu 
d_es songes qm annonçaient sa grandeur et leur sujé
tion futures, et dans sa simplicité il s'était approché 
pour leur révéler leur SUJ'étiow et il ne s'ét· 't l'. • ai pas 
a.perçu, mnocent, qu'à la ruse s'était ajoutée la 
méchanceté et que la haine gTandissait chez ses frères 
quand Ils entendaient cela. Et lorsque Je vieux Jacob 
VI\ la si~plicité. de ,son fils Joseph, il Je réprimanda 
po~.r qu Il ne r~;élat pas ses songes, non pas parce 
qu.~J doutaü qu Ils se réaliseraient, car Je Livre dit 
'!n Il g·a~dmt ces prédictions croyant qu'elles auraient 
~eu, ma_IS pour que Joseph ne !1\ pas gTandir la haine 

e _ses freres. Joseph emporte des vivres pour ses frères 
et Il passe de ~~ace en place en s'informant d'eux, n~ 
sacha?t pas qu Il c.ourt vers ses meurtriers et non vers 
ses fr~res; _q~mnd tl les vit, dans sa simplicité, il fut 
remph de JOie, et eux, en Je voyant, de tristesse et de 
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colère· et tandis que la simplicité imagi~ait le bien et 
IL. '1· 't "Oil 'nnour à la vue ùe ses freres, la ,la_lou-rnu tp tai " ' . , · d' 

· e Ja ruse avait fait naître se forllhmt et gran IS-
sw qu . · · · · è t 1 mésait et imaginait le meurtre. Ils IT?ag1n. ren a . 
chancelé ct ils firent la méchancete. Mms. regarde l.t 
lin des deux et vois dans laquelle (112) Dwu se com
plut : la simplicité qui ne sul pas cacher ses songes 
f t portée sur un char d'honneur et la fourbene se 
j~La à terre devant elle; la simplici~é co:nm~nda. et la 
fourberie lui obéit. Car la sunphci~e a;aJtgr<~;ndi dans 
la sagesse de Dieu et à la fourbene s éta!L aJouté~ .la 
méchanceté . .T'ai vu qu'il n'y en a pas de sage e! dm
telligent comme toi 6', dit le roi d'Égypte à ce ~1mpl~. 
Car la simplicité est proche de 1~. sagesse et 1 ~nt~lh
gence de Dieu est apparentée à 1 mn?cence. La sim
plicité est le vase qui reçoit le~ révélatwns de Dwu: 

C'est avec raison que le bienheureux Paul reJette 
aussi la ruse : Nous n.e marchons pas dans la .ruse et 
nous ne_ faussons pas la parole de Dieu, 1nms nous 
nous montrons devant tous les esprits des hom.mes 
dans la révélation de la vérité 62

• Voici, Paul auss~ t'a 
appris que la fausseté accompagne la ruse ct qu elle 
est le vase de tout le mal. Et c'e~t à cause. de cela '.lue 
Paul aussi la fuit. Et quel est le diSCiple qm ne ,la ~CJet
tcra pas si Paul l'a rejetée et !:a ~bassée et 1 a JUgé~ 
hors elu pur enseignement elu Chnsl? Car elle ne, lm. 
convient pas non plus : de miJme que le, mal est. 1 ad
versaire du bien, de rnême la ruse est l o.dversaue de 
la simplicité. Et. dans un autre passage enc_ore, Pa1~l 
écrit à ses disciples : Ust-ce que je vous at. trmnpes 
cmnrrîe un hom1ne rasé par ma jausssté .63 ? let encore, 
il a joint la ruse it la fausseté. ~1,1~) Et dans une autre 
parole encore, il accuse le~ heretiques et m~ntre que 
tout leur ensciancmcnt se twnt dans la ruse . Ne deve
nons pas çles e~fards agités el emportés ~ tous ,les 1J~r:ts 
des faux enseignements des hommes, qm ont l art d m
duire en erreur par leur ruse, 1nais devenons fennes 
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dans notre amour afin que tout ce qui est à nous gran
disse dans le Christ"· 
. Notre-Seig·neu~ aussi a fait ~onnaître les hérétiques 
comme des astucieux et des ruses. Il a dit :Gardez-vous 
des faux prophètes qui viennent à 1Jous en vëlelnents 
de brebis et qui sont au-dedans des loups rm.Jisseurs 65. 

Et c'est enyore nœuvre de la ruse d'être d'une sorte et 
de par~ître d'une autre, ,c'est la ruse qui apprend à des 
loups a se montrer en vetements de brebis. La ruse fait 
deux choses : elle fait germer la méchanceté et elle la 
fait grandir. Et elle imagine encore comment elle l'ap
prendra aux autres : où il convient de cacher elle 
ca?he, et où elle sait qu'il faut révéler, elle révèle. La 
mcchanceté est aveugle, mais elle a pour yeux la ruse. 

Da.ns. un a,utre passage, Notre-Seigneur apprenait à 
ses d1sc1ples a se garder de la ruse des Pharisiens et des 
Sadducéens : Gardez-vous du levain des Pharisiens et 
des,S~dducéens d du lev~in d'Hérode"· Sache que ce 
qu Il c!ppelle levam ICI, c est la ruse et la méchanceté, 
ca~ (114) dans ~m ,autre passage, lorsque les Pharisiens 
lm ont, dit qu Herode voulait le tuer, il l'a appelé 
renard a cause de sa ruse : Allez dire à ce renardo7 
Comme Hérode n'a pas la force de faire avec antorit.\ 
cc qu'il veut, voici, il monlc les machinations de l'as
tuce pour que la ruse lui tienne lieu de force comme 
au renard . .fe rn 'en vais volontairement, ct la ruse qui 
c_st en dehors de ma volonté ne peut pas mc faire sor
hr : Je fms des S<gnes aujourd'hui et demain et le 
troisièlne jour la paix m'est donnée 0s. Voici don'c No
tre-Sei?n;ur mettait ses disciples en garde cont~c la 
ruse d Herode et la méchanceté des Pharisiens qui fai
sment une chose et en enseignaient une autre . 

. Notre-Seigneur ne mettait pas en garde contre I'en
sCignement de .Moïse que donnaient les Pharisiens mais 
contre leurs traditions mêmes. Car ils trouvaient le 
1noyen dans leur ruse d'en faire l'occasion d'un négoce 

6/r. Rph., ft, Il,-15. 
G7. Luc, I3, 3::~, 

GS. l\IL, 7, t5. 
G8, Ibid. 
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Inique : ils se fais~ient passCl: aux yeux des. homtnes 
pour être ,iustes ct plaux de 1 honneur de DICu, alors 
qu'i1s l'injuriaient ~n secret par, leurs œuvres.; Ils pro~ 
longeaient leurs pnères pour devorer les maisons des 
veuves; ils exténuaient leurs visages pour faire croire 
qu'ils jeûnaient; ils lavaient l'extérieur de la co_upe 
et du plat, c'est-à-dire qu'ils ornaient et embellissa~ent 
leurs actions extérieures, alorS qu'au~dedans ils étaient 
pleins d'iniquité et d'impureté; ils se paraient au
dehors de gravité et de chasteté pour attirer les regards, 
alors que, dans le secret, ils étaient pleins de rapine et 
de fausseté et de luxure et de complaisance pour toutes 
(115) les convoitises. C'est contre cet enseignement 
des Pharisiens que Notre-Seigneur commandait à ses 
apôtres de se tenir en garde. Et toutes ces choses qui 
ont lieu par la fausseté ct qui sont faites sous un dehors 
mensonger naissent de la ruse. 

Pourquoi, au lieu de ces choses, Notre-Seigneur 
commande-t-il aux disciples d'être innocents comme 
les colombes pour le bien et fourbes comme les ser
pents contre le mal? Car la simplicité est auprès de la 
foi et la fourberie à côté de l'erreur. Ils seront inno
cents pour trouver leur vie et ils seront astucieux pour 
ne pas la perdre. La simplicité nous est utile pour 
acquérir les vertus et l'astuce nous est nécessaire pour 
ne pas les perdre. Envers Dieu, la pureté de l'esprit; 
envers les hommes, parce qu'ils ont l'art de nous enle
ver les choses de Dieu, l'astuce des pensées. C'est donc 
avec raison que Notre-Seigneur nous a comrnandé d'ê
tre innocents comme les colombes les uns pour les 
autres et pour lui, et fourbes comme les serpents contre 
ceux qui s'efforcent de nous priver des choses spiri
tuelles. Car le serpent est fourbe à l'égard de l'homme 
et non à l'égard de lui-mê1ne : par sa fourberie natu
relle, il livre son corps aux coups, rnais il garde sa 
tête d'une blessure d'où la mort se propagerait sur lui 
tout entier. 

Aux disciples qui l'avaient interrogé avec ruse : Qui 
d'entre nous sem le plus grand dans le royaume des 

1:1 

1 

HOMÉLIES, IV (IIfi·I'7) 

cieux, ct qui avaient désiré dans un esprit d'astuce 
montel' un degré au-dessus des autres, Notre-Seigneur 
a, appr~s, la simpl!cité d'es enfants qui ne désirent pas 
l ,aut~r~te et .la pr~mautc et dont la pensée n'a pas fait 
1 expenence de 1 honneur du monde : En vérité je 
vous le dis, (116) si vous ne changez pas et ne devdnez 
des enfants et simples co1n1ne les enfants, vous n'en
trerez pas dans le royau1ne des cieux 69 • Et encore : Ce
lui qui ne reçoit pas le royau1ne des cieux comme un 
enfant, dans l'innocence du oœur et dans la siffiplicité 
n'y entrera pas7o. ' 

Paul aussi non seulement nous enseigne d'être sim
ples à l'égard de Dieu ct les uns à l'égard des autres 
mais encore commande aux serviteurs d'honorer leurs 
maîtres dans la simplicité, sans fausseté ni ruse : Ser
viteurs, obéissez à vos maîtres en toute chose, non pas 
seule1nent quand ils vous voient com1ne ceux qui veu~ 
lent plaire aux hom1nes, 1nais comme au Christ, dans 
la crainte et le tremblement et dans la simplicité du 
oœur 71 . 

Et encore, à ceux qui donnent, il commande de don
n.er avec simplicité : Que celui qui donne, donne avec 
slmplicilé)· que celui qui préside, préside avec zèle 72. 

Car si la ruse se trouve chez ceux qui donnent, ils 
contrô~ent les actions de ceux qui reçoivent, et pour 
cc motif le don que fait la simplicité est empêché et ne 
compte pas. La coutume de la simplicité n'est pas de 
calculer et, ensuite, de donner, mais elle partage et 
donne largement à tout le monde. Et Notre-Seigneur a 
enseigné cette simplicité quand il a dit :Donne à celui 
qui te demande 73 • Et Paul prie pour ceux qui donnent 
afin que les fruits de leur justice grandissent et qu'ils 
partagent leurs dons (117) simplement à ceux qui en 
ont besoin : Ce Dieu qui donne la semence aux se
meurs et le pain pour aliment donnera et multipliera 
votre semence et fera grandir les fruits de votre justice, 

ûg. Mt., 18, 3. 70. Mc, 10, J5. 71. Eph., û, 5-6, et Col., 
3, 22. 72. Hom., 12, 8. 73. Mt., 5, {p. 
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afin qu'en toute chose vous deveniez riches en toute 
simplicité, parce que c'est la simplicité qui achève dans 
nos mains l'action de grâces à Dieu 74 . Voici, ici aussi, 
Paul prie pour que ses disciples deviennent riches dans 
la simplicité et dit que c'est par elle que l'aclion de 
grâces à Dieu grandit et sc fortifie. 

Et il a dit encore : Vous avez obéi à la profession de 
foi de l'l~vangile du Christ, et vous vous êtes sournis 
par votre sirnplicité· envers eux el envers tous 76 . Et H 
dit encore : Je crains que de 1nême que le serpent a 
t.rom.pé J"'i;ve par sa faussclé, de mê1ne, peut~f!.lre, vos 
esprits ne soient détouJ·nés de la si1nplicité envers le 
Christ 70. Il nous a appris ici que celui qui croit au 
Christ doit rester siinple à l'égard de son enseigne
ment, et il nous indique encore qu'Ève ne reçut pas 
la fausseté de la ruse du tentateur avant d'avoir aban~ 
donné la simplicité à l'égard du commandement de 
Dieu. 

Et la sainte salutation que Paul, à la fin de toutes 
ses lettres, commande à ses disciples de se donner les 
uns aux autres, c'est la simplicité qui la faiL naître et 
c'est la pureté cle l'esprit qui la donne. Et il a dit 
encore : VitJons par l'Espril ct livrons-nous à l'Espril, 
ct ne devenons pas épris de vaine gloire, nous mépri
sant ct nous jalousant l'nn l'autre 77 • Et c'est la sim
plicité et la pureté de l'esprit qui font vivre par l'Esprit 
ct se livrer à l'Esprit. 

Il est donc bon aux disciples du Christ de courir 
après la simplicité et d'avoir à cœur la pureté de l'es
prit (118), de n'être pas jaloux de ceux qui sont rusés 
pour le mal et astucieux pour trouver les honneurs 
ct les plaisirs du monde. Car voici, tous les livres de 
l'Ancien ct du Nouveau Testament nous ont appris 
que c'est par la simplicité qu'on s'approche de Dieu 
et qne la simplicité est l'hôte de Dieu. Outre l'ensei
gnement des Livres, l'expérience nous montre aussi 

7!1. II Cor., 9, ro-II. 7S. II Cor., g, r3, 76. H Cor., 
u, 3. 77· Gal., 5, ~5. 
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que la justice est plus proche de la simplicité que de 
la ruse. Car les rusés et les astucieux, bien qu'il leur 
arrive de travailler ct d'être vus dans les règles de la 
justice, sont pris par d'autres passions et persévèrent 
dans leurs travaux pour nourrir les passions mauvaises 
qui se m"C11vent dans leurs âmes. I .. a simplicité n'a pas 
ces intentions dans ses travaux : cc qui la conduit, 
c'est la belle loi qu'elle a reçue en l'embrassant ou la 
crainte ùe la violer; ou bien c'est l'amour de Dieu, si 
elle y esL parvenue, qui la garde dans ses mortifi
cations; car, avant le degré fle l'amour, c'est la crainte 
qui garde ct soutient la siinplicité. 

Ne rougis donc pas de cc noble don, ô disciple, mais 
prends-le dès le commencement de lon état de disciple, 
ct qu'il se lrouvc chez toi jusqu'à la fin dans tous les 
biens. Car c'est par la sirnplicilé ct par la loi que tu 
as obéi à Dieu eL que tu es sorti du monde, ct que tu 
ne l'as pas jugé ni contrôlé dans ce qu'il t'a dit; car 
si tu avais agi avec ruse, tu ne lui aurais pas obéi, et 
si tu avais écouté sa parole avec les pensées de l'astuce, 
tu ne serais pas sorti après Dieu qui t'a appelé; ni toi, 
ni (119) aucun de ceux qui ont été appelés ct qui ont 
obéi, vous n'auriez entendu sa parole ct ne seriez sortis 
après son comrnande·ment, bien qu'il vous ait appelés à 
venir apr(~s lui ou à devenir les ministres de sa Provi
dence cl 'une manière ou de l'autre auprès des hommes. 
Car l'abondance de l'esprit spirituel naît de la sim
plicité de la nature. El. vois que l'cnscignemenl. de ce 
monde, c'est aussi un esprit simple qui peut le rece
voir, car c'est parce que l'eilfance est très simple 
qu'elle reçoit l'enseignement du monde et qu'elle 
craint les maîtres; mais à mesure qu'elle grandit et 
devient rusée dans les choses hun1aines, elle dédaigne 
les maîtres et méprise l'enseignement; de même aussi, 
ce qui reçoit 1 'enseignement de 1 'Esprit, c'est ]a sim
plicil.é, parce qu'elle est remplie de la crain I.e du maitre 
ct qu'cl1e prend garde de ne pas oublier ce qui lui est 
enseigné. Et si quelqu'un veut s'approcher de la ruse 
et, par elle, des convoitises, aussitôt, H méprise l'en-
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seignement et dédaigne Dieu. Prenons-le donc, ce 
noble don, et veillons sur lui, et que toute notre règle 
soit dans la pureté du oœur. Rejetons la ruse et éloi
gnons-nous de l'astuce. Réprimandons la méchanceté 
ct gardons-nous de la fausseté. moignons-nous des ma
chinations et fuyons la calomnie. Chassons de nous la 
langue qui frappe en cachette, et avec un esprit simple 
et une intelligence pure, glorifions la Sainte Trinité du 
Père et du Fils et du Saint-Esprit pour les siècles. Ainsi 
soit-il. 

JqN DE LA PREMIÈRE HOMÉLIE SUR LA SIMPLICITB 

1 

):. ,.p. 

(120) CINQUIÈME HOMÉLIE : 

DEUXIÈME HOMÉLIE SIJR LA SIMPLICITÉ 

Dans ce lieu qui est le marché des profits, il nous 
faut parler en tout temps de profits spirituels. Car je 
vois que vous désirez aussi entendre un discours utile 
et qui ne soit pas un sujet d'amusement ou une occa
sion d'applaudissement. Des paroles prononcées pour 
amuser les oreilles ou pour éveiller un applaudisse
ment louangeur chez les auditeurs ne sont pas fami
lières dans ce lieu de la modestie, et il faut qu'elles 
soient comme le lieu où elles sont dites; le lieu dans 
lequel nous sommes réunis est le lieu des profits ct 
des secours spirituels : dans cc lieu, donc, parlons 
simplement pour apporter un profit intérieur à celui 
qui parle ct à ceux qui entendent, parce qu'il est 
écrit : Que celui qni entend la parole soit· associé à 
celui qui la fait entendre dans tous les biens 1 . 

Dans notre précédent discours, nous parlions de la 
simplicité et de la pureté : c'est de ce sujet utile que 
je veux encore parler maintenant. La simplicité est 
une vertu qui nous convient et qui nous est propre; 
sans elle, il ne nous est pas possible de vivre dans la 
pratique des bonnes actions. (121) Car de même que 
les membres ne peuvent pas voir sans l \œil, de même, 
les bonnes actions ne peuvent pas non plus être pra
tiquées sans la simplicité; et de même que tous les 
membres sont dans l'obscurité par la perte de la vue, 

1. Gal., 6, 6. 
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de même tous les biens sont empêchés par la dis
parition de la simplicité. 

C'est surtout à notre vic solHairc que sied la sim
plicité; c'est it ceux qui ont quitté le monde ct vivent 
en dehors de lui que convient le plus la pureté de l'es
prit. La ruse du monde n'a que faire ici où il n'y a 
rien du monde. Il n'y a chez nous ni achat, ni vente, 
ni commerce pour des profits passagers; personne, ici, 
ne deviendra plus grand que ses frères et n'aura plus 
cl 'aulorHé que son compagnon; personne, ici ne sur
passe et n'est surpassé, parce qu'il n'y a pas chez nous 
de r;üson de surpasser; il n'y a pas ici de chrnnps ni 
de vignes à partager ni de terres à. borner; personne, 
ici, ne veut être plus riche que son frère ni abonder 
de biens du monde plus que son compagnon; per
sonne, ici, ne veut se faire voir dans des vêtements 
splendides puisque nous n'avons tous qu'un seul vê
tement, celui de J'austérité ct de l'humHité; personne, 
ici, ne s'est fait le serviteur de son ventre et ne veut 
trouver des recettes de cuisine puisque nous sommes 
tous nourris d'une seule table ct qui est ordinaire; 
personne, ici, ne vent rnvir l'honneur de son frère 
puisqu'il nous est commandé à Lous de nous honorer 
l'un l'antre;- personne, ici, n'est en procès avec (122) 
son compagnon puisque nous soutenons la cause l'un 
de l'autre; personne, ici, ne veut bâtir ni tracer des 
plans clc paJais puisque nous n'avons tous qu'une 
seule demeure, celle de la clôture, ct qui est étroite; 
personne, ici, ne veut agrandir sa dmncurc cl se cou
cher dans des lits luxueux puisque nous couchons sur 
la terre, humblmnent, à la place délimitée par notre 
corps. 

Ici où ces choses sont COinplètement étrangères, a 
ne faut pas non plus que s'y trouve la ruse du monde; 
ici où la règle du monde a été bannie et chassée, il 
convient que soit aussi rejetée son astuce. Nous avons 
dédaigné les choses corporelles, 1néprisons aussi la 
ruse qui combat pour elles; nous avons crucifié Je 
vieil homnlC avec toutes ses occupations, crucifions 

IIO!Hl~Lms, v (r?.r-r?.3) 

anssl l'astuce qui est l'avocate du vieil homme; nous 
avons rejeté le mensonge, rejetons aussi la ruse qui 
est la mère du mensonge; nous avons banni ct Chassé 
la fausseté, bannissons aussi ses père et mère; dans 
une assemblée où ii n'y a pas de fausseté ct dans la
quelle le mensonge n'existe pas, il convient que la 
ruse et l'astuce, leurs père ct mère, soient également 
méprisés; sous notre lnnnblc vêtement de- poil, hono~ 
rons la sirnplicité qni lui convient; un vêt.cn1ent de 
lin ne sied pas à notre extérieur, et des vêtements bro
d6s ct ornés ne sont pas une belle chose pour notre 
eonrlition : moins eneore que ces choses, ne sied 1a 
mse à notre étal. de disciple ct l'astuce (123) à notre 
habit; il ne nous Rierl pas d'orner notre tête com1ne 
les luxurieux ct les dépravés : il ne nous convient pas 
non plus d'être faux. La fausseté est la première inven~ 
!.ion rlc l'ennemi. La ruse est le bien du calomniafenr 
ct de tous ses ministres, et la simplicHé, la richesse 
du Christ cl. de tous ses disciples. 

L'astuce n'est utile qu'à l'occupation du monde el 
à ceux qui se sont voués à la·rapine eL au pillage; la 
fourberie n'est-nécessaire qu'à l'injustice cf. à la fraude. 
/,a Sagesse n'habite pas dans l'âme qui médite le mal, 
dit le sage Salomon, el. la science de l'Esprit n'habife 
pas non plus dans le corps qui est vaincu par le péché 2 • 

L'&me qui médite le mal est pleine de ruse parce que 
c'est lU ruse qui invente le mal. Celui qui veut servir 
les convoitises court pour devenir le disciple de la 
ruse : par son enseignement et par les machinations 
iniques qu'elle lui montre, il s'ingénie ~1 cacher ses 
mauvaises actions ct à excuser les actions abominables 
qu'il a commises. Mais ceux qui ont rejeté les con
voitises et chassé les passions humaines arrachqnt-aussi 
leurs racines et coupent et jettent ce qni les fait gran
dir. 

Car il n'y a pas de ruse dans le ciel; il n'y a pas de 
mauvaise astuce chez Gabriel et chez Michel; il n'y a 

:~. Sag., r, /1. 
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pas de fourberie et on ne machine pas d'actions abo
minables dans ces lieux spirituels; il n'y a pas d'obs
cure fausseté (124) dans cette Jérusalem lumineuse 
qui est la ville de lu vie : personne ne s'y efforce de 
vaincre par le mensonge, parce que le n1ensonge 
n'existe pas dans cc lieu; personne n'y apprend à ca
cher sês actions abominables ni à ruser pour dissi
muler ce qu'il a fait de mal. Et de mû me que ces choses 
n'existent pas dans ce lieu des spirituels, il ne con
vient pas non plus qu'elles se trouvent dans notre lieu 
qui est la figure de celui-là. Car notre règle est la 
même que ceBe des êtres spirituels, et notre demeure 
est la figure des demeures célestes; votre occupation, 
à vous qui êtes reviitus d'un corps, est égale à celle de 
ces êtres supérieurs qui sont sans corps. C'est à vous 
qu'il convient de dire ce que Paul a prêché :Bien que 
nous vivions dans la chair, nous ne servons pas dans 
la chair. Les -yeux vous voient corporels, mais votre 
service est tout spirituel; vous êtes des anges corporels, 
des êtres spirituels revêtus de chair; votre derneure est 
propre, nette, pure, sainte, et l'image de la demeure 
supérieure des êtres spirituels y est empreinte. 

Tonte la règle des disciples de Jésus consiste clans 
la simplicité, et si tu en enlèves la simplicité, tu l'as 
troublée. Chez nous la simplicité est un titre de gloire. 
Celui qui la possède est un sage, et de mêtne que, 
dans le monde, le simple est regardé comme un sot 
par les sots, de même, dans ce lieu spirituel, le rusé 
doit être regardé comme un sot par les sages, parce 
qu'il a acquis dans ce lieu un bien qui ne lui con
vient pas et qu'il y a trouvé ce qui n'est pas pour 
lui. Cherche-t-on à trouver des arbres et des semences 
et des plantes dans les flots de la (125) mer, et de
mande-t-on à voir des flots et des tempêtes sur la terre 
sèche? Chacune de ces choses, on la cherche en son 
lieu, et c'est là qu'on la trouve. De même, il ne sied 
pas que la ruse soit trouvée dans le lieu pur des spi
rituels. Le lien de la ruse, c'est le monde, parce qu'il 
est plein de mal, et de même qu'il ne sied pas de chan-

IIOMI~LIES, V (I23-I26) r33 

ter dans des funérailles ni de pleurer dans une noce, 
de même il ne sied pas que l'astuce elu mal soit trouvée 
dans le lieu de la simplicité; et dans le lieu des profits 
spirituels, c'est une perle pour les spirituels de trou
ver la ruse. 

Ce n'est pas po.ur le tromper que tu parles avec ton 
frère : en quoi la ruse t'est-elle nécessaire? Tu n'es 
pas posté en embuscade dans le monastère pour tuer 
le juste en cachette : à quoi l'astuce et la fausseté te 
sont-elles utiles? Pourquoi t'enorgueillis-tu, ô sot, de 
ce qui te fait condamner? Pourquoi te glorifies-tu de 
ce qui te fait rougir? Qu'y a-t-il de grand pour toi clans 
ce qui est ton reproche? Pourquoi t'enorgueillis-tu 
d'un bien qui n'est pas le tien? C'est du monde que 
tu as reçu la ruse : avec elle, tu es accusé d'avoir aussi 
tous les maux du monde chez toi. Car les fruits sont 
attachés à l'arbre, ct la ruse est l'arbre du mal, et oü 
elle se trouve, tous les Inaux sont avec elle. Et s'ils 
ne se voient pas dans les actions extérieures, ils sont 
dans les pensées cachées; car la ruse est la maladie 
de l'âme, comme sa santé est la simplicité. Où (126) 
as-tu jamais vu un malade qui s'enorgueillit de sa 
maladie, ou celui qui souffre se glorifier de ses souf
frances? Un moine rusé doit rougir d'avoir été trouvé 
dans ce qui ne lui convient pas : de même que c'est 
une honte et un déshonneur pour lui d'être en con
versation avec une courtisane, de 1nême il doit. être 
honteux si on trouve chez lui la ruse qui ressemble ~t 
la courtisane. Car la ruse est au-dedans de l'âme 
comme la coürtisane au milieu de la place, et de mêinc 
que celle-ci parle à tous les hommes et revût tous les 
visages pour que chacun la trouve ~t son août de 

' 0 ' mc1ne aussi la ruse se donne à voir dans les variétés 
de tous les esprits et sc cmnpose des visages Cinprun· 
lés ct fardés pour se 1nontrer au goût de chacun; h 
ruse fait à l'envers ce que l'Apôtre a écrit à l'endroit 
J'ai été tout avec tous pour gagner tout le monde 3 : 

3. I Cor,, o, ~2. 
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elle, elle est tout avec tous pour perdre tout le monde 
et s'en moquer et s'.en rire. Et si c'est cela, l'o~uvre 
de la ruse, comment convient-elle au disciple du 
Christ, et comment faut-il qu'elle se trouve chez des 
solitaires et des silnples? 

Hegarde avec l'œil de la science ct comprends que 
tous les In aux proviennent de la ruse. La fausseté existe 
par elle, le mensonge se trouve en elle, la calomnie 
est près d'elle; la Inoquerie est son a1nie, l'imposture 
y fait son nid, ct la détraction méchante, sn demeure; 
la tromperie et la prévarication (127) sont enseignées 
par elie, le vol est son associé; l'adultère l'a pour 
avocate; ln fornication, pour défenseur; l'hypocrisie 
s'en fait un doux vêlèrnent; elle forge les embûches; 
elle est présente nu faux-témoignage; elle est la mère 
du bavardage mensonger. En un mot, tous les péchés 
l'ont prise pour leur avocate afin qu'elle plaide pour 
eux, en cachant les uns, en eXcusant les autres; elle 
soutient qu'ils n'ont pas eu lieu en mullipliant les 
arguments et en feignant l'excuse, elle leur fait d'au
tres visages, elle dit qu'ils n'ont pas eu lieu pour cela, 
qu'ils n'ont pas été commis dans celte intention. 
Toute l'éloquence du mensonge est rassemblée chez 
elle : elle accompagne les juges qwuul ils veulent du
per; les princes se servent d'elle pour recevoir un 
présent; elle accompagne les malfaiteurs C}uand ils 
sont jugés; la fem1ne qui veut trornper son Inari la 
prend clans sa compagnie cl sort clans le chemin de ln 
dépravation; les élèves l'apprennent pour mentir à 
leurs maîtres; les avocats qui parlent devant les· juges 
en enrichissent leurs paroles ct forgent leurs réfu
tations avec son soumet. Elle étend les filets de l'ini
quité, elle tend les lacets sur les che1nins des passants, 
elle cache les rêts de la fausseté, elle creuse les fosses 
de la perdition; elle réclame une seconde fois le hillct 
acquitté. Avant de l'avoir près de lui, (128) le men
songe ne sail pas excuser; il est prêt à mentir, mais 
c'est elle qui lui apprend comment il mentira; la mau
vaise volonté prépare le Inensonge, la ruse lui con-

seille comment elle le fera; elle commence à marcher 
avec le mensonge clans le sentier opposé à la vérité, et 
elle appelle la ruse : Viens en ma compagnie! Et en
suite, elle fait route. 

La ruse est la préceptrice de tous les maux, l'avocate 
toute prêle des actions abominables. Elle porte le visage 
de toutes, et pour toutes elle plaide et donne une 
excuse. C'est comme si la ruse disait à la méchanceté : 
Toi, la méchanceté, fais Inal autant que Lu veux,· que 
tous tes membres se délectent dans les plaisirs qu'ils 
désirent, que tous tes sens jouissent de cc qu'ils ai~ 
ment, que tes fruits rassemblent leurs goûts, qu'ils 
grandissent el mûrissent; amuse-Loi autant que tu le 
désires et ne te retiens pas; jouis, cl que lon œil ne 
soit pas chagrin; agis aussi iniquement qu'il te plaH; 
pèche et fornique autant que veux; va jusqu'au bout 
dans l'iniquité et ne crains pas; deviens parfaitement 
habile dans toutes les actions abominables et ne t'é
lncus pas. Que l'annonce des lois ne te terrifie pas, 
que la menace du jugement ne te fasse pas trembler, 
ne t'effraie pas de la voix des autorités, n'aie pas peur 
des cris des seigneurs : je suis armée pour loi contre 
tous, je t'excuse auprès de tous les accusateurs. Il m'est 
facile de le tresser une louange avec tes fautes, et de 
cc que (129) les autres pensent te condamner, je le 
nouerai une couronne de victoire. Tout mon souci est 
pour toi, je passe la nuit el le jour à penser à toi et à 
t'excuser chaque fois qu'il est nécessaire. Toi, la mé
chanceté, délecte-toi dans les plaisirs, et. moi, j'ap
prends l'art de lire et d'écrire pour tc justifier. Ne 
L'inquiète pas du coinmeilt dire ou du que dire devant 
les juges : je serai éloquente pour toi, je ferai taire tes 
accusateurs, je vaincrai la justice qui parle contre toi, · 
je réduirai au silence la droiture de ceux qui ;jugent tes 
fautes . .le suis Ln langue, ô méchanceté, je me suis pré~ 
parée à être pour toi une bouche éloquente, et toute 
langue qui voudra plaider contre toi, je me lève et la 
condamnerai. Voilà les encourag·emcnts qui sont of
ferts par la ruse à la méchanceté et le lnngage qu'elle 
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lui tient pour l'inciter ù se porter ~ l'iniquité. La _ru~e 
0,_t la méchanceté de la Inéchanecte, la force du peche, 
l;_~ vie du corps des actions a~)Qmi~wbles, "ct s'il n'y 
avaH pas la ruse, la méchanc~lc serait peu~-etre ret.en~e 
par la peur de la condamnatJO:l et la cra1~lle du JUge
ment qui lui est préparé par la JUSIJce. ~a IUse est d01,1.c 
Je pire des maux. Elle est la \our d~_peché: _lorsqu 1l 
s'es\ abattu sur les chemins cl qu ll a p1llc tou,l le 
monde il court se réfugier chez elle pour '\u elle 
l'excus~ auprès de ses accusateurs el pour se dcro.ber 
comme dans une tour aux (130) inspecteurs de la JUS-
tice qui sortent pour découvrir ses lra~cs. . , . 

Voilà de quelle méchanceté lu, tc fms g:lo_1rc, o dls
ciple misérable, et de quoi tu l enorgumlhs, ô loup 
rcvi\tu d'une peau de brebis! Si la ruse est en t01, ~oule 
l'iniquité est chez toi; si .l'a~lucc .est dans ton ame, 
tout le péché habile en to1; s1 ta v1e se passe dan~ les 
machinations de la fourberie, toute la méchancetc. de
meure en toi. Tes. actions abominables ne se vment 
pas extérieurement parce que la ru~e .les ca,~he; cnr 
elle promet à celui qui devient son ÙISCJ~lc d ctre une 
cachette pour son péché. La ruse ne te s1ed pas parc~ 
qu'elle est la mère de tous le~ :r:naux, et la mec~wncete 
ne convient pas à ta règle spmtuellc parce qu elle est 
le nid de tous les maux. . .. , 

Mais toi ô disciple droit réjouis-toi de ta Slmphcüe 
par laqucÜe tu as couru le' chemin de la juslice, e~ ne 
rougis pas d'être appelé un enfant. _Ce nom te conviC~t 
ct cette appellation est digne de \01 : par e,lle, on sa~t 
que tu es pur d'iniquité, car le nmn de 1 enfant .f~~t 
connaître sa pureté, el celui du simple proclame q~ 1l 
n'y a pas en lui de fausseté. De même que les ouvne~s 
du monde ou ses soldats ont un nom par lequel on s~It 
leuv 1néticr ou leur état., de môn1c c'est là ~e nom dt~ 
disciple d'être appelé un simple. Puisses-tu c_tre appelo 
elu même nom que Dieu 1 Car le nom de snnple fmt 
connaître quelque chose d'unique. 

Le simple n'a pas de fausseté, (131) il ne monte p~s 
d'embûches; le mensonge ne prospère pas chez lm, 

1 

1 
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ni l'imposture, ui la calomnie; il ne frappe pas en se
cret son compagnon; il ne cherche pas à faire du mal; 
il ne s'ingénie pas à nuire; il n'a pas de fausseté avec 
son prochain et ne machine pas de méchanceté contre 
lui; son frère s'asseoit à côté de lui en paix. Il est un 
vase propre ct net, ct son voisinage est le voisinage de 
la lu1nière. Aucun de ces maux ne se meut chez l'en
fant de ce monde, aucun non plus chez celui dont 
l'esprit est simple, ni chez l'enfant, à cause de son 
enfance, ni chez le simple, à cause de sa simplicité. 

Dans le nom de la simplicité sont réunis tous les 
biens, de même que dans le nom de la ruse sont ras
semblés tous les maux. La simplicité est un champ 
labouré qui reçoit la semence et les plants de toutes les 
vertus, et la ruse est une terre pleine d'épines et de 
chardons, c'est-à-dire de pensées divisées et vaines; et 
de mi\me que la bonne semence est empêchée de croître 
dans un champ plein d'épines el de chardons, de même 
la croissance simple de la foi est empêchée par les pen
sées divisées de la ruse; el de même que la croissance 
de la honne semence est saine dans une terre purifiée 
de la g-ermination des épines, de même aussi, la crois
sance de la parole de la vérité pousse en bonne santé 
dans un esprit simple. Car la simplicité ne juge pas 
la parole de la foi el elle ne cherche pas pourquoi 
(132) Dieu a commandé ainsi; elle n'a pas d'occupa
tion contraire à ee qui lui a été dit de faire. Elle entend 
avec droiture, elle reçoit avec pureté, elle observe avec 
simplicité. La simplicité ag-it sans peine, elle ne se 
consume pas en pensées qui se lient el se délient l'une 
l'aull·e; le service de la justice lui est facile el elle s'a
vance sans retard dans le chemin de ses travaux. 

Notre-Seigneur a appris la pureté des enfants à ses 
disciples pour leur faire acquérir .la simplicité. Car il 
a rejeté les rusés et il a choisi les simples; il a fait 
sortir les astucieux et les scribes el il a fait approcher 
de lui les incultes el les ignorants. Anne était astu
cieux, Caïphe était rusé, les Pharisiens étaient madrés, 
les scribes étaient faux : Notre-Seig-neur les a rejetés. 

9 



I38 PIIILOXÈNE DE MABBOUG 

. . ... 1 ï a choisi Simon, Jean au lieu 
Au heu de Caip te,II d cribes Matthieu au heu 

'A André au teu es s , B thé-
cl nne, . . PhT c au lieu des savants, . ar 
des Phanswns, I IPJ? J ues au lieu des· rusés, 

1. d astucieux acq · < 
!emy au teu es . J. , lieu de la synagogue des 
l'assemblée des stmp es au . t rt"en au lieu de ceux 

· ne savaiCn astucieux, ceux qm . . C la vérité brille en tout 
qui pensaient t?ut sa;mr. 1 a~oi dans l'enfance. 
temps dans l_a su~phmté et a o·o u;s des savants et les 

Après avmr reJeté les syna'? g t voir choisi les 
d , et des astucumx, e a . 

sectes es ruse~ t t les illettrés, Not.re-Smgneur 
pécheurs et les tgno;anà sa~ outer quelque chose à leur 
leur a encore appns t à ce premier degré (133) 
simplicité et à ne pa\re~ e~nfant et le plaça au milieu 
de lenr enfance. Il pr~ ut t us il leur dit : Si vous ne 
d'eux; et en les regar an o 'comme cet enfant, vous 
changez pas et ne devenez pas des cieux' Il a fait cela 
n'entrerez pas dans_ le roy~~~~~gner de l'~sprit de leur 
parce qu'il les avait v~s n nt sur l'honneur, et. cher
simplicité en le ques~on 'al' n au-dessus de l'autre : 
cher à s'élever d'un egr~ u areille question et elle 
les disciples ne pose_nt pas. unNeot~c-Seigneur l'emp~cha 
. . t é d'un espnt ruse. d t 
etat n e à d" "pies en les gourman an . t ï dit ses tsct . . 
de sortu, e I . A·t à moi soyez simples; SI vous 
sévèrement : SI vous ces. • r~ssemblez à cet enfant; 
désirez le royaume de~ c:eu~~ f~ture demeurez purs; 
si vous voulez recev~Ir a VI la' arole de la vie, 
si vous voulez devem~-~i~~esind~~~~e. rSe simples, je ne 
restez dans votre con I . rusés mais de simples, 
veux pas que vous. dev_emezrt de ,; simpÙcité à la ruse 
devenez sages. Celm qÏt ?Ou . court de l'enfance à la 
descend en bas, et ce uLeq;~sé ne reçoit pas mon ~n
sagesse monte en hau~. h ·s,·s pour que vous deveniez 

. ent Je vous al c. m. ' t 1 smgnem . · · . , . . té citez les autres c es a f t Ce que J at reJe , . 
des en an s. d t'elle ne soit chez vous et que Je 
ruse : ~renez gar e ~'lle Que cet enfant soil pour vous 
vous reJette à cause,c e . 'ï ne désire rien du monde 
un modèle : de meme qu ' 

,,, Mt., I8, 3. 
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et ne demande rien des hommes, ni (134) degré, ni 
honneur, ni richesse, ni autorité, mais seulement sa 
nourriture et son vêtement parce que son enfance en 
a besoin, de même, vous aussi, devenez enfants comme 
lui, innocents et simples comme lui, pour devenir mes 
disciples choisis ct pour que je vous trouve comme je 
vous ai choisis. Voici donc, par ce commandement, 
Jésus, Notre-Seigneur, nous a poussés à la simplicité 
et nous a exhortés à la pureté et à 1 'innocence. 

Il ne faut pas rougir de la simplicité, la refuser 
comme une chose du monde qui ne nous est pas utile. 
Il ne faut pas que les simples soient méprisables à nos 
yeux et que nous les regardions comme ne servant à 
rien. Ils ne sont pas n~cessaires au monde, mais ils 
sont utiles et nécessaires au royaume de Dieu. Ce qui 
est rejeté par les hommes est un objet de choix auprès 
de Dieu. Les apôtres furent rejetés par le monde entier 
et notre Sauveur Jésus fut haï et rejeté par tous les 
Juifs : celui donc qui rcjelt.c les simples et les méprise 
et les dédaigne parce qu'ils sont simples se range avec 
impudence parmi les Juifs, les scribes et les Phari
siens qui rejetèrent le Christ et ses disciples. 

Et vois quelle peine a décrété la parole du Christ 
contre celui qui scandalise les simples, et prends garde 
de les scandaliser : Celui qui scandalise ces petits, il 
vaudrait mieux pour lui que la meule (135) d'un âne soit 
suspendue à son cou et qu'il soit plongé dans les pro
fondeurs de la mer'. Bien que celte parole s'explique 
dans d'autres sens, cependant cl1e revient encore à 
ceci : que personne n'ose tourner en dérision la sim~ 
plicilé et l'innocent. Car lorsque tu en as ri et t'en 
es moqué, que tu as tourné en dérision sa simplicité 
et blâmé sa tranquillité, que tu as dédaigné son inno
cence et l'as regardé comme un oisif et un inutile, 
l'outrage de tes blasphèmes l'a contraint à se dépouil
ler de sa pureté et à' renoncer à sa simplicité et à fuir 
son enfance, et tu es devenu pour lui la cause que les 

5. Ml., t8, 6. 
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impudents l'ont tourné en dérision ct l'ont. regardé 
comme un sot et pour ce qu'il n'était pas au heu de ~e 
qu'il était, par sui~e de ton out~agc et de. tes ~)laspl!e~ 
mes. Tu le scandalises dans sa regle premrère dU p01nt 
qu'il l'abandonne el qu'au lieu d'elle il prend d'alü~es 
rt~gles qui sont les adversaires de sa pureté : Il_ chüls.un 
de parler au lieu d'être silencieux, ~' ... être ruse .au heu 
d'être simple comrne auparavant,. d elre astuc~eux ~;t 
lien d'être inculte, d'être furieux et colère au heu de; 
tre doux et pacifique. Et p~rce que tu l'.as scandalise 
ainsi et que ton outrage 1 a co~trmnt a ch:;nger le 
bien pour le mal, il vaudrait mwux pour toi que la 
meule d'un âne soit suspendue à ton cou et q~e t.u 
sois plongé dans les pro~onde~rs d.e la mer/lue cl avmr 
scandalisé un de ces petlls qm crment au llls., . 

Vois aussi que Notre.Scigneur les a appeles petits 
parce qu'ils sont plus petits que, Lo:'L le monde, ,.el 
pour t'apprendre à ne pas les mcpns,~r parce ~u Ils 
courent vers la petitesse, eL pour qu rls grandissent 
davantage à tes .Ye':x à .cause d'elle. (136) ~'aspect ,des 
simples est ordmaue; Ils sont mcultes et Ils ont 1 .ap· 
par en ce du bas peuple; et celui .qui veut les m~pnser 
en prend prétexte pour les dédrugner, 1~arce qu r~s ne 
pensent pas à mettre en ordre leurs actwns pubhques 
devant les hommes et à se montrer au dehors, devant 
le monde, comme des savants et des gens de ~·enom. 
Mais toi, prends motif de cela pour les gr~ndu; qu.e 
lem condition dédaignée devienne pour t01 un motif 
de les honorer, et le mépris qu'on a d'eux, une occa
sion de les glorifier. La foi qui s'est gardée dans son 
intégrité et qui n'a pas été corl'o~pue .P~r, les pensée,s 
de la ruse honore et exalte la simphclle, et elle la 
chérit et la soutient même quand il arrive qu'elle est 
ordinaire d'Uspect. . 

Enfin que l'expérience te fasse comprendre combw': 
les simples sont chers aux fidèles et combien e~ux qm 
se sont faits ineuHes et ignorants pour le Christ sont 
aimés par tout ce qui est disciple du Christ. Com
prends~le en voyant les astucieux du monde courir vers 
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les incultes de la foi, et les rusés et les princes s'incli· 
ner devant la simplicité du Christ. llegarde et vois les 
grands du monde quand ils embrassent avec amour la 
simplicité et qu'ils vénèrent ct chérissent la condition 
inculte : le disciple qui leur parait être dans la meil· 
Jeure part de la simplicité devient le plus grand et le 
plus honorable à leurs yeux. Ce n'est pas pour voir des 
rusés et des astucieux que les enfants du monde sortent 
vers les monastères qui sont en dehors du monde. Lève 
tes yeux, ô disciple, et regarde ceux qui viennent vers 
loi et accourent à ta porte avec amour : ils courent 
voir des enfants spirituels et non des érudits et des 
savants (137) versés dans les affaires du monde. Car 
lorsqu 'ils veulent vo~r des rusés ct des astucieux exer
cés dans la sagesse du monde, ils vont dans les villes 
et les bourgs; mais lorsqu 'ils sortent en dehors du 
monde, ils courent voir des enfants, des simples, des 
enfants du Christ. Qu'ils ne te trouvent pas serpent au 
lieu de colombe et épervier au lieu de passereau, qu'ils 
ne trouvent pas ta paroi' sage pour le mal au lieu de 
sage pour le bien. Qu'ils te trouvent comme ils désirent 
te voir, car eux-mêmes ont quitté leur astuce et ont 
revêtu la simplicité pour s'approcher de toi : veux-tu 
le revi\tir de ce qu'ils ont quitté et acquérir ce qu'ils 
ont rejeté? Ils n'ont pas apporté avec eux les pensées 
de la ruse, mais la simplicité de la foi pour venir chez 
toi : qu'ils ne trouvent pas dans le lieu des spirituels 
ce qu'ils ont laissé dans le monde! 

Écoule le prophète annoncer Notre·Seigneur dans 
son enseignement simple. Il le compare à l'agneau et 
à la brebis, le plus innocent des animaux. Il a été con
duit à l'i.mmolation .conune un agneau ct il se taisait 
corrune une brebis devant le tondeur 6. Le lion, le loup, 
l'ours, et les autres animaux sauvages sont astucieux, 
paree que la ruse a été mêlée à leur méchanceté quand 
ils o?t été ~réés; mais les moutons, les agneaux, les 
brebis sont mnoeents et naïfs dans leur occupation et 

6. Is., 53, 7· 
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leurs mouvements :c'est pourquoi Notre-Seigneur leur 
a été comparé et les fidèles ont été appelés de leur 
nom. Car Notre-Seigneur ne s'est pas comparé à un 
lion quand il a été conduit à la mor_t, et il n'.a pas 
appelé ses ouailles par le nom des ammaux. q~n so,nt 
astucieux par nature pour le_mal; (138) ,'_llaiS Il~ eté 
appelé un agneau, une br~b1s, yarce q';11} gardait. le 
silence comme eux quand Il était condmt ': la passiOn 
et à la mort : Il se taisait comme une breb·ts devant le 
tondeur. II n'a pas ouvert la bouche dans son humi
liation. Et pour confirme: la parole de. la prophétie 
par l'action, il garda le ~1lence q~and Ils 1 ~m~enè
rcnt il se tut quand ils le JUgèrent, Il ne se plmgmt pas 
qua~d ils le flagellèrent, il ne discuta pas quand ils 
le condamnèrent, il ne s'irrita pas quand ils l'entraM 
vèrent il ne murmura pas quand ils lui frappèrent les 
joues, 'il ne cria pas quand il fut dépo~illé de ses vêt~
ments comme une brebis de sa tmson, 1l ne les maudit 
pas quand ils lui donnèrent le fiel et le ;inaigre, il 
ne gémit pas contre eux quand Ils ,le clouerent ,s.ur le 
bois. Et lorsque Simon voulut se dcpomller de 1 mno
cencc de l'agneau et prit l'épée pour venger l'injure 
de son Maitre il lui fit remettre l'épée à sa place : 
Remets ton épte à sa place 7 , je n'ai pas besoin de ton 
aide. Debout devant le ,juge et interrogé, ce Maitre et 
docteur de toute sagesse ne répond pas; il observe la 
loi de la simplicité pour confirmer cette parole : Il a 
été conduit à l'immolation comme un agneau. Ils le 
conduisent, le prmnènent d'un lieu ~ un au~re, ~e mè,M 
nent d'une place à une autre, le tratnent ~un Jl..~ge a 
un autre comme un muet. Devant Anne, 1l se tait; et 
jusqu'à cc qu'il l'ait adjuré, il ne parle pas. Inte,rro~é 
par Pilate, il garde le silence; et J';lsqu à ce qu Il mt 
entendu de lui : Tu es le roi des Jmfs? 8 

- parole qm 
fait connaître qu'il était soupçonné de fomenter une 
sédition contre (139) César - il ne répondit pas. Ils 
le conduisirent à Hérode qui 1 'interrogea pour voir et 

?· Mt., 26, 52, 8. Jn, x8, 33. 
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entendre de lui des choses extraordinaires et le tenter : 
là encore, il se tint silencieux, ne parla pas, ne réponM 
dit pas à son interrogateur, et il fut regardé comme un 
fou qui ne sait rien et un sot qui n'a pas de réponse. 
Les Juifs et les prêtres pensèrent ce qu'ils voulurent, 
mais lui n'abandonna pas l'innocence de l'agneau et 
ne se relâcha pas de la loi de la simplicité. 

L'apôtre Paul a vu que ceux qui le crucifièrent le 
tinrent pour fou et sans intelligence et que ses ennemis 
le ~omptèrent comme un ignorant et un. sot, c~r il a 
dit contre eux à la place de Jésus : La fohe de Dteu est 
plus sage que les hommes'. Et c'est pour qu'il ne te 
coO.te pas d'être regardé comme un fou dans ta simpli
cité que Dieu s'est montré comme un fou en se tenant 
sans réponse devant ses interrogateurs. II a été regardé 
comme un ignorant en ne répondant pas pour que tu 
persévères dans ta force et que tu ne transgresses pas 
lu loi de la simplicité, pas même si tu es regardé 
con1me un sot et estimé pour ignorant et sans instrucM 
t.ion. Car celui qui est angoissé de passer pour un sim
ple et un faible d'esprit laisse lier son esprit par l'a
mour de la vaine science du monde, et s'il a été traité 
en adversaire, le chagrin et la tristesse règnent sur sa 
vie. II faut tout supporter, quoi que ce soit, pour 
achever ton chemin. Car, voici, (140) le prophète 
David aussi s'est montré aux Philistins comme un 
dément et comme s'il avait perdu la raison, par sub
terfuge, pour préserver sa vie de la mort, et il fit cou
ler sa salive sur sa barbe 10 à la manière d'un homme 
sans intelligence pour sauver sa vie du meurtre : et si 
David s'est montré dans l'apparence de la démence 
pour ne pas perdre la vie temporelle, à combien plus 
forte raison tc faut-il, pour ne pas perdre la vie éter
nelle, demeurer dans ta simplicité, et ne pas être vaincu 
par l'outrage des moqueurs, et ne pas te détourner 
du but que tu t'es proposé. 

Notre-Seigneur a appelé aussi les fidèles de son trou-

9· 1 Cor., r, 25, 10. 1 Sam., 21, 1!1• 
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peau par des noms qui font connaltre la simplicité : 
Si tu m'œimes, dit-il à Simon, le chef des disciples, 
pais mes moutons et mes agneaux et mes brebis u. Et 
de même que la parole de la prophétie 1 'a appelé lui
même par allégorie agneau et brebis, et que Jean l'a 
appelé l'Agneau de Dieu, de même il a nommé les 
disciples de sa parole par des noms qui font connaltre 
l'innocence, afin que tous les fidèles, en entendant les 
noms que le pasteur leur a donnés, s'appliquent à de
meurer dans l'innocence comme les moutons et les 
agneaux et les brebis et à ne pas sortir de la loi de la 
simplicité. Et de même que ces animaux innocents ne 
crient pas et ne se plaignent pas quand ils sont con
duits pour être \nés, emmenés de force pour ùtre im
molés, entravés pour être tondus, emportés par les 
bêtes, mais (141) restent dans la tranquillité et l'in
nocence de leur nature, de même aussi le disciple du 
Seigneur, devant toutes .les épreuves des o~uvres et des 
paroles, des afflictions et des injures, des emprisonne
ments et des incriminations, des injustices et des pri
sons, des outrages, des incriminations et des accusa
tions mensongères, doit rester dans l'innocence de son 
oœur, ne pas sc relâcher de la loi de son silence, ne pas 
se dépouiller rle son innocence, ne pas abandonner sa 
simplicité, ne pas user d'astuce pour faire du mal à ses 
ennemis. Les machinations méchantes et les astuces 
iniques sont leurs Œ.uvres; toute leur vie est occupée 
à les faire. Mais toi, tu as une œuvre qui est cachée à 
leur connaissance parce que seule la pureté de ton es
prit peut la faire parfaitement et que tu y prends plai
sir secrètement; et cc plaisir, ils ne le sentent pas, 
parce qu'ils n'ont pas mérité les consolations de tes 
goüts. 

La simplicité est sans souci et à cause de cela elle 
est continuellement en joie; car de même que la joie 
des enfants est conl.inue!le et qu'ils rient fréquemment 
à cause de leur simplicité parce que les soucis du 

p. Jn, n, I5·q. 

Inonde n'arrêtent pas la joie qui se meut naïvement 
dans leurs esprits, de mên1e la joie est continuelle 
rians un cœur simple, et il n'est pas possible de le 
remplir de tristesse s'il ne s'y expose pas lui-même. 
Et au contraire, celui qui veut faire du mal à son 
ennemi et ne le peut pas, ou qui s'ingénie à s'enri
chir et ne s'enrichit pas, ou qui court (142) pour 
comprendre et n'en est pas capable, celui-là, le chagrin 
et la tristesse règnent sur sa vie et la joie qui nnit de la 
simplicité lui est enlevée. 

Il semble au monde que le simple n'est utile à rien. 
Ne sois pas chagrin, ô disciple, si tu lui sembles inu
tile. C'est la gloire du chrétien de n'être pas habile 
clans les choses du Inonde ct de ne servir à rien à la 
règle corporelle. Si quclqu 'un te dit : Tu ne connais 
pas le mélier de charpentier, ou : Tu ne sais pas tra
vailler dans la cordonnerie, Ou : Tu ne connais aucun 
des rnétiers ordinaires. du monde, ce n'est pas à ta 
dérision. Ce n'est pas un tort pour le roi de ne pas savoir 
un métier, mais c'est Une gloire de ne pas s'abaisser 
à en apprendre un, _parce que son autorité est au-des
sus de cela. C'est sa gloire d'être sans métier, c'est 
son tort d'en aVoir un. Beaucoup d'hommes qui sont 
dans un des degrés d'honneur du monde connaissent 
des métiers et savent d'autres choses qui sont au-des
sous de leur rang, mais ils nient les connaître, esti
rnant leur ignorance comme une gloire et courant s'y 
réfugier en disant qu'ils ne connaissent pas de mé
tier; il en est de mê!Ile pour Je disciple du Christ : 
sa gloire (143) est d'ignorer les choses elu monde, et 
sa louange est de ne pas agir avec astuce ni avec ruse, 
et son renom est de ne pas savoir les machinations du 
mal, ct son tort est de les savoir. 

Il est mùme plus reprochable à un disciple qui est 
inscrit dans le royaume d'en haut de connaître des 
choses étrangères à sa condition et éloignées de la 
règle de son état de disciple, qu'il n'est injurieux à un 
roi du monde de connaître un métier du monde. Sa vie 
n'est-elle pas assez occupée de la conversation avec 
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Dieu pour qu'il se tourne vers l'apprentissage de ces 
choses méprisables, pour qu'il s'intéresse à ce qui 
appartient à la chair, pour qu'il cherche comment il 
fera du mal et nuira à ses ennemis, comment il s'en~ 
richira et acquerra des biens, comment il parlera ou 
entendra parler contre ceux qui ont été injustes avec 
lui, et où il trouvera des gains et comment il se les 
procurera? La conversation du simple avec Dieu ne 
lui permet pas de se tourner vers ces choses et de s'y 
intéresser, ct il ne descend pas de la hauteur de la 
connaissance du royaume du Christ vers les machina
tions et les préoccupations de ces passions morbides 
et qui rendent malades les pensées dans lesquelles elles 
se meuvent. Il ne convient pas à l'esprit simple dans 
lequel se meut la foi du Christ de se préoccuper de 
nouveau de ces machinations de la chair et de ces as
tuces de la corruption. 

Donc, ne compte pas comme un tort pour toi d'igno
rer les astuces du monde, mais que ce soit un honneur 
supérieur d'être plus haut et plus élevé dans les exem
ples des spirituels que dans les choses qui appartien
nent à la chair, parce que, chez les spirituels, il n'y a 
pas d'inventions et d'astuces pour les choses du 
monde. Car si leur règle (144) est plus haute que tout 
l'ordre corporel, il est certain que leur esprit est aussi 
plus élevé que ces passions. Toute leur conversation est 
dans les merveilles de la divinité pour grandir dans 
la science spirituelle, dans ce qui est plus haut que 
leur science, pour ne pas s'abaisser à reg·arder au
dessous d'eux, parce qu'ils ne veulent pas descendre 
de leurs degrés mais s'élever et progresser en tout 
temps dans les mystères de l'être. C'est donc sur le 
modèle de ces puissances que sont les esprits qui ne 
se meuvent pas dans les choses corporelles, et le degré 
des spirituels est de n'apprendre que ce qui est au
dessus du monde et de ne pas abaisser leurs pensées à 
rechercher et à apprendre ce qui est étranger à leur 
condition. 

Car de même que chaque métier a un apprentissage 
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différent et spécial et que l'apprenti d'un métier s'ap
plique à l'apprendre dans le lieu de l'apprentissage 
et non dans un autre, de même aussi toute l'étude et 
la conversation du disciple est dans l'apprentissage de 
~on métier et rien autre n'interrompt la préoccupation 
de ses pensées. Notre métier, à nous, est d'apprendre 
les choses spirituelles,. de mettre nos pensées et nos 
œuvres au-dessus du monde, de progresser en tout 
temps dans l'ordre spirituel. L'apprenti qui ne court 
pas à l'atelier apprendre son métier est blâmé par ses 
maîtres, et ses compagnons le tournent en dérision et 
se moquent de lui, et de même que lui, et plus encore 
que lui, l'apprenti du métier spirituel, mérite d'être 
blâmé (145) s'il ne grandit pas de jour en jour et ne 
court pas dans le travail du corps et dans les pensées 
de l'Esprit. Car le dommage, pour lui comme pour 
l'autre, est évident et certain : celui qui ne reçoit pas 
l'enseignement du métier du monde perd les profits 
de son métier, et celui qui ne reçoit pas l'enseigne
ment du Christ et ne grandit pas dans le bien perd le 
royaume des cieux et les félicil.és qui ont été scellées 
et gardées pour les élus de Dieu et ce que l'œil n'a 
pas vu, et que l'oreille n'a pas entendu, et qui n'est 
pas monté au cœur de l'homme 12 , et la participation 
des parfaits au Christ, pour laquelle le Christ est 
descendu des cieux sur la terre. En un mot, il se perd 
lui-même avec les autres biens qui sont au-dessus de 
la nature. 

L'esprit qui peut recevoir ces biens, c'est l'esprit 
simple et pur. Et de même que l'esprit d'un enfant est 
plus pur et plus prompt que celui d'un homme fait 
pour recevoir l'enseignement de toute chose, de même 
un esprit simple a plus de facilité pour apprendre les 
choses spirituelles que l'esprit rusé et astucieux. La 
simplicité est une bonne terre qui reçoit facilement 
les semences et les plants de cet enseignement et de 
même qu'il y a une qualité dans les terres de la nature 
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qui leur fait recevoir les arbres et les plants ct donner 
des fruits plus facilement que d'autres, de même aussi 
les terres des pensées des simples reçoivent facilement 
les plants de l'enseignement spirituel et il y prend 
ct y porte des fruits facilement. (146) Mais la terre de 
la ruse est ingrate pour cet enseignement, soit qu'elle 
ne le reçoive pas du tout, soit que, si elle le reçoit et 
s'il y prend, sa croissance y soit étouffée par les épines 
el les chardons des doutes ct des pensées qui bâtissent 
et renversent en tout temps ct sont les adversaires de 
la foi et de la simplicité. 

lléjouis-toi donc de ta simplicité, ô disciple : non 
seulement elle te rend cher devant Dieu, mais elle te 
fait aimer aussi par les hommes. Hegarde et vois par 
l'expérience, si tu en as le désir, que les simples sont 
plus aimables aux yeux des hornmes que les rusés et 
les astucieux. Tout le monde chérit la simplicité, 
com1ne tout le monde aime l'enfance. Car les simples 
et les enfants sont aimables tous les deux. Mais la 
ruse et la méchanceté sont haïes par tout le monde et 
tout le monde se méfie d'elles parce qu'elles sont rem
plies de faussetés et d'embûches et qu'elles ont cou
tume de renverser l'ordre de toute chose. Outre qu'elle 
est aimable, la simplicité est un refuge : personne ne 
se méfie du simple dans ce qu'il fait parce qu'on est 
persuadé que sa pureté ne machine pas le mal; ct de 
1nême que personne ne se garde d'un enfant s'il veut 
cornmettre une faute secrètement dans une maison, 
parce que son enfance n'a pas la force de voir sa faute, 
de même non plus, personne ne se garde du simple 
dans ce qu'i] veut faire parce qu'il porte la ressem
blance de l'enfant dans ses pensées. Qui ne désire être 
aimé de Dieu et chéri des hommes? Ces (147) deux 
choses se trouvent dans la simplicité. Pourquoi donc 
évites-tu, ô disciple, de devenir agréable i1 Dieu et. cher 
aux hommes et de trouver sans travail un amour gra
tuit de la part du Créateur et de la part de toute créa
ture? - Mais ils se moquent de moi, ils me regardent 
comme un sot et un faible d'esprit, sans intelligence 

et sans discernement! -Eh! quel est le bien qui n'a 
pas d'adversaire, ô disciple? Si lu crains les adver
saires du bien, que viendra-t-il de toi de tout à fait 
bon? A !out bien il sc lrouve des adversaires, h toute 
bonne œuvre est rnèlée Je travail, outre qu'elle ôvcillc 
encore la jalousie et l'envie. Or le bien de la simpli
cité cxernpt de tout rnal est encore plus exempt d'ad
versaires :ni la jalousie ni l'envie ne sont continuelles 
contre elle, ni la haine ni 1 'iniinitié ne combattent 
contre elle; et si elle est un peu méprisée et dédai
gnée, on l'aime cependant, et même ceux qui mépri
sent le simple le chérissent. Car ce n'est pas par haine 
qu'ils le méprisent; mais par suffisance ou parce qu'il 
n'est pas utile à ce rrui leur est nécessaire, ils le regar
dent comme un sot pour les choses dn Inonde, comme 
un faible d'esprit pour l'occupation des hom1nes, 
comn1e un ignorant pour les astuces et pour le mal. 

Il te convient donc rle te réjouir d'être regardé 
comme ce que tu es et d'être appelé (148) comme il 
faut que tu le sois. Si quelqu'un te dil : Tu ne sais pas 
mentir, ou commettre l'adultère, ou voler, le comptes
tu comme une injure? Si on te dit : Tu ne sais pas te 
tenir sur un char pour devenir cocher, ou : Tu ne sais 
pas le métier des athlètes, ou : Tu ne connais pas le 
chant et les rondes des danseurs, ou : Tu ne peux pas 
tc moquer et rire et jouer le rôle des acteurs, je pense 
que tu ne comptes pas comme une injure d'ignorer 
ces choses. Et personne, parmi les hom:mes, ne te blâme 
d'être étranger ~l la connaissance de ces 1néticrs : de 
même, ne compte pas non plus comme un tort d'ôtre 
exempt de l'astuce du mal cl de la mnchinatlon des 
actions abominables. Car le bienheureux David disait 
qu'il s'était attaché les innocents et les justes, et il esl 
certain que l'innocence natt de la simplicité. 

Parlons maintenant de la pureté spirituelle qui a 
lieu dans l'âme par le déracinement de tous les maux. 
Autre est le rang de la simplicité de la nature, et. 
autre, le degré de la pureté spirituelle. La simplicité 
est. le commencement du chemin de l'enseignement du 
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Christ, el la pureté spirituelle est le commencement du 
che~i~ de la justice. Celui qui commence par la simpli
cllé !m~t par. la pureté, comme les bienheureux Apôtres 
qui .e~awnt sr~npl~s au commencement, quand ils furent 
cho!Sls, ct qm étaient purs à la fin de la vic du Verbe in
carné, après q':''ils eurent reçu l'Esprit-Saint. La pureté 
travmlle, se fatigue, combat contre tous les mouvements 
abominables pour séparer (149) de l'homme la lie 
du mal et la rejeter hors de lui : il reste en lui la 
pureté et la clarté des pensées une fois qu'elles ont élé 
nettoyées, et la croissance des mouvements spirituels 
qm sont au-dessus de toute duplicité. La simplicité est 
le fait que 1 'homme, naturellement, ne se meut pas 
dans les pensées troubles : ce n'est pas elle qui les 0 
séparées par son entrée, les a vaincues par le com
bat et les a emportées et fait sortir par la sagesse et 
rejetées hors du lieu nettoyé, car, cela, c'est la pureté 
qm le fait. La simplicité c'est le commencement du 
chemin, une terre exemple d'épines, prête à recevoir 
la bonne semence. Autre chose est d'arracher les 
épines, sarcler les chardons, nettoyer la terre, la pré
parer et la mettre en état de recevoir la bonne se
mence et les beaux plants, et autre chose le champ 
ensemencé, planté, portant des fruits, et regardant 
quelle est la récolte ct si elle est ramassée et mise 
dans !es greniers. La p_ureté, c'est la terre qui esL 
achevee de semer et qm porte des fruits à récolter 
parce qu'ils sont venus à terme et arrivés à maturité 
et la simplicité c'est le champ qui a été labouré et 
sarclé des épines et qui est prêt et apte à recevoir ce 
qui y ~st mi?; ~t la ruse et l'astuce c'est la terre qui 
est pleme d epmes, de chardons et d'ivraie et qui 
même s'il y tombe une bonne semence étouffe s~ 
germination et arrête sa croissance. Sois' pour Jésus 
un champ labouré et préparé, ô disciple (1.501 et il 
jettera en toi la bonne semence de sa parole; et il 
plantera dans ton âme le plant nouveau de son ensei
g~ement. ~i tu as _la simr:licité dans ta nature, réjouis
tm et apphquc-t01 à y •.Jouter encore; et si tu ne la 
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possèdes pas par la semence naturelle, cours après 
elle par ta volonté, et acquiers-la; et lorsque tu l'au
ras trouvée, elle te sera profitable pour ta vie en Dieu. 

La simplicité te donnera de vivre une vie sans peur 
et confiante dans la demeure où tu es. Car le simple 
ne médite de faire de mal à personne, et il n'a pas 
peur des méchancetés des autres : tant que lui-même 
ne s'ingénie pas à faire du mal, il n'imagine pas non 
plus que les autres lui en font. La simplicité pense 
que tout le monde lui ressemble, que tout le monde 
est comme elle, que chacun est à son égard selon 
qu'il est en lui : elle se voit, sc regarde, et consi
dère tout le monde comme elle se voit; et comme 
elle est sans fausseté, elle pense que les autres le 
sont aussi; et bien qu'ils soient en eux-mêmes di
visés et partagés entre leurs méchancetés, ils sont 
tous un dans son esprit. Et à cause de cela, elle de
meme en tout temps sans tempêtes; les flots et les 
orages ne se lèvent pas chez elle pour troubler sa 
pureté, parce que le vent de la ruse qui soulève les 
flots des soupçons ne souille pas chez elle. (1.51.) Car 
de même que les tempêtes s'élèvent sur la mer par le 
souffie du vent qui frappe sa surface, de même aussi, 
les pensées confuses de la ruse naissent d'elle-même 
ella pensée des actions abominables se lève du dedans 
d'elle par le souille de l'astuce qui frappe son inlé
riem. Mais l'esprit du simple est un lieu tranquille 
oit il n'y a pas de tempêtes; et. de même que, sans 
les vents, les flots laissent la mer tranquille, de même 
aussi, l'esprit simple est· dans la tranquillité, dans 
l'affranchissement des flots de la peur. 

La simplicité est un port qui protège chez lui les 
navires qui fuient les tempêtes de la ruse,. et tout ce 
qui entre chez lui habite dans un lieu tranquille. 
Toute agitation est changée en son repos. Car non 
seulement le simple est simple, mais encore il change 
en son orrlre ce qui tombe en lui. L'obéissance étant 
at.l.achée à la simplicité, il ne juge pas ce qui lui est. 
ordonné et ne discute pas contre ceux qui le corn-
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ndcnl Sa demeure plaît à ses voisins et tous ceux 
~u~ le c~nnaissent s'y réjouissent; il .n'y a pas d'al
tercation dans son alentour, pas de d,gpute da~18 son 
voisinage, pas de discussion .dans sa compa,gn~e, pas 
de contrainte dans son obéissan?e, pas d obJecl~on 
contre ce qui lui est com~a.ndé. fout le monde l at
tire à soi; beaucoup le choiSissent dans le partage des 
charges, el celui à qui il échoit (152) le regarde com~e 
la meilleure part. Car toute sa science e~t P?ur le bw~ 
et non pour le mal; il s'ingénie à plaire a. ceux qm 
le commandent et ne cherche pas à contromdre leur 
volonté. La simplicité convient do~c à. la règle des 
solitaires l'innocence à la vie de l ermite, la pureté 
à la condition du moine; l'amé~ité .s'accorde avec la 
continence, et la candeur avec l absbnet}ce. . 

Les Apôtres étonnèrent les grands-prctres des J~Ifs 
parce que, bien qu'ils étaient _ignorants et ne sava:ent 
ni lire ni écrire, ils répondment comme .des sav,mts 
sur la vie future. Ils défendaient le Chnst par leur 
ignorance. Car le Christ avait pris des illetl.rés comme 
défenseurs et pour parler à sa place, afin de proclamer 
davantao·e par eux le triomphe de sa sagesse, ct pour 
que tout le monde sach; bi.en (jUe :e n'ét:it pas eux 
qui parlaient mais que c étmt .lm qm. p~u·lmt. p~r .eux 
Jls c01nprirent qu'ils ne sav~wnt 1u hre ~u ecru·e, .et 
qu't'ls étaient ignorants· et zls se. rappe.lerent qu 1.ls 

' • , , 13 C' t avaient été avec .Jésus; et tls furent etonnes. . . ~s 
donc aussi un sujet d'étonnement que l~ Sim.ph?llé 
observe les commandements, et un sujet d admuatwn 
qne des ignorants fassent ce que ~c font pas l~s sa
vants. Si les prêtres avaient pense que !cs Apotres, 
auparavant, étaient des ~a;an,ls ,et pa;Im~nt sav~~
ment, ils n'auraient pas ete tr~s etonnes. deux: p~rce 
qu'ils auraient entendu ce qm. cor; venait à le~r ms
truction; mais ils furent étonnes d entendr~. d e~x ce 
qu'ils ne présumaient pas (153) ct de ce qu Ils repon
daient au delà de la mesure de tous les savants. Et 
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Jésus triompha par leur simplicité, et sa sagesse fut 
annoncée devant tout le monde. 

Notre-Seigneur a encore choisi les simples et rejeté 
les sages et les savants pour apprendre à celui qui de
vient son disciple à prendre ce con1mencement et à 
s'avancer vers lui par là. Et ce n'est pas parce que la 
ruse est regardée dans le monde comme sagesse que 
nous courrons après elle, ou parce que la simplicité 
est méprisée parmi les hommes que nous refuserons 
de l'acquérir. Car, voici, Notre-Seigneur nous a mon
tré deux choses par son choix : qu'il a choisi des pé
cheurs, et qu'il a choisi des publicains, c'est-à-dire 
des ignorants et des injustes, des sots et des mauvais, 
le contraire de la science et le contraire de la justice. 
Car c'est ainsi que sont les pécheurs et les publicains : 
le pécheur est privé de science, et le publicain, de jus
tice. Et lorsqu 'ils eurent acquis ces deux choses aux
quelles ils étaient étrangers, Jésus fut révélé à tout le 
monde comme celui qui rend sage et celui qui rend 
juste. Matthieu et Zachée avaient acquis l'habitude du 
monde quand ils s'attachèrent au Christ et cependant, 
quand ils furent choisis, ils furent trouvés simples. 
Leur obéissance témoigne de leur simplicité. Car le 
Christ ne les aurait pas fait s'approcher pour recevoir 
son enseignement et ne leur aurait pas donné pouvoir 
sur les trésors de sa science avant qu'ils se soient éloi
g·nés de l'habitude du monde, et qu'ils soient deve
nus étrqngers à la ruse humaine qu'ils avaient acquise, 
eL qu'ils se soient tenus au degré de la simplicité des 
pécheurs. 

De plus, Jésus commandait partout la simplicité 
(154) et conseillait de ressembler aux enfants; et il le 
disait pour ses disciples, outre qu'il interdisait aussi 
aux autres d'apprendre la ruse. Aux simples, il ap
prenait à rester dans leur simplicité, ct ceux qui 
avaient grandi en apprenant la ruse, il les avertissait 
de se dépouiller de cette robe souillée, afin que les 
rleux commencent à courir dans le chemin du bien 
sur une seule ligne et du pied l'un de l'autre. Simon, 
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André, Jacques, Jean, faute d'avoir appris lu ruse, 
étaient enfants de la simplicité; mais Matthieu, Zachée, 
Philippe, et les autres, qui avaient grandi dans le 
nwnde, avaient été enfermés duns le sein de la ruse. 
Jésus les fiL naître de l'astuce à l'enfance ct les en
veloppa dans les langes de la simplicité; et ensuite, 
il les IlL grandir à la taille de son enseignement et les 
lit venir au degré de la virilité spirituelle. Et si la 
simplicité s'est vue à ce point d'excellence chez les 
Apôtres, comment ne convient-il pas davantage qu'elle 
se trouve chez nous et qu'elle soit chérie dans les as
semblées des solitaires oü notre service l'exige et où 
ceux qui viennent nous voir s'attendent à nous voir 

ainsi? 
Le disciple rusé n'est donc bon à rien. Il est un 

mauvais exemple pour tous ses condisciples. Il en
seigne le mal et non le bien. Il est l'image des perles 
et non l'exemple des profits. Il enseigne à ne pas obéir 
el montre à ne pas être docile. (155) Il erre dans les 
vanités, il dit les superfluités. Reclus errant, lié par 
nécessité, conduit par force à ce qu'il ne veut pas, 
ouvrier plein de murmures, mercenaire nonchalant 
qui ne gagne pas le pain de sa bouche, qui enlève la 
place àe celui qui serait utile et qu'il prive de son tra
vail. Pierre de scandale pour les coureurs, qui mon
tre des sentiers qui égarent, qui lait sortir dans le 
mauvais chemin ceux qui s'avançaient dans le bon, 
qui rend tortueux le chemin dèvanl ceux qui cou
raient en droite ligne, et qui guette les chutes. li dé
sire l'autorité; il est l'ami des riches, le familier des 
notables, le compagnon des jouisseurs. Jeûneur par 
nécessité, sevré d'aliments par la force de la loi, tra
vaillant sans rendre service. Disciple de la vue et non 
de la pensée, nourricier de la fuusselé, ftme qui se 
complaît duns le mal, langue moqueuse, orgueilleux, 
vain, haulain, chez qui il n'-y a rien, adversaire de 
toute droiture, figure couverte de peintures scanda
leuses, corps composé de membres de dissension, 
blàmeur de toute chose, inculpateur de toute action, 

!' 
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If1. Osée, 7, rr. 
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tache, et comme le cerf dans le foie duquel vole une·· 
flèche 15 • 

Cette enfance mérite d'être accusée parce qu'elle 
n'a pas servi au bien mais au mal. Et ce n'est pas une 
parole juste de l'appeler enfance, même si l'Ecriture 
l'a nommée ainsi, (157) à l'encontre du but qu'elle 
se proposait. .JI faut l'appeler sottise, perte de l'intel
ligence, manque de discernement, perdition du néces
saire. Notre parole ne pousse pas à cette simplicité 
qui se soumet à toutes les voix par ignorance et obéit 
à la fausseté de toutes les doctrines. L'Apôtre de Dieu 
nous met aussi en garde contre elle : Ne devenez pas 
des enfants qui s'agitent et se déplacent à tout vent 
des fausses doctrines des hommes 16

• La parole de l'A
pôtre a appelé cet esprit démence parce que toutes les 
voix et doctrines le conduisent et qu'il échange sa 
rectitude pour des règles abominables et une vie luxu
rieuse. Notre parole pousse à la simplicité dont toute 
l'application est au bien. 

Considère donc la simplicité de tous les fidèles, et 
vois l'enfance de l'esprit des disciples du Christ : ils 
ne .sont pas instruits dans la fausseté des astuces des 
hérétiques, ils ne connaissent pas l'amertume de leur 
mauvaise doctrine, ils se gardent d'y participer et 
tiennent la vérité sans changement à cause de leur 
sage simplicité et parce que la crainte de Dieu est 
aLtachée à leur simplicité; ils ne connaissent pas la 
pensée de plusieurs doctrines, ils sont instruits dans 
leur doctrine. Et de même qu'un enfant ne connaît 
qu'un maître, ne craint que lui, ne tremble qu'à son 
commandement, n'est terrifié que par sa verge, et ne 
sait même pas qu'il existe d'autres maîtres, de même 
aussi, (158) le fidèle, comme cet enfant, ne laisse ré
gner sur sa vie que la crainte de son Maître, le Christ, 
et les autres maîtres de doctrine, il les compte pour 
rien; il ne consent pas à chercher un autre précepteur 
il n'obéit à d'autre maître que l'unique; il ne tremble 

t5. Prov., 7, n. tô. Eph., l~o tA. 
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pas et n'est pas terrifié par la crainte de ceux qu'il 
sent pas être d~s maîtres, mais, comme l'enfant 3~ 
mo~lde, sa c!mnle ne fait attention qu'à l'uni ue 
ma.tre et umque précepteur· t . q 1 · d , e SI un autre matt 
v:eut l!I onner u? autre enseignement que celui u 1~ 
;•ent, lit;â lei reçmt pas parce que son enfance est dans 
d~f~~~sée: a nature et non dans l'erreur corruptrice 

1 
Courons d~~e comme des disciples du Christ dans 

e se~ ter 9-u l nous a montré et marchons dans 1e 
~hemm qu ~! nous a frayé. Que ce soit un honneur à 

os yeux cl etre simples, d'être des enfants de t't 
~nfabts, pour recevoir le bel enseignement.' Dev~:o~: 
~~~ e: comme ~es serpents contre l'ennemi qui s'in

g e no_us nmre. Rappelons-nous en tout tem 
que le Chnst, Notre-S~ign~ur, a dit à tous ses disf;s 1~: 
dans .sa parole : Gelat qat ne recevra pas le ro aJme 
des ctrux c~':'?'e un enfant n'y entrera pas", al.n que 
nous e mentwns tous par sa grâce et ue n 
deve · 1 ' · · q ons en mons wntwrs avec tous les Saints pa 1 . é . 
corde du Christ Di à . ' . r a filS n-
sièeles. Ainsi soit-ileu, qm est la glmre pour les 

FIN DE LA DEUXIÈME ROMÉ 'LIE SUR LA SIMPLICITÉ 

17. Mt., 18, 3. 



INTRODUCTION AUX DEUX HOMÉLIES 
SUR LA CRAINTE DE DIEU 

I 

La première homélie sur la crainte de Dieu est intitulée 
<< Sixième hDinélie, dans laquelle il fait savoir qu'après la 
foi qui naît de la simplicité de la nature, c'est la crainte 
do Dieu qui sc meut dans 1 'homme, ct comment naît cette 
crainte, et par quoi elle est soutenue et affermie en nous >> 

(n. I5g). C'est une division du sujet. Il y en aura une plus 
précise dans l'homélie elle-même. 

Nous avons d'abord un exorde « Parlons maintenant de 
]a crainte de Dieu avec un esprit qui craint Diou>> (n. I5g). 
Avec un esprit qui craint Dieu : c'est l'idée dominante de 
l'homélie et aussi la première idée maîtresse de l'homélie 
d'inlroduclion. Philoxène veut c< poser le fondement dans 
l'âme)}; il ne veut pas d'une crainte de parole, mais d'une 
crainte d'expérience, sentie intérieurement dans l'âme. 
Nous verrons que cotte idée n'est pas au premier plan dans 
la deuxième homélie, ce qui nous donne ·à penser que, dans 
cette paire, la première est de la seconde série, et la 
deuxième, de la première. Nous constaterons du reste que 
cette première homélie se rattache expressément à la pre
mière homélie sur la simplicité dans laquelle nous avons 
reconnu une homélie de la seconde série. 

De quel ordre est la crainte de Dieu ? - De l'ordre de la 
foi, du souvenir de Dieu, puisqu'elle naît de là :<<Les maî
tres ont enseigné que la véritable crainte de Dieu naît de 
la foi véritable " (n. r62). Nous savons ce qu'est la foi 
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Véritable : c'est celle qui croit Dieu pour la seule raison 
que c'est Dieu qui parle; de même q~e l'âme qui sent Dieu 
croit sans raisonnements, de même elle craint Dieu natu
rellement (n. I6>-I63). " L'âme morte ne sent pas le sou
venir du jugement de Dieu, pàs plus que le corps mort ne 
sent les coups » (n. 16/t-166). " Si elle n'est pas complè
tement morte, elle craint au moins ce qu'elle entend dire, 
et elle s'écarte du mal comme un aveugle, averti qu'une 
fosse est devant ses pas, se retire aussitôt en arrière )) 
(n. 166-168). " De sa nature, l'âme ne peut craindre que 
Dieu, parce que Dieu seul peut l'atteindre » (n. 168). Dieu 
est le seul juge de l'âme - c'est-à-dire le seul qu'elle 
sente être son juge - parce que c'est lui qui la fait vi~ 
vante et ·que seul il peut faire venir la mort sur elle. 
L'âme qui a senti que le Seigneur est son seul juge le 
craint naturellement (n. 170). 

Dans quel degré spirituel est l'homme qui craint Dieu ! 
-Dans le degré du pécheur qui a conscience du péché, qui 
ne commet pas le péché par mépris. « Chacun est à l'égard 
du souvenir do Dieu comme à l'égard de soi-m~me. S'il est 
au degré des pécheurs, il voit Dieu comme un juge. S'il 
est monté au deuxième degré, celui des pénitents, Dieu se 
montre à lui" comme celui qui pardonne )J (n. qo-I?I). Et 
ainsi de degré en degré, jusqu'à celui de l'amour où 
l'homme voit que Dieu est tout amour. 

Ce passage nous apporte une précision sur cc que Phi
loxène appelle le souvenir de Dieu, le sentiment de Dieu, la 
connaissance de Dieu : l'âme se souvient de Dieu, sent 
Dieu, cannait Dieu réellement, expérimentalement, lorsque, 
par la grâce de Dieu, elle devient connaturelle à Dieu, et 
dans la mesure où elle lui est connaturelle : H Celui qui 
veut voir que Dieu est bon, qu'il devienne lui-même bon, 
et il le voit bon. Ne t'imagine pas le voir bon en faisant 
le mal, car c'est le relâchement qui fait cette vue en toi, 
et tu as vu Dieu comme il ne veut pas que tu le voies, et 
tu ne l'as même pas vu, parce que c'est en dehors de sa 
volonté que tu as voulu le voir; et si tu penses que tu le 
vois, c'est ta pensée que tu vois ·et non la vérité de sa vue 
même » (n. 171-r72). Il se passe dans l'ordre spirituel ce 
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qui se passe dans l'ordre corporel où l'intelligence, conna
tm·elle au monde, perçoif dans les choses de la nature les 
signes des lois de la nature. 

Comment nait la crainte de Dieu? - « La conscience 
véritable du mal engendre sur le champ la crainte de Dieu : 
de même que la lumière brille dans les pupilles par J'ou
verture des yeux, de même aussi la crainte de Dieu luit 
dans l'esprit par le souvenir de Dieu ... par le souvenir ·de 
la justice cJu juge JJ (n. I7Ù-177). <<L'expérience de la crainte 
de Dieu est donc dans l'âme- ct c'est l'homme lui-même 
seulement qui peut savoir s'il craint Dieu ou non ... Le 
bien qui est vu du dehors ne montre pas que son auteur 
cr~int Di.eu vérit~blement parce que les causes qui font 
faire le bwn parmr les hommes sont nombreuses >> (n. 177. 
qg). 

II 

La deuxième homélie est intitulée : " Septième homélie 
dans laq.uelle il fait savoir que tous les anciens justes ont 
accomph les commandements par la crainte de Dieu JJ 

(n. r91). Ce titre n'est pas tout à fait exact. L'homélie va 
d~re que tous les anciens -les anciens tout court, c'est-à
du·~ les homnr.~s de l'Ancien Testament - que tous les 
ancrens, lorsqu 1ls ont accompli les commandements l'ont 
~ait par la crainte de Dieu, parce que tous les ancie~s, les 
JUStes comme les autres., étaient dans la servitude de la 
loi .. cette idée,, qui sera largement développée dans les pro
chames homéhes sur le renoncement au monde fait ici sa 
première apparition. \ ' 

Nous avons d'abord un exorde : il faut deux choses au 
disciple à son entrée dans le chemin de la règle du Christ 
con~aîtr~ ~es exemples des anciens justes, et entrer avec foi 
et ~Imphcité (n. ~91-194). C'est ce mot : l'exemple des 
anciens Justes, qm a trompé l'auteur du titre; naturelle
me~t, l'exemple des anciens justes n'est pas exclu de l'ho
méhe, parce que leur crainte était la plus raisonnable· mais 
il n'en sera cité qu'un, celui de David. ' 



PHILOXÈ~E DE MABBOUG 

La première idée de J'homélie est que la crainte de Dieu 
est nécessaire au disciple à ses débuts : << De même que la 
crainte accompagne l'enfance de ce monde, de même, la 
crainte de Dieu convient à l'enfance de l'âme JJ, la crainte 
sous toutes ses formes, à commencer par la plus basse, 
celle des esclaves qui craignent d'être. battus, jusqu'à ce 
que le disciple s'élève à la crainte des ~mis qui cra~gn~nt 
de contrister (n. rgh-rg5). «Tous les ancwns ont plu a Dieu 
par la crainte de l'cilfance, parce qu'elle est nécessaire à 
celui qui" est encore au rang des serviteurs. Sous toutes ses 
formes, la crainte accompagne la servitude. Jl Attendons les 
proch~ines homélies sur le renoncem?nt au n:onde p_onr 
savoir comment même les justes parmi les ancwns étawnt 
dans l<i servitude. 

David avait la crainte des amis. << Je me suis souvenu de 
Dieu et j'ai été troublé Jl, dit-il dans un psaume. << 0 saint 
prophète, le souvenir de Dieu n'est pas un sujet de trouble; 
pourquoi sa mémoire chérie tc rcmplissait~elle de terreur? 
- Parce que j'ai péché contre lui, je mc suis souven~ d_n 
juge et j'ai été rempli de crainte." (n. rgg-2or) .. Il s agtt 
ici non pas seulement du souvenu: de la mémoire, pour 
avoir seulement entendu parler du jugement, mais du sou
venir expérimental, de la vue intérieure du juge : idée_ qui 
était J'idée dominante de J'homélie précédente el qm est 
seulement indiquée ici. · 

La deuxième idée de l'homélie est qu'il faut craindre 
d'exciter la colère de Dieu parce qu'il ost infiniment bon 
et miséricordieux. Splendide tableau de la bonté infinie de 
Dieu (n. 202-:wG). « Ce Dieu, donc, si riche el si bon, qui 
ne craindra de le contrister? JJ Citations de David à l'appui 
de cette idée {n. 2o5<wg). C'est donc la crainte des amis 
que Philoxène entend surtout proposer au disciple, après 
celle des esclaves, bonne au commencement. 

La troisième idée de J'homélie est que l'amour est le 
salaire de la crainte : il faut semer la crainte pour récolter 
l'amour· autrement, l'amour serait un faux amour voisin 
du mép;·is. << Il est dans notre nature de craindre Diol~; 
quant à l'aimer, cela nous est donné par sa grâc~, et Il 
ne le donne qu'à ceux qui l'ont mérité par la cramte. JJ 
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Aux esclaves, Dieu révèle sa majesté, pour les faire crain
dre; à ses fils, il sc révèle très humble, parce qu'ils l'ai
ment davantage dans son abaissement (n. 2I4~::n7). 

La quatrième idée de l'homélie, enfin, est que la véritable 
crainte de Dieu n'est pas la crainte des châtiments tem
porels, qui est celle des esclaves, toute bonne qu'elle est 
au commencement, mais la crainte des châtiments éternels, 
qui exclut toute autre crainte, soit des hommes, soit de 
Dieu (n. 2r8-22r). · 

Comme on le voit, chacune des doux homélies sur la 
crainte de Dieu traite le sujet à sa manière et entend le 
traiter complètement : c'est par là que plusieurs idées leur 
sont communes. Elles sont nettement indépendantes l'une 
de l'autre. Et il est évident quo leur objet formol est très 
différent : la première se plaçait à J'intérieur de J'âme et 
faisait appel à la lumière qui se répand dans l'âme au sou
venir expérimental de Dieu, tandis que la seconde parle de 
l'extérieur en faisant appel à l'enseignement des Livres 
Saints que le disciple n'a encore que dans les oreilles, qu'il 
n'a pas encore goûté dans son âme. Et il est possible que 
Philoxène lui-même, quand il écrit la seconde, ne conçoive 
pas encore une autre manière d'enseigner les règles. Ce 
n'est pas le même Philoxène qui a écrit les deux homélies 
e.t il ne les a pas écrites dans le même temps; il a écrit 
d'abord la seconde, en moraliste, et plus tard la première, 
en mystique; la seconde, avec la mémoire de ce qui est dit 
dans les Livres Saints, la première, avec l'expérience de ce 
qui est dit dans les l,îvres Saints. 



. ; 

' 
. ~ 

(159) SIXIÈME HOMÉLIE, DANS LAQUELLE IL FAIT 

SAVOIR QU'APRl~S LA FOI QUI NAIT DE LA 

SIMPLICITJt DE LA NATURE, C'EST LA CRAINTE 

DE DIEU QUI SE MEUT DANS L'HOMME, ET 

COMMENT NAIT CETTE CRAINTE, ET PAR QUOI 

ELLE EST SOUTENUE ET AFFERMIE EN NOUS. 

Parlons maintenant de la crainte de Dieu avec un 
esprit qui craint Dieu, et servons-nous de la parole 
pour notre uLilité personnelle et pour le profit des 
autres, comme nous en avons la force et comme nous 
le pouvons, c'est-à-dire comme le donne la gr&ce de 
Dieu. Car ce n'est pas pour paraître savants que nous 
écrivons. Mais nous parlons parce que nous aimons 
faire passer nos profits chez les autres. Et ce n'est 
pas parce que beaucoup ont parlé et écrit avant nous 
que nous garderons le silence et ne parlerons pas; car 
ceux qui étaient avant nous ont parlé et 'écrit comme 
des maîtres; et nous, comme leurs disciples, nous ré
péterons après eux ce qu'ils ont enseigné : de même 
qu'un enfant qui a reçu une leçon répète sans cesse 
l'enseignement qu'il reçoit de son ma1tre pour ne 
pas l'oublier, de même aussi, nous répétons ce que 
nous avons entendu, pour nous en souvenir et pour 
empêcher nos pensées de vagabonder après des choses 
vaines et inutiles. 

Car tant que la pensée n'est pas retenue (160) par 
la réflexion, elle vagabonde en dehors d'elle-même ct 
elle est occupée dans nn lien qui est en dehors de l'aide 
de Dieu; et de même que, lorsqu'elle ré!léchit au bien, 
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elle habite dans la lumière du souvenir de Dieu, de 
même, lorsqu'elle délire et s'applique à des pensées 
vaines et vides, toute son occupation est dans les té
nèbres. Et celui qui est dans les ténèbres ne voit pas 
et n'esl pas vu, ne distingue pas et n'esl pus distingué, 
ne connaît pas et n'est pas connu, mais il est privé 
de la beauté de la vue des créatures et tous les yeux 
sont privés aussi de sa vue, et il ne discerne pas son 
chemin, il ne reconnaît pas son sentier, il ne voit pas 
le trajet de ses pas. 

Pour que cela ne nous arrive pas, appliquons~nous 
sans cesse à la parole de Dieu, non pas en remuant 
seulement la langue pour la répéter, mais en y réflé
chissant aussi de cœur et en la méditant intérieure~ 
ment, pour que notre bouche parle de l'abondance du 
oœur. Car la langue dit extérieurement ce que la pen
sée rrt6dite secrètement; même si elle s'abstient de par
ler, par astuce, aussi vigilante qu'elle soit, le secret 
du cœur est révélé par les attitudes ct les mouvements 
des autres sens, et le visage trahit par ses changements 
d'expression l'intelligence cachée qui se dissimule à 
l'intérieur de l'âme. 

Celui qui boil continuellement l'enseignement divin, 
donne en tout te1nps de sa personne, com1ne une plante, 
des fruits divins, si ce n'est pas seulement par habitude 
qu'il entend le langage de l'enseignement, si ce n'est 
pas pour le plaisir qu'il écoute la parole de Dieu, s'il 
ne la reçoit pas comme une science humaine, (161) 
s'il ne l'apprend pas pour en faire un métier de vaine 
gloire. L'enseignement qui est donné avec science et 
qui est entendu avec discernement produit des fruits 
spirituels des deux côtés, dans la langue de celui qui 
le sème et dans l'oreille de celui qui le reçoit, parce 
que c'est avec joie que la langue dit el que l'oreille 
entend la parole de Dieu, si du n1oins celui qui en
seigne est un véritable mal\re et non le canal de l'en
seignement des autres. Car de même que la pratique 
continuelle d'un métier ajoute à sa science et exerce 
tous les sens à son œuvre, de même aussi, la réflexion 
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continuelle sur la parole de l'enseigneinmlt éveille les 
pensées pour la science, aiguise la langue pour la pa
role, lie l'inteiligence à la pensée de Dieu. 

Et la crainte de Dieu grandit aussi chez celui qui 
pense à Dieu en tout temps et qui se souvient de lui 
continuellement dans le secret de son âme. Elle de
vient pour lui un mnr de garde contre tout mal. De 
même que le mur d'une ville protège ses habitants 
contre les atteintes des ennCinis, de même la crainte 
de Dieu protège l'homme contre la venue des pillards 
et des ennemis de nos ùmes : elle e.mpêche le corps 
de s'asservir aux convoitises, elle garde l'âme des pen
sées abominables; car celui qui apprend à craindre 
véritablement Dieu garde non seulement son corps 
des convoitises mais encore son cœur des rrwuvemenls 
abominables. 

De quel ordre est la crainte de Dieu, dans quel degré 
spirituel est l'homme qui craint Dieu, (162) comment 
s'acquiert celle crainte, et par quels moyens elle gran
dit, nous allons le montrer comme nous l'avons ap
pris de ceux qui furent avant nous les yeux de la 
science et les ministres de la parole de l'enseignement. 

Ils ont enseigné que la véritable crainte de Dieu na1t 
de la foi véritable : celui qui croit vraiment craint vé
ritablement aussi celui en qui il croit, et de même 
qu'il croit sans raisonnements, de même aussi il 
craint naturellement. Lorsque l'homme croit que Dieu 
est, il obéit à ses commandements : la foi naît de la 
simplicilé de la nature, ct elle est soutenue et gardée 
par la même simplicité; el la crainte de Dieu garde les 
cornmandcmenls que la foi entend et reçoit; la shn
plicit6 garde la foi. ella crainte de Dieu garde les com
mandements de Dieu. 

Craindre Dieu, ce n'est pas seulernent dire : Je 
crains Dieu, comme beaucoup le disent et qui passent 
habiluellemenL pour craindre Dieu; rnais c'est une 
crainte qui se In eut naturellement dans l'âme, qui la 
fait trembler, qui la terrifie intérieurement, au point 
qu'elle meut aussi avec l'âme tous les membres du 
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corps. Le corps craint ce qui lui nuit, et l'âme (163) 
craint ce qui peut la perdre. Le corps cramt les att~m
tes extérieures des bêtes sauvages, du feu, des épees, 
des ongles de fer; il craint la noyade, la chute de ro
chers élevés· il craint les voleurs, les JUges, les sup
plices, les liens, les prisons; de même, l'âme craint 
naturellement le juge caché qui peut la tourmenter 
avec son corps par des affiictions spirituelles, selon sa 
nature. Et de même que le corps cramt naturelleme~t 
tout ce que nous avons énurr:-éré, de même. aussi, 
l'âme craint naturellement le JUgement de Dieu, les 
tourments qu'il réserve à ceux qui excitent sa colère, 
la géhenne dont il menace ceux quf, font mal, les té
nèbres extérieures le feu qm ne s etemt pas, le ver 
qui ne meurt pas. Le corps craint ce qui lui nuit quand 
il le voit : l'âme est terrifiée de ce qui la torture quand 
elle le regarde. Ce n'est pas par des raisonnements que 
le corps craint ce qui peut lui _nuire, mais c'est au~
silôt qu'il le voit ou se le repr~sente par le souvemr 
que cela le fait trembler et qu 1! le cramt naturelle
ment; de même aussi, l'âme, c'est lorsqu'eH~ regard_e 
avec J'œil de la foi les menaces futures et qu elle volt 
secrètement les châtiments terribles que la parole du 
juge a révélés qu'elle est remplie de crainte et que 
t.outes ses pensées, qui sont ses membres spuJtuels, se 
mettent à trembler. 

Et par son tremblement, l'lime fait trembler le corps 
avec elle et communique aux membres du corps la 
crainte de ses pensées; et de même qu'elle P,articipe e_lle
même à la crainte du corps, (164) de meme aussi le 
corps est mêlé à sa propre crainte. Car, bien. que ~a na
ture de l'âme ne soit pas atteinte par ce qm att~mt le 
corps, cependant, parce qu'elle est mêlée en ·lm, _elle 
crninl avec lui; et bien que les yeux du corps ne voient 
pas les affiictions et les tourments futur~, cependant, 
parce qne l'âme les vol\ secrètement et qn elle en trem
ble et qu'elle en est terrifiée, elle fait trembler le corps 
avec elle et fait habiter la peur et la terreur dans tous 
ses membres. Ceux qui l'ont expérimenté et en ont 
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subi l'épreuve en eux-mêmes savent que lorsque l'âme 
se souvient du jugement de Dieu et tremble à son sou
venir, elle fait trembler conjointement avec elle tous 
les membres elu corps. Aussitôt que l'homme se sou
vient de Dieu, si son ân1e et son corps ne sont pas 
purs de péchés, il est tout entier rempli de crainte et 
tous ses membres tremblent comme le corps lorsqu'il 
voit soudain quelque chose qui peut le détruire et qui 
va l'atteindre. Et si quelqu'un n'a pas expérimenté 
cela en lui-même, parce que tout le monde n'est pas 
parvenu au degré de la crainte naturelle de Dieu, par 
le fait que le corps tremble et fait trembler l'âme avec 
lui, ce qui est évident et certain pour tout le monde, 
qu'il comprenne aussi que l'âme craint et projette sa 
crainte sur le corps. 

Ceux qui l'ont expérimenté sont peu nombreux : cc 
sont ceux dont l'âme n'est pas morte de la mort dn 
péché; parce que le péché commis par mépris, en 
dehors du souvenir de Dieu, est la mort complète de 
l'âme, comme (165) le Livre Saint appelle mort le 
pécheur qui ne se repent pas. On se repènt quand on 
sc souvient de Dieu, et donc celui qui pèche et ne se 
souvient pa.s de Dieu, soit dans son péché même, soit 
a près a voir péché, est mort dans son âme bien qu'on 
le voie vivre dans son corps. On saiL que l'âme vit 
quand elle se souvient continuellement de Dieu; si elle 
pèche et qu'elle se repent, elle est malade; mais si 
elle pèche par mépris, sans repentir ni souvenir de 
Dieu, il est évident que le péché l'a tuée. La connais
sa:>ce de Dieu est la vie spirituelle de 1 'âme, et de 
meme que la demeure permanente de 1 'âme est la vie 
du corps et qu'on sait qu'il vit parce qu'il sent tout 
ce qui s'approche de lui ou dont il s'approche, de 
même aussi, la connaissance de Dieu est la vie de 
l'âme et on sait qu'elle vit parce qu'elle sent Dieu. 

Le corps mort ne sent pas les coups, et l'âme morle 
ne sent pas non plus le souvenir du jugement de Dieu. 
Si tu appliques à un cadavre toutes les affiictions et 
tous les tourments, il ne souffre pas, et si l'âme morte 

II 
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à Dieu a part à tous les maux, elle ne les sent pas. 
li'rappe un corps mort, il ne le sent pas; coupe· le, 
perce-le, il n'en souffre pas; de même, l'âme ~orte. à 
Dieu : elle pèche, elle ne le sent pas; elle est 1mp1e, 
elle ne le sait pas; elle faute, elle ne s'en souvient pas; 
elle est coupable, sa conscience ne l'inquiète pas; elle 
est inique, elle n'en souffre pas. De même que sa con
science n'inquiète pas (166) le sage lorsqu'il accom
plit raisonnablement ce qui est le besoin de la nature, 
de même, l'âme qui a été corrompue par le péché et 
qui est morte à Dieu n'est pas coupable non plus de
vant sa conscience dans ce qu'elle lait. 

Le souvenir de Dieu est donc la vic de l'âme. Et 
de même que tous les. mouvements du corps vivant 
sont continuels et qu'il se meut tout entier dans toutes 
ses articUlations et ses membres tant qu'il est en vie, 
de même aussi le souvenir de Dieu se meut en tout 
temps dans l'âme qui a la connaissance de Dieu. Et 
tant qu'elle se souvient de Dieu, elle ne pèche pas; 
el s'il arrive que la lumière de sa science soit cou
verte pendant un peu de temps par la fumée du désir, 
le souvenir de Dieu se meut aussitôt en elle, et sa 
crainte l'escorte jusqu'au repentir. Car la crainte de 
Dieu lait deux choses dans l'âme : elle garde l'homme 
pour qu'il ne pèche pas, ou, s'il pèche, elle le pousse 
à guérir son péché par le repentir. C'est là l'habitude 
de tous ceux en qui se trouve crainte de Dieu ou des 
hommes : ou bien ils ne pèchent pas, ou bien, s'ils 
ont péché, ils réparent leurs mauvaises actions. La 
crainte de Dieu est donc un bouclier qui garde 
1 'homme pour qu'il ne soil pas atteint, un mur qui 
le protège contre toutes les choses abominables; et 
si le mal est entré, (167) elle est un sage médecin 
qui guérit le mal commis par négligence. 

Car il y a l'homme qui est terrifié parce qu'il voit 
le juge, et il y a celui qui tremble parce qu'il l'en
tend seulement annoncer . le premier est sur ses 
gardes pour ne pas pécher parce que la vue du juge 
le retient de mal faire, et le second se repent après 
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avoir péché parce que l'annonce du juge le jette d· 1· 
fraycu~·; la pensée de son jugement ne lui vien~ns u~ 
lorsqu 11 en entend parler. Car dans l'acte deso , 'j, 1\ ne ,1;eut pas voir le juge, parce que le péc~/~~:~: 
ge 1 ame, et quand le péché vient d'être fa't ï 
~~~ peut pas ~~ voir non plus, parce que la v~c' Je 
1 ame est cachee comme par une g-rande 11 rn 1 ù· 
la va)Je . d 1, d , . I ee ,ms . ur . c œuvre u desir; mais il entend les me-
nacef du _Juge pa_r la bouche des autres, c'est-à-dire 
~ar es Livres Smnts, et ce dont il tremble c'est d 
l _ann~~ce, et ce qu'il craint, c'est ce qu'il entenâ 
d·~·e. Et ce\a, c'est lorsque l'âme n'est pas morte corn
pietement a la connaissance et au sentiment de Dieu 
Un_ avcug~e n'est pas terrifié par la vue du dan .,.e; 
~raiS par 1 annonc_e qu'il en entend laire par les autr~s . 
1 ~e vmt I_Jas le hon qui vient pour le déchirer ou 1~ 
sei pent qur rampe p~~mr le mordre; mais quand il en
tend un autre les lm annoncer, il se met à trembler· 
il ne vo~t pas le rocher ou la fosse qui est devant sc~ 
pas, mms quand un autre l'avertit (168) du d · t d 1 · . anger 
qu• ~s" evant UI, tl le craint ct se retire en arrière 
t1uss~tot. Quant à celui dont la vue est en bon état 

n a pas besom des autres pour apprendre cela' 
parce que sa vue l'instruit du danger de son cor ~· 
Par cet exemple, distinguons aussi celui qui est f,,; 
~e~ ga_rdées et ne pèche pas, et celui qui se repent de son 
1mqmt après avoir péché. 

}-<'àm~ ne craint pas la. vue des dangers du cor s 
me~e Sl elle semble craindre parce qn'clle est mêf6~ 
à lm. Lorsque l'âme craint ces dangers, sa crainte 
est en d~hors de sa nature, c'est-à-dire que la va eur 
de la_ cramte elu corps est montée sur elle et a obs!rci 
SOJ? mtcl!Igei?ce et qu'elle a craint avec le corps ce 
q;u ne 1 a~temt pas. La crainte naturelle de l'à 
c est la cramte de Dieu et de Dieu seul. Car le co;:· 
naturellement, n_e craint :pa,.,s Dieu, et l'âme, natu: 
~ellement, ne cramt pas les bctes sauvages ni les autres 
~ngers. Et les bêtes n'ont pas non plus la crainte de 

DICu clans leur nature parce qu'elles sont un corps 
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seulement et qu'il ne leur a pas été donné en partage 
une âme vivante; elles ont la crainte les u~lCS des a~tres 
et du reste de leurs adversaires : de meme aussi, le 
corps, dans ce qui est à lui, .ne craint. q~e ses ~anger~,' 
et il ne sent la crainte de Dwu que SI 1 ame 1 admet a 
partager ses pensées, comme elle-même vit (169) avec 
lui dans la crainte des bêtes sauvages. 

Dieu est le seul juge qui tourmente l'âme, par~e que 
lui seul, étant plus subtil qu'elle, peut devenu so~ 
juge. Les hommes jnpent le corps et: peuve:!t le tuer, 
mais leur jugement n a pas de pou:ou sur ! ame se:o~ 
Je témoignage de la parole du Chnst qm .dit : Ne c• at-
g nez pas ceux qui tuent !~ corps et qm ;te petwen: 
tuer l'âm.e 1. Les juges n ont de pouvmr qu~ SUI 

Je corps : ils Je jugent, ils le tourmentent, et Ils le 
tuent· mais la nature de l'âme est plus haute que les 
altein'tes des bourreaux : leur feu ne la brûle pas, leurs 
verges ne tombent pas sur sa nature spiritue~le, .leurs 
épées ne la coupent pas, leurs ongles ne déchuent p~s 
sa substance. Parce que le juge est corporel, et qu Ii 
prononce sa sentence contre les délinquants avec. la 
langue du corps bien que l'âme fasse mouvmr secrete
ment les pensées de la sentence, parce que. tous les 
instruments qui sont préparés pour les ~upphces s~nt 
corporels et que le corps seulement subit leurs altelll
tes parce que la nature de l'lime est plus élevée que 
ce; choses et que les supplices ne creusen~. queT l~s 
côtés du corps, et que l'lime, aus~i ~:a~t .qu Ils t;cnc
trent et qu'ils entrent, est plus a l1nten~ur qu. eu_x, 
parce que leur mort ne règne pas sur sa vie, les JUges 
ne peuvenl pas tuer l'âme, et c'est à cause de. cela 
qu'il ne faut pas craindre leur jugement : Et cratgnez 
celui qui peut faire périr !'âme et !e corps (170) dans 
!a géhenne 2 • . , 

Le Seigneur seul est. le juge de l'l\me parce que e e~t 
lui qui la fait vivante et que, seul, il peut fai~e. vemr 
la mort sur elle et tourmenter sa nature spintuelle 

J. Mt., w, :~8; Luc, I:l, 4. :l. Mt.' IO, :~8. 
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par ~ne sentence spiritue.lle. Et l'âme qui a senti que 
le Seigneur est son seul Jnge le craint naturellement. 
De même que ceux qui vivent pour le corps et qui sont 
morts ?ans le~rs limes sont retenus de fauter par le 
souvemr du JUgement du monde de même aussi 
l'homme qui vit dans son lime est empêché de fair~ 
mal en se rappelant le jugement. de Dieu et se retient 
de p~cher tant .qu'il se souvient de son jugement. Car 
ce n est pas le Jugement proche qui est dépeint devant 
les Y.eux du sag:e, m~is c'est le jugement éloigné qu'il 
considère et qm le !mt trembler et le terrifie. De même 
que les choses extérieures sont évidentes pour l'œil 
du corps, de même les choses cachées sont évidentes 
pour l'œil de la foi, et. de même que le corps vivant 
sent toutes les choses corporelles de ce monde-ci de 
n:ême aussi l'âme viva~te sent toutes les choses 'spi
rituelles d~ ce mo':'de-là et les regarde spirituellement. 
Le sot;vemr de DICu est. donc la lumière qui montre 
les chahments futurs, et, dans le péché, la mémoire 
de son ~om ~st terrifiant~. Car la crainte du jugement 
futur n mqmèt.e pas celm que sa conscience n'inquiète 
pas dans le péché. 

Chacun est à l'égard du souvenir de Dieu comme 
à l'é!!'ard. de soi-même. S_'il est au degré des pécheurs, 
Il vo~t Dieu comme un JUge. (171) S'il est monté au 
deuxième degré, celui des pénitents Dieu se montre à 
lui avec son pardon. S'il est au d~gré des miséricor
dieux, il découvre la richesse de la miséricorde de 
Dieu. S'il a revêtu la douceur et la mansuétude la 
béni?nité. de Dieu ap~aralt devant lui. S'il a acquis 
une mtelhgenee sage, Il contemple la richesse incom
préhensible de la sagesse de Dieu. S'il a renoncé à la 
colère et qu'il est exempt d'emportement, si la paix 
et le calme règnent en tout temps en lui, il est élevé 
à la vue de. la pureté inconfusible de Dieu. Si la foi 
luit continuellement dans son âme, il regarde en tout 
temps 1 'incompréhensibilité des œuvres de Dieu et il 
a la certitude que même celles qui passent pour êt~e ex
pliquées sont au-dessus de toute explication. Et s'il est 
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au degré supérieur de l'amour,. selon le degré où H 
est il voit que Dieu est tout entier amour: . 

Et c'est là une chose admirable que D1eu qm est 
si;;ple dans sa nature et qui n'a pas de_ membres et 
de parties se montre à tous dans de mu}tiples f.ormes. 
Celui qui le cherche le voit de _tou~ les cotés qu Il veut: 
Bien qu'il soit unique en lui~mcme et sans ressem 
blances, les esprits le voient par des rcssembl~nccs,_ 
selon les sentiments qui sont proches de }eur ~me · 
celui qui veut voir que Dieu est bon, ,.qu Il. devienne 
lui-même bon, et il le voit bon. Ne t JmagJ~C pas le 
voir bon en faisant le mal, car c'est. le rclache~ent 
qui fait cette vue en toi, et tu as vu Dieu ,comi?-e Il ne 
(172) veut pas que tu le voies, el tu ne 1 as. meme pas 
vu parce que c'est en dehors de sa volonte que Lu as 
vo~lu le voir. Tu le verras comme il est, quand tu 
seras devenu comme lui, dans chncu~ de ,ses c~Inma~~ 
dements et si tu penses que tu le vms, ~ esl ta pensee 
que tu v'ois et non la vérité de ,sa vue !?erne. . 

Donc celui qui est dans le peché,_ qm ~enl ~~ lm de 
mauvaises passions, et que sa consc~ence Inqui?.te cl,ans 
sa faute, doit voir Dieu comme un J,uge. Et qu Il n ~s~ 
pas le regarder autrement, afin d augmenter en 111 

1~ crainte et s'empêcher de faire ~al. Si tu ve~x le 
voir comme celui qui pardonne, la1sse~là t~n m.ll et 
approche-toi du repentir, et pardon~e a,nssi la faute 
que les autres ont comn:ise c?nt.re tm : c est alors ~:JC 
tu élèveras J'œil de ton mtelhg~nce et que_ tu ,le ven,ts 
comme celui qui pardonne. Ma1s celm qm ~ech~ con
tinuellement et. qui pense que Dieu est celm qm par
donne amasse sur lui mal sur mal : Ne te fie pas au 
pardo 1~ ponr ne pas ajouter les péchés aux péchés'- C'e~t 
pour s'Hre fiés au pardon que bea1;_cou~ pèchent co~h
nuellement sans repentir, alors qu Jls n ont pas senh le 
pardon, mais seulement entendu l'anno?ce du par~on. 
C'est celui qui pardonne aux autres qm p_et;t. se~tu_le 
pardon de Dieu, et., juSCfU 'à ce que nous arnv1ons a fm re 

3. Sag. Sir., 5, 5. 
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chacun des commandements de Dieu, nous ne sentons 
pas le bien qui est en Dieu. Tous ont appris que Dieu 
esL bon pour l'àvoir entendu dire, mais les bons seuls 
sentent sa bonté par la science (173) de l'âme. Tous 
confessent qu'il est miséricordieux, qu'il csl patient, 
qu'il est doux, qu'il est tout entier plein d'amour par 
l'annonce qui leur a été faite, mais ceux qui ont pra
tiqué personnellement ces choses les goûtent en Dieu 
parce qu'ils les sentent en eux-mêmes. Donc, tant que 
tu es dans le péché, tu dois te souvenir du jugement 
de Dieu, et par le souvenir de son jugement, t'cm~ 
pêcher de faire mal. Et n'aie pas l'audace de penser 
autre chose de lui, tant que tu es dans le lieu de la 
crainte. 

Car il y a le lieu de la crainte, et il y a celui de la 
joie. Le lieu de la crainte est celui des repentants, de 
ceux qui sentent leurs fautes, des hommes qui ne sont 
pas encore affranchis de leurs passions, et le lieu de 
la joie est au-dessus de l'état de péché; l'homme 
obtient de parvenir à la joie après avoir vaincu les 
convoitises et c'est lorsqu'il a foulé aux pieds toutes 
ses passions sous la force de ses pensées qu'il entre se 
réjouir dans le lieu de la ;joie où il n'y a ni peur ni 
crainte. Car la crainte est le contraire de la joie, et la 
joie ne naît pas ol1 il y a la crainte, et lu crainte n'entre 
pas où il y a la joie, parce que la crainte accompagne 
le mal, et la joie le bien. La joie est le contraire de la 
crainte, comme le bien est l'opposé du mal; celui qui 
n'est. pas dans le mal sent. la joie spirituelle, et celui 
qui est dans le mal ne la sent pas puisqu'elle nalt du 
hien; et celui qui est dans la joie ne souffre pas de la 
crainte qui suit le mal. Vouloir être dans la ,joie alors 
qu'ou (174) est encore dans le lieu de la crainte, c'est 
penser qu'on est bon alors qu'on est méchant, ou pen
ser qu'on est riche alors qu'on est très pauvre. 

Celui qui se sent. des fautes et des dommages doit 
faire grandir en lui la crainte de Dieu en tout temps, 
y réfléchir quand il entre et quand il sort, y penser 
quand il s'asseoit et quand il se lève; ses pensées doi-
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vent être remplies de la crainte de Dieu duns toutes 
ses occupations; il ne doit pas mettre à part un temps 
pour elle, mais tous les temps sont pour lm des tei_UPS 
de crainte de Dieu. Car dans le temps que cette cramte 
ne sc meut pas dans l'homme, c'eslle mépris des com
mandemenLs de Dieu qui se trouve en lui; ses pensées 
sont plongées dans le sommeil de l'oubli et il p~nse 
au mal et lait des choses abominables comme un ms
trument insensible; il pèche et ne sait pas qu'il pèche; 
et s'il le sait, c'est parce qu'il !'.entend dire et non 
parce qu'il en a véritablement conscience. 

Car la conscience véritable du mal engendre sur-le
champ la crainte. De même que la lumière h;ille dan? 
les pupilles par l'ouverture deR -yeux, de meme ~uss1 
la crainte de Dieu luit dans l'esprit par le souvemr de 
Dieu. Elle réveille l'homme comme d'un profond som
meil et le fait lever. C'est comme si le jour venait sur
prendre dans son lit un homme qui était profondément 
endormi alors qu'il s'était proposé de se lever de bonne 
he me : il ouvre les yeux (1 75), il voit le jour, il est 
stupéfait, et il tremble; et son tremblement soudain 
secoue rapidement de lui le poids du sommeil dans 
lequel il était plongé; de même, quand l'homm: est 
négligent, et qu'il n'a plus le réve~l du so~lV~lliT de 
Dieu, et qu'il tombe dans le s?mme.'l du mcpns e~ se 
plonge dans la nonchalance, s il arnve que la !um1ère 
du souvenir de Dieu, par une occasion ou par sa vo
lonté, brille dans son ltme, il est stupéfait et il rejette 
de lui son mépris premier; il e~t rempli d? craint? et 
la terreur prend de la force en lu~ au souve~lf de la JU~
tice du juge; et lorsque le mépns est sor\1, le repentu 
entre à sa place, et l'homme regrette en tremblant ce 
qu'il a fait ou les temps qu'il a passés loin du souve
nir de Dieu. 

L'homme qui vit dans le souvenir de Dieu en tout 
temps est rempli de crainte même pour un si~ple 
mouvement de désir qui vole sur son àme, et Il est 
stupéfait et il tremble à cause seulement de cette pen
sée; et elle fuit sur-le-champ et disparatt devant la 
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crainte de _l'âme comme un oiseau part devant un 
homme qm a troublé son repos. La crainte et le res
pect des hommes gardent le corps des convoitises, et 
la cramte et la honte que l:!wmme a devant Dieu gar
dent les ~ouv.ements de 1 ame des pensées du mal : 
parce. qu 11 vent que Dieu le voit en tout temps il se 
s~rvelile (176) lui,mème continuellement pour ~e pas 
pecher et garder son homme secret des taches secrètes 
que voit l'œil secret de Dieu. 

En~oure-toi donc, ô sage, de la barrière de la crainte 
de Dwu, et le mal n'osera pas entrer dans la ville de 
ton âme; respecte Dieu secrètement, et voici, ton ârrte 
e_st g~~dce dans_ sa puret~; _excite en elle en tout temps 
lu crmnte de Dieu, et vmci, elle est retenue de pécher 
par pensée; que le souvenir de Dieu habite continuel
lement .en Loi, et le souvenir du mal ne cohabitera pas 
avec hn; car, tant que tu te souviens de Dieu il n'est 
pas po~~ible que tu, t~ souviennes du mal, p~rce que 
la lui_Uwre et les tenebres n'habitenl. pas dans l'œil 
en meme temps, et le souvenir de Dieu et le souvenir 
du mal ne res~ent pas ensemble dans l'âme; jusqu'à 
ce .que t~ oubltes Dieu, tu ne te souviens pas du Inal, 
et, JUsqu à ce que tu oublies le mal, le souvenir de Dieu 
n entre pas en toi; l'oubli de l'un est le souvenir de 
l'autre, ct la sorlie de l'un est l'entrée de l'autre; car 
le. souvenir du mal, c'est l'erreur, et le souvenir de 
Dieu, c'est la science véritable; et l'erreur ce sont les 
ténèbres, et la science, c'est la lumière. ' 

D~, même que l'homme a honte de sa nudilé à la 
lumwre, de même aussi l'âme rougit de la nudité du 
mal au souvenir de Dieu, et de même que la vue des 
hommes effraie 1 'homme et lui fait cacher sa nudité 
de mêm~, aussi, ~orsq'.'e le souvenir de Dieu (1 77) 
reg~rde 1 ame, Ill effra,l.e et la stupéfie, en sorte qu'elle 
devwnt modeste et qu elle étend sur elle le vêtement 
de Ja chasteté. S'il y a en elle un membre de pensée 
qm est d~couver~, ~Ile le cache; si elle tient quelque 
chose qm, ne lm swd pas, elle le rejette; si elle est 
bouleversee, elle se met en ordre; si elle est agitée, elle 

1 
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s'apaise; si elle pèche, elle revient à la justice; si elle 
est tachée, elle se nettoie; si elle est sale, elle sc lave; 
si elle est impure, elle se sanctifie; si elle est souillée, 
elle se purifie; si elle est indécente, elle devient chaste; 
si elle est luxurieuse, elle devient modeste; si elle 
déraisonne elle devient sage; si elle est dissipée, elle 
se recueill~· si elle erre en dehors d'elle, elJe revient 
chez elle· sl elle est pauvre, elle s'enrichit; si elle a 
perdu la 'vic, elle court à sa recherche; si elle est ma
lade elle revient à la santé; si elle est faible, elle se 
fortÙie; si elle est infirme, elle se guérit; si elle a des 
fractures, elle les lie; si elle a des blessures, elle les 
bande· et si elle a vieilli et s'est invétérée dans le péché, 
le sou~enir de Dieu avec sa crainte la rajeunit. 

L'expérience ile la crainte de Dieu est donc dans 
l'âme et c'est l'homme lui-même seulement qui peut 
savoil: s'il craint Dieu ou non. Car chacun de nous 
doit recevoir ce bien en lui-même. Si tu t'es rappelé 
Dieu et que tu as tremblé, si tu t'es souvenu de lui et 
que tu as été rempli de crainte, si tes pensées ont 
tremblé avec tes membres et ton âme avec ton corps, 
si ton intelligence a incliné la tête et que ton esprit a 
rougi secrètement devant Dieu, si cela t'est arrivé, 
sache (178) que la crainte de Dieu est en toi et que 
le souvenir de Dieu est véritablement présent. chez toi. 
Ce n'est pas celui q-ui dit : Je crains, qui craint Dieu, 
mais c'est celui qui sent en lui-même l'expérience de 
ce que j'ai dit qui craint Dieu véritablement. 

Le bien qui est vu du dehors ne montre pas que son 
auteur craint Dieu véritablement, parce que les causes 
qui font faire Je bien parmi les hommes sont nombreu
ses et qu'il y a bien des raisons différm;tes .de garder 
les commandements de Dieu : seul, eelm qm garde les 
commandements par la crainte de Dien est un servi
teur véritable, un ouvrier divin qui craint le légis
lateur et. accomplit sa loi. Car la loi divine n'est pas 
gardée parfaitement si elle n'est pas gardée dans le 
corps et dans l'âme. Il y en a beaucoup qui portent 
extérieurement le poids des travaux et qui sont secrè-
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tem.ent au service de lo~s les maux : ceux qui ont lié 
lc~us membres par les hens des mortifications et qui 
!tussent errer leurs pensées dans les choses abomina
bles; ceux qui sont revêtus de chasteté au dehors ct 
qui sont habillés de luxure au dedans; ceux qui jeû
nent au dehors et qt~i sont intempérants et gourmGncts 
au. dedans; ecu~ qu1 passent pour justes au dehors et 
qu~ sont rn; s~rvice .d~ tous les maux secrètement; celui 
qu1 est sm-disant JCUneur et qui est Inangeur· celui 
qu'~.n ~oit dans_I'ét.at ?e renoncement et qui e~t ami 
del arge~ti celu,I qui f~It n1?nlre de longaniinité et qui 
est empm t~,, qu on .vmt pa l-Ient au dehors alors que la 
colère habite en lm secrètement; celui qui refuse Jcs 
plm~ll's J?ubhqucment et qui les demande secrètement; 
cel~l~ qui r;e ?ondescend pas à écouter la médisance et 
([l~~ JUge, tcmcra!rement au dedans; (179) celui qui est 
l" esen\ a la y nere pubhquc et qui ne prie pas secrè
t?ment;, cehn qui f?Salmodie .Par sa langue et non par 
~cl pensee; celui qu1 a crucifié son corps mais non Son 
ame ~vc~ son "C_?rr,s; celui qui sc garde de pécher pour 
1~~ P~ls .clre hlat;ne par les l_Jommes, mais non pour 
1 ."mom de la JUStiCe; celm qui a honte devant Je 
~Isage de~ homme~ ma_is ;JUi ne rougit pas devant la 
fcw~ de. Dien; celm qm s abstient de J'iniquité parce 
qn 1! vmt que la méchanceté est répréhensible aux 
yeu"; de~ homm.es et qui ne hail. pas le péché parce que 
1~ pech~ est ha1 ?e Dieu; celui qui se garde de pécher 
~·;r c;:1;Ite du J.ugement présent et qui n'évite pas 
1 Impiete par cramte du jugement futur; celui dont Je 
souvemr du feu P.roche refroidit Je désir et apaise les 
m?uv~ment,s; ;nais dont le souvenir de la géhenne 
l~Intm.~e n cteult pas la co?voitis~ et ne la fait pas 
d1sparmtre. Les travau.x qui se vment au dehors ne 
suffisen~ donc. pas à montrer que l'homme craint Dieu. 
~xamme-tm ?one, ô sage,, et prends témoignage de toi

meme et en tm pour savon si la crainte de Dieu est 
d~ns t~n âme : l.a justice qui commence par le dedans, 
c est b1en la cramte de Dieu qui la fait; mais celle qui 
commence par le dehors et dont. les œuvres courent 
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dans le même lieu, extérieurement, c'est la vue des 
hommes qui la pousse; son action est au dehors et 
non au dedans; elle n'est vue que des hommes et ee 
n'est pas la vue de Dieu qui _la fait secrètement. Les 
austérités visibles sont bonnes : elles soumettent (180) 
les membres et les font obéir aux pensées; elles domp
tent la tyrannie du corps et le soumettent à la volonté 
de l'âme; cependant, elles ne purgent pas l'intelligence 
des mouvements du péché, elles ne font pas que l'âme 
craigne Dieu si l'âme elle-mêine n'apprend pas secrète
ment à craindre Dieu. Le service secret appartient à l'âme 
et le .travail extérieur, au corps : le travail n'est pas 
recOnnu pour juste sans le service de l'âme, tandis que 
le service de l'âme peut être reconnu pour juste même 
sans les travaux du corps, si ce n'est pas par mépris 
qu'on s'abstient de ces travaux et par amour des aises 
qu'on fuit les austérités. 

La vue des hommes n'empêche pas l'homme de 
pécher secrètmnent ni mên1e extérieurement, tandis 
que la vue de la crainte de Dieu retient le corps ct 
l'âme de pécher. De même que l'accusé qui compara1t 
devant un juge pour être interrogé sur ses fautes ne 
peut pas en commettre devant le juge et cherche même 
à cacher ses fautes passées, de même aussi, il est hu
possible que l'homme pèche lorsque Dieu est devant 
sa vue comme un juge ct que la crainte de Dieu tire 
à elle en tout temps ses pensées : jour et nuit, il revêt 
la modestie et la pudeur dans son homme secret et il 
chasse de lui par la crainte de Dieu tout mouvement 
de péché qui monte en lui. La crainte de Dieu embellit 
l'homme secret, tandis que la crainte des bommes 
n'orne de bien que l'homme (181) extérieur .. Que le 
juge de tes œuvres devienne aussi l'arbitre de ton com
bat, et mets sa crainte devant ta face continuellement. 
Car si la crainte des maltres est mise devant la vue de 
leurs serviteurs, si la crainte des rois et des juges et 
des chefs d'armée revêt. en tout temps leurs sujets et 
leurs subordonnés, si la crainte des professeurs et des 
ma1tres tient et garde continuellement la pureté de 
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l'enfance, à combien plus forte raison le disciple de 
Dwu, le ~ervlteur natur~l de ce maitre céleste, le sol
dat du r?I éternel, le Sl_lJet du juge véritable de la loi, 
dm t-Il fane régner contmuellement sa crainte sur toute 
sa rè~·le, sur les p~nsées, en secret, et sur les membres, 
ext~r10urement. Car la crainte de Dieu est un mors qui 
ar~ete l'élan de !:homme vers l'égarement du mal, et 
qm le tne. ~n arnère ;~uand il s'apprête à courir après 
l~s conv~:nbses abomn1ables, non seulement dans sa 
vie ex~,éneu~e, m~i~ aussi et surtout dans sa vie secrète. 

Et. 1 ouvne~ spmtuel ne craint pas Dieu comme les 
servlte~rs craignent les maîtres, ou les sujets, les rois 
et les Juges : leur crainte revêt leurs attitudes exté
neur~s et s~. voit sur les membres du corps, au dehors, 
et meme s Ils les haïssent secrètement et les mépri
s?nt. dans leurs pe~sées, ils leur montrent au dehors 
l atbtud~ de b cramte; que ta crainte de Dieu ne soit 
~as ai,nSI, mms montre-lui que tu le crains dans le 
heu ou pénètre son regard et où il voit (182) secrète
ment.Ics ,mou~emen.ts, de ton âme; prends au dedans 
de tm-~eme 1 ~uLonte de sa crainte; crains Dieu toi 
\~ut entier, pleme~ent, dans ta vie secrète et dans ta 
vte exténeu~e, car Il est le juge de tes actions secrètes 
et de tes actions extériemcs. Et ton âme aura honte de 
pécher devant lui, ct. ta pensée rougira d'être inique 
e_n sa présence. Car s1 la honte des hommes nous re
\Ientde pécher, à combien plus forte raison la honte 
de. Dwu nous empêchera-t-elle de faire mal. Souviens
ta~ en t:mt temps que Dieu le regarde, et regarde-le, 
tm ~uss1, secrètement, con1n1e il te voit secrètement, et 
le pe,ché ne restera pas dans tes pensées. De même que 
les tenèbres ne, dem~urent l?a_s dans le lieu que regarde 
le solml, de ~eme 1 obscunte du mal ne reste pas non 
pl~~ dans _l ame que D1eu regarde et qui sent aussi' 
qu Ii la _vmt : Les yeux du Seigneur sont dix mille fois 
plus br<llants. que soleil, dit le Livre Saint, et il voit 
toutes les actwns des hommes 4 . Et dans un autre pas-

f1. Sag. Sir., ~3, I!). 
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sage encore, il a dit : Toutes les actions des h.otnmes 
brillent devant lui comme le soleil, et il scrute et con
naU leurs chemins 5 • 

Le prophète de Dieu reprend par cette parole celui 
qui meulait sans crainte de Dieu sur son lit, et pour 
Je réprimander de sa sotte pensée qui ne voyait pas 
que Dieu le voit, il lui apporte cet argument : Les 
yeux du Seigneur sont dix mille fois plus brillants que 
Je soleil. Dans la personne de ce menteur, il nons en
seigne à tous que Dieu voit nos secrets afin que nous 
nous gardions en toute diligence de pécher secrète
ment. Ne pèche pas dans ta pensée (183) et tu ne 
pècheras pas non plus secrètement dans ta maison. 
C'est dans les endroits secrets surtout que Dieu te voit : 
aussitôt que Je regard des hommes se détourne de toi, 
Je regard de Dieu Le reçoit. C'est surtout quand les 
hommes ne Le voient pas que le Maître de ln création 
te regarde, parce que, tant que les hom1nes tc regar
dent, il sait que tu tc gardes loi-même des œuvres hon
teuses et que la crainte et la honte te retiennent de 
commettre Je péché; mais c'est lorsque tu cs seul et 
que les murs de la maison et Je toit te cachent de tous 
les côtés que l'armure de la crainte de Dieu t'est néces
saire, parce que le péché est commis facilement dans 
les ténèbres : c'est là que tu dois t'éveiller au souvenir 
de Dieu, fortifier tes membres pour qu'ils ne soient 
pas soumis au désir, ct te lever comme un héros en 
face du péché qui t'aborde pour te vaincre, en face de 
J'ennemi caché qui combat par les mouvements de ton 
désir pour t'enlever la vie. 

Or les pensées de l'àme sont dissimulées aussi dans 
les rnembres du corps cornme le corps à l'intérieur 
d'une maison; les pensées de l'àme sont cachées sons 
Je voile du corps, de sorte qu'il n'est pas facile de 
voir Je dedans de l'homme et qu'il pèche facilement 
et chaque fois qu'il veut en pensée. Le péché des pen
sées est plus facile et plus aisé que celui des membres, 

5. Sag. Sir., q, I5. 
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parce que les membres sont retenus et empêchés par 
beaucoup de choses, tandis que J'œuvre du péché est 
accomphe dans la pensée dès qu'elle s'y complalt. 
(184) NI le temps, ni le lieu, ni J'occasion ne lui sont 
nécessaires pour pécher : aussi vif est son mouvement 
aussi· prompt est son péché. C'est contre cette vivacité 
de la pensée qu'est nécessaire la continuité du souvenir 
de Dieu et l'habitation en elle de la crainte continuelle 
de ce juge des choses secrètes. Il faut pour ainsi dire 
que le mouvement de la crainte de Dieu soit plus 
prompt que le mouvement de la pensée pour qu'au 
prem.Ier rnouvement de la pensée du péché le souvenir 
de Dwu la refoule sur-le-champ. L'âme à laquelle ce 
mors est m1s est muette et silencieuse devant les mou
vements des pensées abominables et s'il arrive soudain 

' Il ' ' ' qu e e s emporte, ce souvenir la retient ct la fait reve-
nir en arrière pour qu'elle sc regarde elle-même. 

li n'y a donc pas .un bien ,'l'li ne soit gardé par la 
c~amte de Dieu, et SI quelqu un appelle la crainte de 
Dwu le corps de garde du bien, il n'est pas sol. C'est 
elle qui affermit la foi· c'est elle qui o·arde Je J'eûne· 

, ' b ' c est par son souvenir que les prières sont continuelles 
chez nous; c'est elle qui pousse aux aumônes· c'est elle 
qui calme les mouvements abmninables qui 'sont dans 
l'âme; c'est elle qui éteint le désir qui s'allume dans 
les membres; c'est elle qui purifie les pensées immon
des; c'est elle qui arrache de l'âme la pensée des cho
ses, abomi1;~bles.; .c'est, elle qui la vide des pensées de 
col~re ct d lllimi\Jé; c est elle qui empêche l'esprit de 
dé.suer ce qu,1 n'est pas~ lui; c'est elle qui patronne les 
!ms pour quelles ne sment pas foulées aux pieds· c'est 
elle qui conseille aux hommes de ne pas transo-~esser 
les commandements de Dieu. Car elle est une nlimitc 
en face de (185) tous les manx ct elle fait face comme 
un bouclier à toutes les choses abominables. Elle tient 
en respect la gauche ct elle pousse le côté droit aux 
bonnes actions. Elle lait cesser le mal et elle incite au 
service du bien. Elle fait obstacle au mal, elle interdit 
à l'homme Je chemin de 1 'iniquité. Elle est bonne ser-
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vante des deux côtés : elle interdit à l'homme le che
min du mal et elle le rend vigilant à s'avancer dans le 
chemin du bien· elle le pousse à amasser les bonnes 
actions et en reiour elle garde ce qu'il a an1assé. S'il 
~'y av;il pas la crainte, la corruptio.n clorninerait tout. 
Elle accompagne les juges, et leurs comma:' dements 
sont exécutés; elle entoure les ro1s, et leurs lms ne sont 
pas transgressées; elle suit les. ~énéraux, et leurs subal
ternes respectent leur au tonte; elle retwnt to.us les 
hommes dans la foi de Dieu, et bien qu'elle na1sse de 
la foi, en retour elle garde la foi; ca~ celui qui _crm~ 
en Dieu s'approche de la crainte de Dwu, et celUI qlll 
craint Dieu observe avec vigilance tous ses comman-
dements. D' 

Adam crut en Dieu, mais il ne_ craig~nit pas IC!:. 
Il crut qu'il est, et il reçut sa lm,. mm~ parce qu JI 
rejeta de son esprit la crainte de Dwu, JI abandonn_a 
la foi et il foula aux pieds la loi. Le légtslateur avaiL 
mis la crainte (186) autour du commandement : Le 
jour où tu mangeras de l'arbre, ta 1nourras 6 ; et parce 
qu'Adam a rejeté cette crainte, i~ a cru letrompeu_r ~u 
lieu de Dieu et il a foulé aux pteds la lm que le JU,e 
avait posée. El. ce n'est pas seulement auprès d'Adam 
que Dieu a mis la crainte en entourage .con;me un~ 
haie pour garder ses commandements, mms c est aussi 
dans toutes les o·énérations qu'il a ajouté la crainte à 
tous ses comm~ndements : parce que Caïn n'a pas 
craint Dieu de bon gré, la crainte a régné sur lui par 
force et il est devenu tremblant et errant sur la terre; 
parc~ qu'il n'a pas craint le seul qui méritait d'être 
craint, Lout ce qu'il voya~t l'a. rem ph. ~e te.rreur, f;~ 
sous le tourment de la cramtc, tl supphaü Dteu el. lU! 
demandait que celui qui le trouverait le tuât pour ê_tre 
délivré d'une vie remplie de peur et de cramtc. D10u 
a donné aussi par Moïse une lo~ ple!n.e de co~Inan
dements divers ct nombreux, ct tl a Jmnt la crau~te à 
tous les commandements, parce que, sans la crrnnte, 

6. Gen., 3,. 3. 
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les commandements ne sont pas gardés : Ta ne tueras 
pas 7 , et :Celui qui tue sera tué 8• Il a donné le remède 
de la crainte à la maladie' pour l'empêcher de grandir 
et de sc fortifier dans l'iniquité : Tu ne seras pas adul
tère9, et : Celui quiest adultère sera tué 10 La crainte 
a gardé le commandement pour qu'il ne soit pas mé
prisé. Il les a empilchés par la crainte de se faire du 
mal les uns aux autres, et, parce qu'il les a vus aimer 
le mal, il les a retenus de le faire par la crainte du 
jugement. 

La crainte garde les commandements là où il n'y 
a pas d'amour (187). II y a trois motifs par lesquels 
tous les commandements sont gardés : ou la crainte 

1 . l' ' o~ a recornpensc, ou amour. La crainte est le pre-
mier de tous, les promesses de biens sont le deuxième 
et le troisième est l'amour véritable. Le premier est 
celui des esclaves, le deuxième, celui des mercenaires, 
et le troisième, celui des spirituels et des amis. La 
crainte est au commencement de la règle du Christ 
parce que celui qui commence dans cet apprentissao·~ 

l ' 't d' . b a espn un enfant ct que la crainte convient à l'en-
fance : c'est elle qui la pousse à recevoir l'cnseio·ne
mcnt. Car l'enfance ne peut pas goûter la douceu~ de 
la science, eL à emise de cela, il faut que la crainte l'ac
compagne; lorsque l'homme aura goûté la science dtl 
Christ ct senti la force de ses commandements le plai
sir qu'il aura goûté le conduira à l'observation des 
com1nandements; ·mais tant qu'il n'esL pas parvenu là 
la crainte est nécessaire pour l'éduquer, l'instruire ci 
le faire se souvenir de tous les commandements. De 
même que les enfants de cc monde reçoivent l'ensei
gnement des maîtres el. qu'après les maîtres un péda
gogue les reçoit pour lenr rappeler cc qu'ils ont en
tendu, de même aussi, l'homme reçoit de Dieu le 
maître véritable, l'enseignement des commanden1e~1ts, 
et aussitôt après, il est utile que la crainte, à l'exemple 

7· Ex:., ?.o, x3. 8, Ex., ?.I, n; Lév., 21~, 17. O· Ex., 20, 

I4. 10. Lév., :10, 10. 
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d'un pédagogue, lui rappelle ce qu'il a reçu de Di~u, le 
lui remette en mémoire s'il1'oublie, le pousse. s'li est 
négligent, le réveille s'il s'endor.\ (188), le répnman~e 
s'il aime le, jeu, le fa~se revenu ~ans !e" cl~:m1n s Il 
sort pour s égarer, lm r~ppelle 1 ~ulorüe ~ '.1 la,. mé
prise, le fasse se souvenir de celu1 qui chatie s Il 1e 
dédaigne. La vie que la crainte n'accompagne. pas est 
dans la divag·ation ae tous les maux. La crmnte ~~t 
nécessaire à celui qui a besoin d'apprendre pour <):li Il 
se souvienne de ce qu'il a appris. Sans la cr;:unte, 
l'enseignement ne finit pas; s'il finit, sans elle, il n'est 
pas reçu; et s'il est reçu, s~ns elle, il n '_est pas g.m:dé. 

Le prophète de Dieu biarne c~ux q m ~nt bnse le 
joug et coupé les liens 11 de la cramte de DICu, et dans 
un autre passage encore, il blâme Israël d'avo.ir libéré 
son épaule du joug des commandements de Dieu : Les 
fils d'Israël se sont rév~ltés comme l~ vac!i" con~.re le 
joug 12 eux ct leurs rots ct leurs prmces . Israel est 
dev~n~. rebelle par.ce qu'il n'avait pas la crainte; .~ls 
ont foulé aux pieds les commandc~ents parce <):li 1ls 
ne se sont pas rappelé la menace; 1ls ont méprisé la 
loi parce qu'ils ne sc sont pas souvenus de 1~ sente~e? 
du législateur. Dans sa. s~gesse_, et pa~ce. qu Il savmt a 
qui il avait donné la lm, 11 avmt mulhphé les men~ees 
à côté de ses commandements, pour que la cramte 
jointe à la loi la fasse obs:rve; mê':"c si la volo.nté l.a 
méprisait; paree que eelm qm ava11; reçu la .lm étaü 
un serviteur rebelle, il l'avait contrmnt à servu par l~ 
crainte du châtiment; il ~vait suspen~u devant lu1 
toutes les formes de supplices, afin qu en les regar
dant (189) il prenne garde aux commandements et 
comprenne la loi. 

Empressons-nous de fixer ~a cra!nte de. Dieu dans 
notre esprit et pensons-y nmt et JOUr. S1 le feu du 
désir prend en nous, poso~s en face de. l~i le feu de la 
géhenne; si la gourmandiSe nous saiSlt, rappelons-

II. Jér., 5, 5. 12. Osée, !1, 16 (Pcschi!O seulement). 
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nous le ver qui ne meurt pas; si la .beauté des visages 
nous séduit, souvenons~ nous des ténèbres extérieures; 
si l'amour de l'argent nous fait la guerre, faisons 
Venir à notre oœur notre perte; si les profits humains 
nous attirent, craignons de manquer le royaume éter
nel; si la fureur nous emporte dans son élan, regar
dons la menace de Dieu contre les irascibles; si la 
vaine gloire nous agite, faisons monter à notre cœur 
J'injure et le mépris qui nous attendent devant notre 
juge; faisons cesser la crainte, et vainquons la mort 
par la mort. Outre cela, il est nécessaire à celui qui 
veut garder sa vie du pé0hé avec vigilance de se sou
vBnir continuellement de la mort : celui qui se sou
vient continuellement du jour de sa sortie et qui 
pense en tout temps à 1 'heure de sa mort ne s'avance 
pas facilement vers l'iniquité et n'ose pas s'approcher 
de l'œuvre du péché; car le souvenir de la mort fait 

. sc faner toutes les convoitises et disperse le mal qui 
s'amasse sur l'âme et les convoitises qui s'amassent 
sur le corps. Que la mort prochaine devienne notre 
maltre avant la mort de la géhenne. Tenons notre vie 
dans la vigilance de tous les côtés : (190) souvenons
nous de Dieu, craignons son jugement, gardons ses 
commandements, pour qne, purifiés du mal et ornés 
de tous les biens, nous obtenions de jouir des félicités 
célestes avec tous les saints, et que nous louions en 
leur compagnie le Père et le Fils el 1 'Esprit-Saint, dans 
les siècles. Ainsi soit-il. 

FIN DE r.. 'HoMÉLIE sun LA cnAINTB nn: DIEu 
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(191) SEPTIÈME HOMÉLIE, DANS LAQUELLE IL 

FAIT SAVOIR QUE TOUS LES ANCIENS JUSTES 

ONT ACCOMPLI LES COMMANDEMENTS PAR LA 

CRAINTE DE DIEU. 

Le chemin de la règle du Christ est frayé et aplani 
par les exemples des anciens justes pour l'homme qui 
veut s'y avancer directement : en voyant les pas de 
ceux qui ont marché dans ce chemin, nous y sommes 
attirés et nous y avançons sans crainte de nous égarer. 
De même que les indications et les bornes milliaires 
qui sont placées sur le côté des chemins pour jalonner 
la route des voyag·eurs, de même les exemples et les 
modèles des anciens, avec le commandement et la loi 
de Dieu, bordent le chemin dans lequel nous nous 
avançons et jalonnent notre route, afin que personne 
n'ose s'écarter du chemin à droite ou à gauche. Car 
de rnême que nous sommes tenus de ne pas nous écar
ter du pur sentier de la vérité pour ne pas errer dans 
une fausse voie et trébucher dans notre foi, de même 
aussi nous ne devons pas sortir du juste chemin de la 
règle divine qui nous a été transmise, mais nous 
avancer directement (192) dans cette pure règle comme 
dans le chemin de la foi. 

Il nous faut savoir aussi le comn1encement, Je mi
lieu ct la fin de cette règle et regarder les nombreux 
échelons qui sont disposés en ordre, l'un après l'autre, 
sur cette échelle qui fait monter aux cieux, que l'Habi
tant des cieux a montrée d'avance, mystérieusement, 
à l'élu des patriarches, le bienheureux Jacob, et sur 
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laquelle ceux qui montaient et descendaient étaient 
des anges. Cette échelle n'appartenait ,ras seule~e~t 
aux anges célestes, mais la parole du L1vr:e nous Indi
que, par le fait que les anpes de Die':' ~ontaient t>t 
descendaient sur elle, que 1 homme qm s approche de 
son pied et commence à monter sur elle échelon par 
échelon est inscrit dans l'ordre des anges et compté 
dans le corps des spirituels, et qu'il s'inscrit pour 
devenir un soldat céleste. Et de même que les hommes 
qui reçoivent des grades humains el servent dans les 
cohortes du monde changent le nom de paysans qu'ils 
avaient chez eux pour celui de soldats, de même aussi, 
l'homme qui s'inscrit volontairement dans le corps 
du Christ et sert dans la cohorte des spiritllels change 
son nom d'homme pour celui d'ange, selon la parole 
du Livre, et avec raison : car il est tenu de recevoir le 
nom des anges puisqu'il a commencé à servir avec 
les ancres et au lieu d'homme il est nommé ange à 

b ' cause de son service et de sa règle et non à cause de sa 
nature. 

Et comme des anges montaient et descendaient sur 
1 'échelle, l'innocent Jacob vit que c'étaient des hom
mes qui montaient (193) parce qu'il appartient aux 
hommes de monter de la terre au ciel, et que c'étaient 
des anges qui descendaient, parce que le lieu des anges 
est le ciel et que, de la hauteur de leur lieu, ils des
cendaient sur la terre. Les anges et les hommes étaient 
donc mêlés ensemble sur cette échelle pour nous 
apprendre par le Livre Saint que la belle règle est 
commune aux spirituels et aux corporels et que les 
deux sont tenus à l'observation des commandements. 
Les hommes observent les commandements en s'éle
vant de la profondeur à la hauteur sur les échelons des 
commandements, et les anges servent les volontés de 
la Majesté lorsqu'ils sont envoyés d'en haut en bas à 
cause de ceux qui vont hériter la vie 1 Ceux qui sont 
inférieurs et corporels par leur nature, le service des 
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commandements les fait supérieurs et spirituels; et 
ceux qui sont supérieurs et spirituels par leur création, 
le commandement du Créateur les pousse à descendre 
vers le lieu des inférieurs el à êlre continuellement 
avec les corporels. Et ainsi des êlres de genres diffé
rents se trouvent réunis en une seule assemblée dans 
une confédération d'amour qui chante le Trisagion des 
volontés de Dieu el qui est mue tout entière par un 
seul 1nouvement vivant et spirituel comme le corps 
est mil tout entier par la vie de 1 'âme. 

Maintenant donc que nous avons vu que cette échelle 
qui fait monter aux cieux est composée de non1breux 
échelons, montons-les et par eux élevons-nous avec 
ordre comme ceux qui (194) sc sont élevés avant nous 
sur cette échelle. Nous avons montré que le ,premier 
échelon est la foi, et le deuxième, la simplicité qui 
est le pur mouvement de la nature cl qui garde la foi 
après l'avoir fait naître, parce que, de même que -la 
ruse détruit la foi, de même la foi est soutenue par 
l'enfance ct la simplicité. Et de la simplicité nuit 
encore la crainte de Dieu,· parce que la crainte convient 
naturellement à l'enfance : les enfants craignent Dieu 
et les fourbes le dédaignent, les simples tremblent à 
1 'annonce du châtiment et les rusés se préparent un 
refuge. 

De même que la crainte accompagne l'enfance de 
ce monde et la pousse et l'excite plus que tous les 
enseignements à apprendre à lire et à écrire, de même 
aussi, la crainte de Dieu convient à l'enfance de l'âme 
el la pousse à observer les commandements et à ne pas 
dédaigner et mépriser ce qui lui a été transmis par la 
parole de Dieu. C'est la crainte qui conduit l'homme 
jusqu'à l'âge de raison, et c'est la terreur et la peur 
du législateur qui tient le disciple jusqu'à ce que se 
révèle en lui la justice qui jugè et lui apprend qu'il 
est tenu d'observer les commandements afin qu'il 
garde avec vigilance les lois qui lui sont données. 
Lorsque la justice s'est révélée en lui et que s'est levée 
la grâce qui a été mise naturellement dans son âme, 
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c'est elle qui exige de lui (195) qu'il paie comme un 
débiteur la dette de l'observation des commande
ments : de même que les créanciers du tnonde pres
sent leurs débiteurs et les contraignent de payer ce 
qu'ils doivent, de même aussi la justice qui est dans 
notre âme nous presse de payer à Dieu la dette de ses 
commandements. Jusque-là, c'est la crainte de I'en
hnee qui nous ~ène. Tous les anciens ont plu à 
D1eu par cette crmnte, parce qu'elle est nécessaire h 
celui qui est encore au rang des serviteurs. 
S~us toutes ses formes, la crainte accompagne la 

servit.ude; eU~ est.même ?ans ,l'amo~rr qui n'est pas 
parfmt; le Samt LIVre a dit quelle n est pas dans l'a
mour parfait;, mais elle accompagne celui qui com
m~mce da?s 1 amour et n'est pas encore devenu par
fait. Car ri y a celui qui craint d'être battu et cette 
crainte est celle des esclaves; il y a celui qui ~raint de 
perdre son salaire, et cette crainte· est celle des mer
cenaires; il y a celui qui craint de contrister et cette 
crainte est celle des amis; et il y a celui qui c;aint d'ê
tre déshérité, et cette crainte est celle des fils. Bien que 
la crainte n'ait qu'un nom, il y a donc de nombreuses 
distinctions chez elle : les sainis prophètes craignaient 
Dre_u, et Ie_peu~Ie des Juifs aussi, de temps en temps, 
mars combren drfféremment! Les prophètes craignaient 
d,e _(19~) contrister Dieu comme des amis, parce qu'ils 
1 armarent, et les Juifs craignaient la verge de son 
châtiment comme des esclaves. 

Pour augmenter cette crainte chez eux aussitôt 
qu'ils avaient commis une faute, aussitôt ét~it mise à 
nu la verge du châtiment.. Dieu les châtiait -sans délai 
après le péché, parce que leur servitude ne méritait 
pas de délai; la verge de sa justice était continuelle
me,r:t suspe'?due sur leur tête_; ils ét~ient punis aussitôt 
qu ris pécharent, frappés aussrtôt qu'ris commettaient ln 
faute, et le reproche les atteignait sur le chemin même 
de leurs péchés. Car un délai à un sot serviteur ne lui 
apprend qu'à mépriser son mattre, et pour pour que 
ce peuple sot qui habitait dans la maison de Dieu 

.. 
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cmnme un serviteur malhonnête ne le méprisât pas, 
Dieu le châtiait sans délai. 

C'est surtout au temps de la sortie d'Egypte et dans 
la suite encore que nous comprenons la raison de ce 
chtüiment' immédiat et pourquoi il n'y avait pas de 
délai au châtiment de leurs fautes : Dieu avait enlevé 
le peuple à I'f;gypte comme un maître enlève un en
fant à sa nourrice pour lui enseigner sa science et lui 
apprendre sa sagesse; et parce que le peuple enfant 
oubliait l'enseignement qui lui était donné ct ne gar
dait pas dans sa mémoire les commandements de Dieu, 
Dieu usa continuellement avec lui de châtiments im
médiats pour qu'il garde au moins par la crainte du 
châtiment le souvenir (197) de l'enseignement. 

Celui qui ramassa du bois le jour du sabbat fut 
lapidé par toute l'assemblée 2 • D'autres qui furent con
voqués par Moïse et le dédaignèrent et ne vinrent pas, 
la terre s'ouvrit et les engloutit'. D'autres qui mépri
sèrent son sacerdoce et voulurent lui en ravir l'hon
neur pour eux-1nêmcs, un feu sortit subitement et 
consuma leurs corps 4 • D'autres qui étaient revêtus de 
cet honneur mais qui apportèrent sur l'autel un feu 
étranger et inopportun furent brillés et périrent par 
une langue de feu qui sortit du tabernacle'. D'autres 
qui demandèrent de la viande et rejetèrent le pain des 
anges furent tourmentés par la nausée'. D'autres qui 
adorèrent le veau furent transpercés par les épées des 
lévites 7 et ceux qni furent la cause de ce désordre 
furent discernés par les eaux scrutatrices pour la perte 
de leur vie 8• D'autres qui murmurèrent contre le Sei
gneur périrent par des serpents cruels 9 . Et tous en
semble, parce qu'ils s'opposèrent à l'entrée dans la 
Terre prmnise, finirent et rnoururcnt dans le désert 10 • 

Telle faute, tel châtiment; 1t c6té du délit naissait la 

2. Cf. Nombr., rS, 32-36. 3. Cf. ibid., r6, r:t-3:t. !1. Cf. 
ibid., r6, 3-35. 5. Cf. Lév., ID, r-2. 6. Cf. Nombr., 
rr, :~o. ?·Cf. Ex., 3:t, rg-28. 8. Cf. Ex., 3:t, w, cl !,6 1JOmé-
Iic, n, 8g. g. Cf. Nombr., u, 6. ro. Cf. Nombr., Il~, ::~6-35 . 
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peine sur-le-champ, afin que les délits fussent répri
més par les peines, et les fautes par les vengeances, et 
que le peuple craignit comme un enfant le maitre qui 
l'enseignait, et qu'il tremblât comme un serviteur 
malhonnête devant le juge qui lui infligeait une peine. 

C'est à cause de cela aussi que Moïse, le pédagogue 
du peuple, lui commandait partout de craindre son 
Dieu : Fais telle et telle chose, garde les commande
~e.nts, accomplis les lois, aime ton prochain, (198) 
v!Slte les pauvres de ton peuple, ne traite pas ton frère 
avec violence, ne convoite pas le bien du prochain, 
honore ton père et ta mère, ne jure pas en vain par 
le nom du Seigneur, ne déplace pas la borne de ton 
prochain, ne pille pas et ne fraude pas, ne traite pas 
avec violence un plus faible que toi. Et à la fin de 
chacun de ces commandements, il lui rappelait de 
craindre Dieu, parce qu'il savait que les -comman
dements sont gardés par la crainte et que la crainte 
de Dieu empêche de commettre l'iniquité. 

Car c'était trop pour Israël d'aimer son Dieu, et à 
cause de cela Moïse le poussait à le craindre. Le com
mandement de 1 'amour : Tu aimeras ton Dieu de tout 
ton cœur et de toute ton ârn.e et de tout ton espritllj 
était celui des justes parmi eux; mais à ceux qui étaient 
comme des esclaves et se rendaient coupables en tout 
temps comme des esclaves, il leur commandait de 
craindre Dieu. La crainte empêche le mal et l'amour 
fait le bien; la crainte met fin à la course des iniquités 
et l'amour excite la marche du bien. Les deux com
mandements : Crains ton Dieu, et : Aime le Seigneur 
ton Dieu, ont été mis dans la loi qui fut donnée .1u 
peuple afin que celui qui s'élève par la crainte trouve 
devant lui le commandement plus parfait de l'amour. 
C'est à caüse de cela aussi que Paul, pour montrer la 
différence qu'il -y a entre nous et eux, a dit à l'égard 
des disciples du Christ : Nous n'avons pas reçu un 
esprit (199) de servitude pour être de nouveau dans 

11. Dcut., 6, 5. 
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la crainte 12 , c'est-à-dire : Vous n'avez pas été appelés 
pour devenir des esclaves,. en sorle. que la crai~l~ 
naisse chez vous de la servitude, m.ats vous avez ete 
invités pour être adoptés 13 , ce qui est achevé par l'a
mour, dans tous les biens. 

C'est donc avec raison que la crainte accompagne 
l'enfance et qu'elle est requise au commencement de 
l'état de disciple, parce que tant que dure la crainte 
chez celui qui apprend, elle lui rappelle de ne pas 
oublier ce qu'il a appris. De même que Moïse faisait 
de la crainte un commandement pour ceux qui ve
naient de commencer dans le chemin de disciple de 
Dieu de même, ici aussi, il faut que·la crainte accom
pagne le disciple qui commence dans le chemin de la 
justice. Celui qui craint ne méprise pas, ne néglige 
pas, ne dédaigne pas les com1nandements, car la crainte 
l'excite à les garder. Et s'il lui arrive de les mépriser, 
le souvenir de la crainte le saisit soudain. 

Car aussitôt que l'homme se souvient de Dieu, si 
ce· souvenir est vraiment peint dans son âme, il est 
agité et troublé, il est rempli de crainte et de terreur, 
et il est étonné de son mépris premier. Comme l'a dit 
le saint prophète qui savait craindre Dieu et qui sen
tait ce que la crainte de Dieu opère dans l'âme : Je me 
suis souvenu de Dieu, et j'ai été troublé 14 • 0 saint pro
phète, le souvenir de Dieu n'est pas un sujet de trou
ble! Pourquoi donc étais-tu troublé par son souvenir? 
Pourquoi sa mémoire chérie (200) te remplissait-elle 
de terreur? Parce que j'ai péché contre lui, je me suis 
rappelé mes faul.es, je me suis souvenu du juge, et j'ai 
été rempli de crainte; j'ai regardé mes péchés et ses 
vengeances, et sa mémoire m'a troublé. Car celui dont 
le oœur est en ordre a confiance en Dieu et son cœur 
est affermi 15 et ne craint pas; le souvenir de Dieu ré
jouit le oœur qui est disposé an bien et qui possède la 
santé de l'esprit dans son homme caché. Mais là oit 

12. Rom., 8, J5. I3. Ibid. 111. Ps. 77, /1. I5. Ps. 112, 7· 
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la c_onscie'.'ce es~ inquiété~ par les péchés, le souvenir 
d~ JUge f~rt habrter la crarnte; le coupable qui se sou
vrent du JUge est troublé et le malfaiteur est rem r d 
terreur au sou':enir du châtiment. Et c'est pou~ 1uo~ 
le ~r?p~ète a drt : Au souv~nir de Dieu, j'ai été t':ou
bl~, J a; pensé et mon espnt a été Qlgité, et le vertige 
m a sa.~s~. par les yeux~· je me suis tu et- je n'ai as 
pa[jé{ J m compté les jours d'autrefois et je me suis r~p
pe es années du temps passé; J'' ai pensé la nu,·t d 
mon cœ ·· · , ans r:r, J_az scn~te mon esprit et j'ai dit : Le Sei-
gneur m ~-t-ll oubhé pour toujours et cessera-t-il de 
se complmre e_n moi?'~· C'est dans ces pensées que le 
prophète _de Dreu passait les veilles; et il priait étendu 
sur son ht comme dans l'assemblée des saints. 
. II se rappelai!· ce qu'il ,était tenu de payer à Dieu; 
rl :omptmt ses Jours passes et les générations qui l'a
vaient pré?é~é; et _ïl regardait chacun des justes : com
me~t celm-cr avart plu à Dieu en son temps, et ar 
f':or et par quelles règles celui-là avait triomphé avJ:nt 
uj. Le prophète se le rappelait à lui-même pour le rap

pe er à tous ceux qui viendraient après lui et appren
dr_e à chacun à craindre (201) Dieu à cet exemple à 
faire son co~p!e avec soi.même, et à regarder au'ssi 
a;ec quelle _v1grlance les autres avaient conduit leur 
vre avant lui. 
. II dit qu'il f~isait de~x choses : J'ai compté mes 
J?urs passés et Je ~e sms rappelé le temps où les an
creus o_nt plu à D1eu. Et j'ai été rempli de crainte au 
souvemr des deux : combien les 1'ustes ont plu à D' 
et co b' · ·' · · . 1eu , rn re~: ~01, J a1 excité sa colère! J'ai compté me~ 
!emps e~ J ar dénombré mes années, .i'ai pensé aux 
jours qur ont -~a~sé et aux années que j'ai vécues dans 
e mond~, et J ar regardé : ~~ quoi ai-je excité la co

lère de ?reu, quelles fautes ni-Je faites, et quels péchés 
par actwns, par pensées, par l'ouïe et. par la langue.; 
Et en pensant à cela, j'ai dit : Ne fais pas entrer to 1~ 

x6. Ps. 77, 3.7. 
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serviteur en jugement, parce qu'aucun vivant ne sera 
justifié devant toi 17 • 

La parole du prophète nous appelle à suivre cet 
exemple, à imiter ce modèle, à compter nos heures et 
nos temps, par quoi nous avons excité la colère de 
Dieu, et à quoi nous pensons. Car ceux qui sortent 
pour le marché du monde comptent les revenus et les 
dépenses de chaque jour, et ce qu'ils gagnent et ce 
qu'ils perdent : à combien plus forte raison le mar
chand spirituel qui est sorti à la recherche de la ri
chesse céleste est-il tenu de le faire! Car le compte de 
ces deux choses opère deux biens chez lui : il recueille 
son intelligence pour compter, et il est poussé à re
cueillir sa richesse. 

Ce qu'il faut craindre, donc, c'est d'exciter la co
lère de Dieu. Que l'homme considère cette Majesté, et 
son amour et sa miséricorde infinis, et les biens qu'il 
a répandus sur notre race, (202) et ce que sa grâce 
nous a donné, alors que par nos œuvres nous ne méri
tions pas de le recevoir; que l'homme se regarde lui
même, ce qu'il est, ce qu'il a, et ce que cela vaut, et 
qu'il regarde Celui qui le lui a donné, qui il est; qu'il 
se souvienne alors de Dieu et qu'il soit troublé, comme 
le lui a appris le prophète. Car il convient de craindre 
Dieu à cause de deux choses : ou parce que nous avons 
péché, ou pour ne pas pécher; celui qui se souvient 
d'avoir commis des fautes et regarde ses péchés passés 
doit craindre la vengeance de ses torts; et celui qui 
pense être pur et n'avoir pas de fautes passées ·pour 
les compter et être troublé à leur souvenir, doit crain
dre de contrister Dieu par des fautes à venir. C'est 
ainsi que les justes gardaient leur vie de péchés : ils 
guérissaient les blessures qui étaient arrivées, et ils 
prenaient garde qu'il n'en arrive d'autres. Car le pre
mier coup apprend à n'être pas frappé de nouveau, et 
la souffrance de la première maladie, à se garder d'une 
nouvelle souffrance. 

17. Ps. x43, ::~, 
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Que l 'honune considère Dieu avec un , .. 
!ante, qu'il ren·arde saM·. t' e pensee v1g1-

''] · b UJCS c et son essence 1 é . qu 1 vow par J'œil de so . t Il' cne 1 e, 
pure et sainte : Dieu n' bn 1~1 ed1genee celte nature 
1 1 a es01n erien·so 1. 
'ans es hauteurs et son habit t' ' n 1eu est 
les richesses et les bé'tlilud a t11n est élevée; toutes 
sembl~s en lui; il est t~~t en~~ ~ 1 es. trésors. sont ras
heur; tl pardonne il est . /~ . U~1ère et VIe et bon
indulgent, clément pie' ~~s rteord1eux et bon, il est 
désirable et beau. iJ p 111 

\ a;rour; tl est séant, (203) 
le monde à vi~r~. il ~~~ â mn,ande,. el pousse tout 
vie; il cherche à n~us lr~uve~.~~ 1 1. an.gOiss~ P.our notre 
plus que nous' il nous . . ' 1 JOUit de JOUtr de nous 
voir de sa ricl;esse de pr:f codntmucl!cment de roce
enrichir de ses trés~rs et PJe cr e sa rcse~'ve, de nous 
ne s'est pas réJ"oui des . ne pas devenir pauvres· il 

a VIe comme de 1· "t ' notre pauvreté n'est a no re; comme 
sn richesse 1.1 a fat"! pdas capdable de monter auprès de 

' ~ ( escen re s · 1 notre pauvreté· comm '] a rte wsse auprès de 
' e 1 a vu que n . pas nous enricht"r 1-1 . , t . ous ne vouho. ns ' s es appauvr 1 · , nous enrichir. son nom e t 1 , • 1 UI-mmne. pour 

rabi~, son sou~enir agrénb~. ~~l~ri·t 80I! surnom dési
de 1 esprit à J'âme qui le se~~- -f' gouter la douceur 
chessc opulente de son êtr. . ',' se gion fie de la ri
et ne peut voir sa nat ,e qu n.ucun homme n'a vu 
inexplicable· ses' dons'] ~te est Jbnlcffablc, sn richesse 
1 . ' UI ressem c t t 
m au-dessus de la limite de 1 . n ? sont comme 

que nous sommes méch t a science; Il est aussi bon 
abondante CJUe notre 1nac~ls, et staégrâce est encore plus 
1 c wncc . · sa nat 1 a mesure de sa :- ' ( ure seu e est ' grace cl seule 1 
amour; sa grâce est pr~Io~géo el s~1. .In~~ure de son 
g·ée; son amour dure lon ote ( -JUS .Ice est abré
dure peu. il est en a b .rn ps ct sn vengeance 
retard po~r ré rimancJ::.nce pou;. pardonner et en 
ct ses bienfaiLs ~ont nmu'breses. ?hatunents sont rares 
tier la pitié qu'il a ux, tl apporte 1t nous chà-

' pour nous et pa, •. 1 cl . 
nous posséder, il nous fltwell ' . ( lCC ~u I • ésue 
a de, per~e chez lui que noLre e :fr,~~~o~ n-rl'lver; .Il n'y 
ne 1 aUemt pas si ce n'est (204) ' ' et la tnslesse 

~ a cause de nous; il a 
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revêtu nos souffrances pour nous en dévêtir; il s'est 
enveloppé de notre infirmité pour guérir nos maladies; 
il a été contristé pour nous réjouir, il a été dans la 
tristesse pour nous remplir de joie; il a 1nanqué de 
tout pour que nous ne manquions de rien; bien Cfu'il 
sût que nous exciterions sa coH~re, il a créé notre na
ture comme des enfants chéris qui lui sont nécessaires; 
bien qu'il sût que nous nous inscririons comme ser
viteurs des démons, il nous a inscrits comme héritiers 
de ses deux mondes; bien qu'il ait regardé d'avance 
dessinée dans notre imi)ge 1 'image des volontés de Sa
tan, il nous a dessinés et peints à son image désirable; 
bien qu'il sentît que nous ne garderions pas les choses 
du commencement, il nous en a préparé de plus gran
des que celles-là; pour ce riche donateur, le dommage 
est que nous ne recevions pas ses dons; en nous don
nant, il nous remercie de recevoir; quand nous pre
nons de son trés.or, il eslilnc que nous y ajoutons; H 
aime les hommes, ct il est sans cesse bon et bienfai
sant; cc pur qui n'est pas troublé travaille en nous 
par son enseignement pour nous faire purs à sa res
semblance; ce riche qui n'est pas appauvri, s'applique 
par ses caresses à nous faire recevoir de sa richesse et 
à nous rendre riches; lorsque c'est lui qui possède, ;] 
est comme un pauvre, et lorsque c'est nous qui pos
sédons, il est comme enrichi par nous; il ne veut rien 
posséder sans nous, et s'il possède sans nous, il ne 
s'en réjouit pas; (205) notre joie est la sienne, noire 
tristesse, la sienne, et tous nos dommages les siens; 
il nous a donné tous les biens ct n'a pns été rassasié, 
il a répandu sur nous toutes les richesses et n'a pas été 
satisfait jusqu'à ce qu'il se soit donné lui-même ù 
nous dans son amour. -

Ce Dieu, donc, si riche et si bon, si libéral et si gé
néreux, si doux ct si clément, si attentif à prévoir et 
à pourvoir, si porté à la pitié et au pardon, si misé
ricordieux et si plein d'amour, si riche et si prodigue 
de sa richesse, si bon et si bienfaisant, si patient et si 
pacifique, qui aime tant notre race et chérit tant notre 
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nature, notre médecin et notre Maître, notre Père qui 
nous a engendrés par sa grâce et qui nous élève par 
sa clémence, quel est l'homme qui le contristera et ne 
le craindra pas,, qui excitera sa colère et ne tremblera 
pas, quel est 1 homme qm regardera tous les biens 
qu'il ~ous a donnés et la majesté de leur donateur ct 
dont 1 espnt ne tremblera pas toutes les fois qu'il se 
les rappellera, _quelle est 1 'âme qui a reçu tous ces 
dons et.ne roug~1ra pas devant leur donateur? Ce qu'il 
faut cramdre, c est de ne pas craindre Dieu, de n'avoir 
pas honte de tout cet amour, de recevoir sans rougir 
toute cette abondance de biens. 

Ce sont ces choses et de semblables que le prophète 
s'es_t rappel_ées ~t c'est à eause de cela qu'il à été trou
blé, et celm qm a la v1gdance de cette âme sainte est 
troublé comme elle au souvenir de Dieu et tremb'le à 
son souvenir, quand il entre et quand il sort et dans 
toutes ses occupations. (206) Car celui qui ~raint ne 
dort p~s, et .s'il dort, il voit dans son rêve la cause de 
sa cra~nte; 11 ne mang·e pas et ne boit pas, et si la 
nécess1~é de la na.ture le presse, la crainte est mêlée à 
s?n ahment et. a sa boisson. Tout ce qui atteint 
1 ho~me remph de la crainte de Dieu reste en dehors 
~e lm parce que la crainte occupe le lieu de son intel
ligence et toutes les entrées et sorties de la ville de son 
â?'e comme, les gardes qui se tiennent aux portes d'une 
ville,, et ~u elle ne permet pas à une action ou une 
pensee d entrer et de sortir sans l'examiner· elle ne 
permet pas q~e, du ~edans au dehors, sorte ~ne pen
sée quelle qu elle smt, ni que du dehors au dedans 
entre une a,ction. qui ne convi_ent pas. 

, Le prophete fait encore savmr sa crainte de Dieu dans 
d ~~t~es ~assage~ :Ma chair s'est ridée par ta crainte 
et J m cramt tes JUgements 18• Et il a dit encore :Je suis 
dever:u comme une outre dans la glace, et je n'ai pas 
o~bhé tes commandements 19• Et il a elit encore : La 
tnstesse est dans mon oœur tout le jouroo, et :Jusques 
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à quand détourneras-tu ta face de moi? 21, et : Jusques 
à quand m'oublieras-tu, Seigneur? Pour. toujours? 22 , 

et : Jusques à quand mettras-tu le chagrm dans mon 
âme? 23. Et il a dit encore : Guéris~_1noi, Seigneur, parce 
que mes os ont été agités et mon âme très agitée", et : 
J'ai été fatigué à force de gémir (207) et j'ai mouillé 
mon lit de mes pleurs et arrosé ma couche de mes lar
mes, et mon œil a souffert de ta colère 25 . Et il est cer
tain que tout cela, c'était à cause de la crainte de Dieu. 
Et il a elit encore : Je gémissais à cause du rugissement 
de 1non cœur 26 . Et H a dit encore : ConduisMmoi, Sei
gheur, par ta crainte et par ta justice". Et il a dit 
encore :Ma chair n'a pas de paix à cause de ta fureur, 
el rries os n'ont pas de paix à cause de mes péchés, 
parce que mes fautes ont dépassé ma tête et qu'elles 
me pèsent comme un pesant fardeau; mes blessures 
sont devenues purulentes et fétides; j'ai été très agité à 
cause de mes fautes; j'ai marché dans la tristesse tout 
le jour, parce que mes talons ont été remplis d' ag!ta
tion; j'ai été agité et j'ai été très malheureux". Et Ii a 
dit encore : Mon cœur s'est retourné et ma force m'a 
abandonné et la lumière de mes yeux n'a plus été en 
rn:oi 20

• Et il a dit encore : Je me suis tu et je suis de
venu triste, et j'ai été malheureux, sans bonheur, et 
1na douleur a été troublée; 1non. cœur a séché au~ 
dedans de moi et un feu s'est allumé da.ns mon corps". 
Et il a dit encore :Je me suis tu et je n'ai pas ouvert 
ma bouche, parce que c'est toi qui as agi, et j'ai défailli 
sous la réprimande de mes péchés 31 

Dans un autre passage, il félicite l'homme qui craint 
Dieu et il fait savoir quels biens fait la crainte de Dieu 
chez celui qui le craint :Heureux l'homme qui craint 
le Seigneur 32

• Ici, c'est celui qui craint Dieu qui est 
félicité, et alors que le Seigneur a mis ses béatitudes 
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sur d'autres actions, le prophète David félicite celui 
qui craint le Seig·neur 1 (208) Heureux l'homme qui 
n'a pas 1nal'ché dans le çhe1nin des ilnpies33. Et il est. 
certain qu'il ne s'est pas avancé dans le cherrlin des 
impies parce qu'il craint Dieu. Il a dit encore : lieu
reux l'hornrne que tu châtieras, Seigneur, et que !.u 
instruiras de ta loi 34

• Il esL évident que c'est la Crainte 
de Dieu qui apprend les lois, et! 'homme qui craint qui 
confesse son châtirnent. Et il a dit encore : Ileureux 
ceux qui sont sans tache sur le chemin el qui 1narchent 
dan."i la loi du Seigneur 35

• Et ici encore, c'est la crainte 
de Dieu qui garde des taches ct pousse à rnarcher dans 
le chemin de la loi. Et il a dit encore : Heureux celui 
à qui son iniquité a été pardonnée et ses péchés ont été 
couverts 36

• Et il est certain qu'ici aussi, c'est la crainte 
de Dieu qui fait venir à la pénitence à cause de laquelle 
les péchés sont pardonnés ct que c'est cie la crainte de 
Dieu que naissent· la souffrance ct les larmes à cause 
desquelles est couverte devant les yeux de l'homme la 
figure de ses péchés. Et il a dit encore :Heureux celui 
qui craint le Seigneur et qui lnarchc dans ses sen
tiers37. Ici encore, le prophète David montre que c'est 
par la crainte de Dieu que 1 'homme marche dans le 
~entier des comJnandements. Dans un autre passage, 
rl a dit au sujet de celui qui craint le Seigneur : Tl 
prend garde aux comrnandeinenls qne le Seigneur a 
donnés 38

• Et encore, il conseille à tous les hommes de 
s'approcher de Dieu par la crainte et il demande à 
toute la créature de craindre le Soigneur qui l'a faite : 
Que toute (209) la terre craigne le Seigneur et que tous 
les habitants de l'univers tremblent devant lui 39 • La 
parole de la prophétie a jeté la crainte sur tous les 
habitants du monde et elle a appris à toutes les créa
tures à venir vers Dieu par ce chemin. Celui qui sent 
sa servitude est tenu de craindre l'autorité qui l'assu-
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jcttit. Il faut clone que tout ce q~i est cré~ et qui, est 
doué de disccrnemcnl pour sentu son Createur s ap~ 
proche de lui avec crainte cl tremblement. 

Car il convient à noLre nature de craindre Dieu. 
Quant à l'aimer, cela nous est donné par sa grâce. 
L'homn1e n'est pas capable d'aimer Dieu, mais c'esL 
Dieu qui s'abaisse pour être aimé par l'homme. La 
cl:éature est tenue un.turellcment de craindre Dieu; et 
si elle s'élève au degré de l'amour, cc n'est pas sa 
nature qui a pu l'élever jusque-là, rnais c'est la grflce 
qui est descendue jusqu'à elle et l'a fait monter à la 
hauteur de l'arnour divin, en sorte qu'elJe aime Dieu 
par la gràcc après avoir été tenue de le craindre par 
la justice. Les rois et les princes ne permettent pas h 
tout le rnonde de leur montrer de l'amour ou d'avoir 
avec eux les mouvements abandonnés et confiants de 
l'affection, mais tous leurs sujets montrent devant eux 
de la crainte ct de la sournission ct non de l'amour c-t 
de l'affection. Car les autorités humaines, habituées 
aux rnanH~rcs hautaines, regardent l'amour des pau~ 
vres comrne une injure, ct à cause de cela, ils exigent 
de tout le monde la crainte, comme des ma1tres, (21.0) 
et non l'amour, comme des pères. Dieu, lui, s'est cons
titué notre Père par sa gràce et nous a donné le pouvoir 
de l'aimer; mais nous ne devons pas nous élever à 
cela témérairement comrne par nos propres forces : 
il ne nous appartient que de le craindre tout le temps 
de noLre vie, ct c'est quand il le voudra lui~1nêrne que 
sa gràce nous élèvera au degré de son amour. Il n'est 
pas à la mesure de notre esprit rl.'aimcr Dieu, mais à 
la mesure de notre nature de le craindre. Et c'est à 
cause de cola que les Livres Saints demandent partout 

·aux hommes ln crainte plus que l'amour, parce que 
la vigilance accompagne la crainte et la confiance, 
l'amour. 

L'amour est le fruit de la crainte. On ne moissonne 
pas l'amour avant d'avoir labouré et semé dans la 
crainte. De même que la récolte des agriculteurs du 
monde est entre les rnains de Dieu et qu'il n'nppnrtienl 
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à leur volonté que de. labourer et de semer, de même 
aussi il n'appartient à notre volonté que de travailler 
et labourer dans la crainte, et à la volonté de Dieu 
que nous parvenions à la .mesure de 1 'amour et q~e 
nous récoltions ses fruits. Avant la révélation du Chr1st 
qui a fait venir l'amour dans le monde, c'est la crainte 
qui a agi dans le monde chez tous les hommes; et jus
qu'à ce que le Christ soit révélé à l'homme, il faut 
que sa vie continue dans son lieu propre, dans le ser
vice de la crainte. Bïen que par sa grâce, pour nous en
noblir et nous grandir, notre Créateur nous ait nOm
més ses fils, cependant il nous sied de rester dans l'hu
milité, dans la crainte des serviteurs. (211) Ce n'est 
pas à nous qu'il appartenait d'être appelés fils mais ~ 
la grâce de Celui qui nous a appelés; ce n'est pas a 
nous de demander impudemment un salaire : il nous 
appartient, à nous, de servir dans la crainte, et à Dieu 
de nous donner le salaire de l'amour. Personne ne se 
trompe s'il appelle l'amour le salaire de la crainte : 
de même que l'ouvrier reçoit un salaire après son 
travail, de même Jésus nous fait goûter la douceur de 
l'aimer après le service de la crainte. 

C'est alors que la joie nous arrive et que nous nous 
tenons dans la confiance des fils. C'est alors que notre 
homme secret trouve la liberté auprès de Dieu, que 
.notre intelligence puise en tout temps la joie spirituelle 
ct se récrée secrètement dans la vue de la lumière 
céleste, et que na1t dans l'âme le mépris pour tout ce 
qui est visible; et c'est comme si notre demeure était 
déjà dans le royaume qui est préparé pour les saints. 
Ces choses et de semblables sont l'apanage de l'âme 
qui goûte l'amour divin, car l'homme qui est dans 
l'amour parfait est en Dieu. Et quel est le bonheur 
qui est semblable à celui-!~ ou le repos _qui est égal _à 
celui-là, d'être en Dieu? Lamour parfmt est la pun
fication de tous les maux et l'achèvement de tous les 
biens. Mais Jésus ne consent à donner cette richesse 
de l'amour qu'à l'homme qui a su la mériter. 

Car si la confiance naît de 1 'amour, en revanche, le 
' 
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mépris est voisin de la confiance. Il n'y a aucun bien 
auprès duquel il n'y ait une fissure par laquelle il peut 
être pillé; dans la crainte, il n'y a pas la fissure (212) 
du mépris, mais une vigilance, une garde, une faction 
continuelles qui préservent les belles choses du pillage. 
La crainte pousse 1 'homme à a1nasser des trésors; et 
quand ils sont amassés, sa craiilte grandit encore Pt 
devient double, car il prend garde maintenant à ses 
biens pour qu'ils ne soient pas pillés. 

De tous les côtés, la crainte de Dieu est utile et né
cessaire à la vie de l'homme dans le monde. Le lieu 
de la vie mortelle est le lieu de la crainte, et le monde 
des vivants qui ne meurent pas est le lieu de l'amour. 
Regardons notre lieu et faisons grandir en nous la 
crainte; considérons la demeure où nous sommes et 
augmentons en nous le tremblement devant Dieu; que 
la pensée de lui obéir nous saisisse comme au sortir 
d'un profond sommeil, et éveillons-nous complètement 
pour garder tous ses commandements. Car telle est la 
nature de la crainte de Dieu : elle ne nous pousse pas à 
une chose et non à une autre, mais elle nous incite à 
faire tous les commandements. 

Et c'est à cause de cela que l'Esprit de Dieu, par tous 
les prophètes, a voulu nous apprendre la crainte de 
Dieu.' Car le prophète David a dit encore : Que tous 
les passants de la terre craignent le Seigneur, et que 
tous ceux qui descendent dans la poussière fléchissent 
le genou devant lui 40 • Et il a dit encore : Conduis
moi dans ta crainte, Seigneur, et dans ta justice". Et 
parce qu'il savait l'utilité de la crainte de Dieu, il la 
demandait à Dieu comme un don. (213) Car la justice 
est toute l'occupation d'uneâme conduite par la crainte 
de Dieu. Et c'est encore la crainte de Dieu qui le poussait 
à prier Dieu d'oublier les fautes de sa jeunesse 42 • Et il a 
dit encore : Le commencement de la sagesse est la 
crainte du Seigneur". Car la fin du chemin des bon-
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neS œuvres étant l'amOur spirituel, et la sagesse nais
sant de l'amour, c'est·avec raison que le bienheureux 
David nous a appris que le commencement du chemin 
de la sagesse est la crainte de Dieu. De même que toute 
action dans le monde a un commencernent et une fin 
et que les chemins qui sont ouverts à la marche ont 
aussi un commencement et .une fin, de même aussi, 
le chemin du bien a un con1mencement et une fin : 
son commencement est la crainte de Dieu, et sa fin, 
la sagesse qui na!t de l'amour. Il faut donc que celui 
qui veut commencer dans la règle du christianisme 
commence par la crainte de Dieu, selon l'enseigne
ment du bienheureux David. ·Et un autre prophète a 
dit encore : La crainte du Seigneur m'ouvrira les 
oreilles 44 • 

Il est écrit au sujet de Jonas : Il craig11it le Seigneur 
et il s'enfuit à Jappé". Sa crainte était née de sa sim
plicité : il s'enfu-yait comme un homme qui craint 
Dieu pour ne pas entreprendre une œuvre CJU 'il pen
sait au-dessus de ses forces. Et quand lee, matelots 
lui demandèrent d'où il était et quel (214) Dieu il 
servait, il dit :Je crainH le Sei.gneu.r, le Dieu du ciel 41;. 

Et quand ils virent. les prodiges que Dieu fit clans la 
mer, - car la mer, comme douée de discernement, 
se leva pour leur réclamer le serviteur fugitif ct se tint 
tranquille et cessa ses tempêtes quand il lui fut 
donné, - ils virent là la puissance de Dieu, et. il est 
écrit : Les hV.1nmes craignirent le Seigneur et ils lui 
Î1nmolèrent des-- victimes et lui firent des vœux 47 • Dieu, 
par l'intermédiaire de Jérémie, demandait aussi aux 
Juifs de le craindre en leur faisant des reproches par 
le témoignage des natures muettes, qui tremblent à la 
parole de Dieu alors qu'elles sont silencieuses, tandis 
que les Juifs dédaignaient ses commandements : Ne nlC 

craindrez-vous pas, dit le Seigneu1·, ct ne tremblerc
vous pas devant moi qui ai posé le sable ponr limite à 
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la 1ner comtrie une loi éternelle qu.' elle ne transgresse 
pas? 48 Ici encore, le Créateur demande à des créatures 
la crainte et le tremblement; parce qu'ils ont aban
donné sa crainte, ils ont reçu des reproches par les 
natures muettes : elles craignent et tremblent devant 
la majesté du créateur, et eux, des hommes, méprisent 
ses commandements. 

Dieu montre partout. par l'intermédiaire du prophète 
la majesté de sa nature pour jeter sa CJ"aint.e chez ceux 
qui l'entendent : à ceux qui auraient méprisé son hu
milité si elle leur avait été montrée, il a révélé la ma
jesté de sa nature pour <!n'ils tremblent devant lui, et 
à ceux qui l'aimaient davantage en entendant son 
abaissement, (215) il a montré sa douceur et son humi
lité. Car le sot méprise habituellement celui qui s'hu
milie devant lui, et le sage l'aime davantage à cause 
de son humilité; le sot n'a pas d'œil pour voir l'amour 
dans l'humilité, et à cause de cela c'est la majesté qui 
lui est montrée, et la réprimande qui est écrite pour 
lui, et la sévérité et l'air redouLoble qui sont représen
Lés devant lui, afin que par ces choses il craigne 
davantage celui qui -y est montré. Le témoignage que 
je viens de cilcr a révélé pourquoi la volonté de Dieu 
se sert des voix des créatures auprès des hommes : la 
mer m'obéit, elle enferme la majesté de ses flots dans 
la méprisable limite du sable, et ils s'élèvent sans 
dépasser l'humble barrière qui les entoure; et. vous, ce 
Dieu redoutable, vous le méprisez volontairement! 

Dans un autre passage, Dieu fait sav-oir qu'il s'est 
servi de tous les mo-yens utiles auprès des Juifs, qu'il 
a pris tous les motifs de crainte et d'amour et les leur 
a apportés, et qu'ils ne l'ont pas craint et ne l'ont pas 
aimé :Si je su.is le Seigneur, pourquoi ne 1ne craignez
vous pas? Et si je snis le Père, pourquoi ne m'honorez
-nous pas? 49 Ou bien donc craignez-moi comme le Sei
gneur, ou bien honorez-moi comme le Père. Et c'est 
pour cela que, d'une part, il cite devant le peuple les 

f10- Mal., 1, 0. 
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grâces qu'il lui a faites : la sortie de 1 'Egypte, les dons 
du désert, l'entrée dans Ia terre promise, (216) Ia 
soumission des nations étrangères, les grâces ·répandues 
tous les jours sur leur vie, pour les exciter à l'aimer 
au souvenir de ces bienfaits, et d'autre part, les œuvres 
grandioses qu'il a faites : les créatures ont existé sur 
un signe de sa volonté, eiies sont toutes suspendues 
à Ia puissance de sa parole, eiies observent toutes 
leurs limites, et toutes sont soumises à la conduite de 
sa volonté; il a mis les montagnes en équilibre et les 
collines sur leur base, il a mesuré les cieux avec son 
empan et la poussière de la terre dans le creux de sa 
main, il compte pour rien les peuples et les races de 
Ia terre, tout cela dit par l'intermédiaire du prophète'" 
pour faire connaître sa majesté, et en la faisant en~ 
tendre, jeter la crainte chez ceux qui l'entendent; 

Lorsque Dieu parle à ceux qui sont au rang des ser
viteurs, il cite devant eux les choses grandioses et 
redoutables de sa nature; et lorsqu'ii apprend à ceux 
qui sont arrivés au degré de l'amour à aimer et à s'hu
milier, il s'abaisse pour le leur dire, parce qu'ils ne 
Ic.méprisent pas dans sa petitesse mais qu'ils l'aiment 
davantage en cela même. Là où ii ne se fie pas aux 
hommes, à cause de l'exiguïté de leur esprit et de l'en
fance de leur science, il dit les choses terribles et re
doutables et ne leur donne pas la liberté de s'appro
cher de la confiance de son amour, de peur qu'en 
sentant sa science et son indulgence et surtout son 
amour et sa bonté, ils ne méprisent (217) sa douceur 
et ne se précipitent charneiiement au service de tous 
les maux. Cela n'est révélé qu'aux hommes qui ont 
acquis l'héritage du nom de fils par sa grâce et par 
leurs travaux, parce qu'ils aiment en goütant son 
amour, et qu'ils deviennent bons en sentant sa bonté, 
et que, lorsque son abaissement et sa douceur leur 
sont révélés, ils sont poussés à devenir semblables à 
leur Père. C'est pourquoi les premières révélations de 
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Dieu étaient toutes ordonnées à Ia crainte, et la der
nière, à la familiarité et à l'amour. Dans la première, 
il s'est révélé comme notre Dieu, et dans la dernière, 
comme notre Père. Autrefois, ii faisait approcher les 
hommes dans Ie rang des serviteurs, aujourd'hui ii 
les appeiie à l'héritage des fils. 

Lorsqu'il se révélait pour rassembler des serviteurs, 
ii portait des fouets et des liens, des coups et des 
châtiments, des tortures et des peines, Ia crainte et la 
terreur, la réprimande et la sévérité, des vengeances 
immédiates, une verge continuellement étendue sur 
la tête des délinquants, un tribunal ouvert, un juge 
prêt; Ià était dressé Ie bois pour crucifier le blasphé
mateur; Ià étaient amassées les pierres pour Ia lapi
dation; Ià était aiiumé Ie feu pour Ia peine du feu; 
Ià étaient préparés les fouets pour châtier les délits; 
là étaient disposés les instruments pour arracher dent 
pour dent; Ià étaient arrachés les yeux; là étaient pré
parés des fers rouges pour le paiement des revendica
tions; là (218) étaient frappées les joues; Ià étaient 
écrites les condamnations des fautes. A tels serviteurs, 
telles peines, afin que Ie serviteur coupable ne lève 
pas Ia tête et ne s'élève pas contre Ie législateur : ii 
lui brise les pieds pour qu'il ne regimbe pas, ii lui 
coupe les mains pour qu'il ne frappe pas, il lui arrache 
les dents pour qu'ii ne morde pas, il lui crève les 
yeux pour qu'il ne voie pas et ne convoite pas ce qui 
n'est pas à lui; ii lui inflige des dommages pour qu'ii 
ne fasse pas de dommages aux autres. 

II a retenu les vices de ce peuple par Ia crainte des 
supplices, parce qu'ii n'était pas persuadé que la 
crainte de Dieu l'empêcherait. de commettre ses actions 
odieuses. Car l'homme qui craint Dieu n'a pas besoin 
de la crainte des supplices : la crainte du juge caché 
suffit à Ie tirer de tous les vices. Prends donc cette 
crainte-là en toi-même, ô disciple, et ne crains rien 
d'autre. La crainte de Dieu ne craint pas le monde, 
mais la crainte du monde ne craint pas Dieu. Crai
gnons d'exciter Ia colère de Dieu. La corde de Ia 
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crainte a été posée en Loi pour que tu craignes Dieu, 
car il n'y a rien dans le monde qui soit un su
jet de crainte pour l'âme qui a senti la crainte 
de Dieu. L'homme qui tremble par la crainte de 
la justice de Dieu compte pour rien de l.remhler par 
crain I.e des affiictions. Notre-Seigneur a délié une 
crainte et il en a dressé une autre : il nous a en
levé la crainte de la mort temporelle et il a mis sur 
nous (219) la crainte de la mort éternelle. Ne crai
gnez pas la mort, et craignez la mort : Que ceux qai 
tuent le corps ne vous fassent pas trembler, mais 
tremblez devant celui qui fait périr l'âme et le corps 51. 

Ceux qui tuent ne sont pas redoutables quand un autre 
ressuscite; celui qu'il faut redouter, c'est celui qui fait 
mourir alors qu'il n'y a personne qui ressuscite, et qui 
tue alors qu'il n'y a personne qui fait revivre. 

La crainte de ce qui est passager passe avec lui; 
c'est celui qui ne passe pas et qui ne change pas à 
qui il appartient d'être craint et dont la crainte n'est 
pas déliée : Il regœrde la terre et elle tremble, il répri
mande les montagnes et elles fument 52 • Et il a dit en
core : Rlles fuient devant ta réprimande et elles ont 
peur au bruit de ton tonnerre 53. Voici, selon la parole 
elu prophète, la crainte du Créateur est. jetée même 
sur les natures silencieuses, parce que tout est natu
rellement tenu de 1e craindre. Et si les créatures 
muettes le craignent, comment celles qui sont douées 
de discernement ne le craindront-elles pas? Le feu 
temporel est redoutable pour les hommes tant que le 
souvenir du feu éternel est éloigné de leur esprit) la 
vue des tortures visibles les fait trembler tant que les 
supplices à venir sont distants de la vue de leur âme, 
la mort d'ici-has est remplie de terreur tant que J'i
mage de la mort éterneJle n'est pas posée en face des 
yeux. Car aussitôt que le souvènir de cc qui est écrit 
est entré, la mémoire de ce qui est ici-bas disparaît du 
cœur. 

5!. Mt., 10, :~8, 62. Ps. lOlJ, 3~. 

1 
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Au contraire, tant que notre pensée n'est pas n1ue 
par la crainte continuelle de Dieu, toute crainte nous 
fait. craindre. Tant que (220) le roi est à distance, c'est 
Je juge qui est craint; mais le roi s'est-il fait voir 
avec son autorité, la crainte des juges a cessé; non 
seulement cela, mais encore le juge 'lui-même, avec 
tous ceux qui sont au-dessous de lui, sont soumis lt 
l'autorité royale, et ceux qui étaient craints sont saisis 
de crainte à leur tour; car toutes les craintes sont 
réunies ct absorbées dans une seule crainte, et tous les 
chefs et comrnandants dont la crainte dmninait ceux 
qui étaient au-dessous d'eux obéissent et se soumet
tent à une seule crainte, maîtresse de toutes les crain
tes, afin qu'un seul soit craint et qu?, par sa crainte, 
soit déliée l'autorité de toutes les craaltes et que cesse 
le tremblement qui naîl. de tous les pouvoirs, et que 
tout chef courbe la tête devant l'unique tête royale qui 
règne sur tous. De même, ct à cette image, lorsque la 
crainte de Dieu c~t éJoignéc de l'âme, elle craint tout : 
les autorités, les juges, les chefs, les généraux, les 
riches, les commandants, le peuple ct les hommes du 
peuple, les petits ct les méprisés, ct, avec cela,. -les 
nffiictions ct les dommages, les perles et les supphces, 
les maladies ct les douleurs, l'indigence ct la pauvreté, 
l'éloignement de la famille, la privation des amis, 
l'exil du pays. Toutes ces choses ct de semblables sont 
une crainte pour l'hmnme qni ne craint pas Dieu. 

Si la crainte de Dieu entre dans une âme et qu'elle 
y habite (221) et en oècupe lou.tes les pensées, ?elle 
ùme n'est pas capable de recevOir une autre crmnte; 
1nais taule crainte qui veut entrer chez elle la laisse 
et s'en va en voyant que la crainte de Dieu y habit.e, 
et qu'il n'y a pas de place dans cette maison pour rece
voir un autre habitant. De même qu'un vase plein 
ne reçoit pas autre chose à moins d'avoir été vidé, de 
n1ême aussi, 1 'âme remplie de la crainte de Dieu ne 
peut pas recevoir la crainte du monde ou de quelque 
chose du monde, parce qu'elle est recueillie tout en
tière auprès de cette unique et véritaj:Jlc crainte de Dieu. 

,l•. •, 
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~ette crainte donc, empresson~-nous tous de l'acqué
rir; mépnsons to1,1t, soyons v1de~ de tout, pour va
quer seulement à 1 unique œuvre de la crainte de Dieu. 
Et. par le sou:venir de son .n?m craint et vénéré, gar
dons notre vie en toute vigilance, et faisons monter 
la louange en tout temps vers le Père et le Fils et le 
Saint-Esprit pour les siècles. Ainsi soit-il. 

FIN DB LA SEPTIÈME HOMJ~LIE ; 

SUR LA CRAINTE DE DIEU CHEZ LES ANCIENS JUSTES 

. :; .. ·.i·"· . 

. 
~ 
::; 

INTRODUCTION AUX DEUX HOMÉLIES 
S.UR LE RENONCEMENT AU MONDE 

Nous entrons ici dans la série des homélies où est déve
loppée la deuxième idée maîtresse de l'homélie d 'introduc
tion, à savoir qu'on ne peut apprendre le bien que par une 
nouvelle nature. Cette nouvelle nature, nous en avons été 
revêtus au baptême qui nous a fait participer à la mOrt et 
à la résurrection du Christ; mais nous ne l'avons -pas 
<< senti '' : il nous reste à nous y conformer moralement. 

Si nous voulons nous conformer moralement à notre 
baptême, il faut d'abord renoncer au monde : c'est ce que 
vont nous dire les deux présentes homélies. Mais nous 
allons voir paraître chez elles, avec le parfait évangéliste, 
l'homme du désert qui s'était déjà montré dans les homé
lies sur la simplicité. L'homme du désert nous refuse la 
possibilité de renoncer au monde si nous ne sortons pas 
du monde et ne nous retirons au désert. 

I 

La première homélie sur le renoncement au monde est 
intitulée : cc Huitième homélie dans laquelle il enseigne 
qu'on ne peut devenir disciple parfait du Christ si l'on n'a 
pas d'abord renoncé à toute possession humaine et si l'on 
n'est pas sorti du monde extérieurement, et intérieurement 
comme extérieurement )) (n. 222). Titre exact. 

« Il est nécessaire que l'homme qui veut s'avancer dans 
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le chemin public de la perfection commence à s'avancer 
selon la loi que le Christ a observée lui-même ... Après 
avoir fait toute la justice·· do la loi ct avoir observé la loi 
des commandements qui sont pratiqués dans le monde, H 
a. abandonné le monde ct il en est sorti pour enseigner b 
perfection >> (n. 22:~). 

Dans la pensée de Philoxène, b « justice de la loi >> et 
la (( perfection >> sont deux choses différentes non seule
ment de degré, mais de nature. La justice de la loi est la 
justice que Notre-Seigneur a pratiquée ;\ Nm:arcth dans sa 
famille, dans sa profession; dans sa personne, c'était ccr
tctincment une justice parfaite: cc n'était pas la perfection. 
La perfection est la justice qu'il a annoncée dans sa vie 
publique, qu'il a acquise par sa mort sur la croix el sa 
résurrection. 

(( Je ne dis pas que ceux qui sont dans le monde ne peu
vent pas être justifiés, mais je dis qu'il n'est pas possible 
qu'ils parviennent à la perfection, parce que le monde, 
c'est-à-dire sa justice et la justice de la loi qui :Ost prati~ 

quôe chez lui, sont les adversaires de la perfection, ct que 
l'homme ne peuL pas porter les deux travaux et être par~ 
fait dans les deux biens dans le monde. n (n. :>.?.3). 

Voilà la thèse. Voyons ses preuves. (( Tant que J'homme 
possède la richesse humaine, peu ou heaucoupj il ne peut 
pas s'avancer dans le chemin de la perfection, parce que 
la richesse, quelle qu'elle soit, solon sa mesure, lie l'esprit 
ct entrave les ailes légères de l'intc.Jligcnec : celui qui a la 
richesse ne pense pas à Dieu; et si Je souvenir de Dieu se 
lève en lui, ce n'est pas continuellement; car il n'est pas 
possible qu'il pense à Dieu quand il pense à sos biens; ct 
s'il croit se souvenir de Dieu, c'est par un souvenir d'em
prunt et non véritable >> (n. 22ft). Souvenir d'emprunt, 
souvenir emprunté à la parole des autres, des prédicateurs, 
ou même des LivreR Saints. Souvenir véritable, conver
sation personnelle d0 J'âme avec Dieu. C'est la distinction 
si chère à Philoxène. 

Notons bien que Philoxène n'entend pas dire que 1 'homme 
qui pense à ses biens est nécessairement un avare : 
<< L'homme qui pense à la 1;ichesse peut devenir juste dans 
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la mesure où on l'est dans le monde, dans la mesure de la 
justice de la loi, et donc parfaitement juste- s'il n'est pas 
l'esclave mais le maître de sa richesse. Le petit nombre 
de ceux qui ont plu à Dieu étaient les maîtres de leur 
richesse: ils l'envoyaient comme une servante nourrir les 
affamés, habiller les nus, racheter les captifs, faire des 
vœux ct des offrandes à Dieu, libérer les prisonniers pour 
dcLtes. Ainsi étaient Abraham, Isaac, Jacob, Job, Joseph, 
David, Ézéchias Jl (n. 226). 

Ces saints patriarches ct ces saints rois n'étaient donc 
pas des avares. Précisément, nous ne voyons pas prouvé 
que lorsqu 'ils pensaient à leur richesse, pour l'employer 
à ces œuvres de miséricorde, ils ne pouvaient pas avoir le 
(( souvenir véritable n de Dieu. 

(( Aux parfaits, JésuS connnandc de ne pas même devenir 
les maîtres de la richesse. C'est ce commanderncnt~là quE: 
le Maître a donné aux disciples quand il les a envoyés 
comme pêcheurs d'hommes pour le salut. Il a d'abord re
tranché d'eux toutes les entraves du monde ct les a déliés 
de tous les liens humains, ct ensuite, il les a envoyés 
délier les autres, afin que ceux qui étaient liés voient ceux 
qui les déliaient porter le signe de la liberté » (n. 233). 

Philoxène confond ici vocation ct perfection. La pauvreté 
des apôtres est attaChée à leur vocation. Philoxène dit fort 
bien pourquoi. Il prouve donc que J'apôtre, s'il n'est 
pas pauvre, est infidèle à sa vocation, et sc ferme du même 
coup le chemin de la perfection ct sans doute aussi celui de 
la justice. Mais il ne prouve pas quo le juste, appelé il 
vivre dans le monde ct obligé pour cela de posséder quel
que bien, est incapable de devenir parfait. 

(( Jusqu'au baptême, Jésus observait la loi pour payer la 
dette à cause de laquelle notre race est assujettie à la ser
vitude de la loi. Car celui qui est dans le lieu de la servi
tude - le monde - est conduit par la contrainte de la loi, 
et celui qui est dans le lieu de la liberté - Je désert -
fait le bien volontairement, de sa propre autorité, comme 
un homme libre dans ses occupations >> (n. :>.45). 

Ici, nous demandons si la liberté réside dans un lieu 
quelconque de la terre ou dans l'J~glise qui est partout, 
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d~ns le monde co;m~1e au désert. Philoxèn_e ne peut que 
rupondre: dans l'Eghse. Seulement, pour lui, l'Eglise n'est 
dans le monde que sous le signe des sacrements· dans la 
réalisation morale de l'œuvre mystique des sacrem'ents, elle 
est au désert. Cela resto toujours à prouver. 

Selon Philoxène, le parfait, de passage dans le monde, 
devra même sc garder d'y faire une œuvre de la justice 
de la loi : << Jusqu'au baptême, Jésus était soumis à ses 
parents; mais après le baptême, vois qu'il ne consent plus 
a les reconnaître ll (n. 249). Et pour le prouver iwus 
aur?ns une. exé~èse. féroce du fameux << Femme: qu'y· 
a~t~Il à. mOI et a t.01 ll des noces de Cana (n. :>.5x~ 2 5 2 ). 
ExpressiOn hébraïque qui voulait dire non mais un non 
qui pouvait être dit sur tous les tons, à ~ommencer par 
le ton affectueux et respectueux du non qui n'est pas loin 
de se c~anger en oui à la moindre insistance de la per~ 
sonne a1mée et honorée, co qui fut le cas du non de Cana 
puisque Marie fit comme si Jésus avait dit oui et qu~ 
Jésus fit ce que désirait Marie. 

Tous les audit'eurs de l'homélie n'ont peut~être pas 
goûté l'exég.èse des Noces de Cana : << Dans cc que nous 
venons de dn·e, nous nous sommes référés _au Livre Saint · 
il faut donc que le lecteur s'y reporte aussi on lisant notr~ 
traité, et il verra que c'est bien le sens des paroles que 
nous avons citées. C'est pour le souligner que nous avons 
~narq~é la dif!érence des deux règles dont la première va 
JUsqu au bapteme et la seconde, du baptême à la croix l> 

(n. 25A). Ces lignes semblent répondre à üne contestation 
qui s'est élevée depuis la lecture de J'homélie. De plus 
elles s'adressent au « lecteur ll et non à l' « auditeur l; 

comme le corps de l'homélie (n. :>.25); « lecteur n est du 
vocabulaire de l'homéliè d'introduction, ainsi que « trai
té J>. C'est donc là une note qui a été ajoutée à l'homélie 
quand elle a été éditée. 

Elle continue dans le style de l'homé1ie d'introduction 
«_Toute la justice est définie dans ces deux règles; servi~ 
Dwu de sa personne ou le servir de ses biens; le service de 
nos .biens est une justice qui est en dehors de nous, et le 
service de notre personne est la perfection ll. Bâtir sur le 

INTRODUCTION AUX ITOMBLIES VIU~IX 217 

roc de la personne : première idée maîtresse de l'homélie 
d'introduction. Mais Philoxène n'a pas prouvé que servir 
Dieu de nos biens nous empêche de le servir de notre 
personne. 

II 

La deuxième homélie est intitulée : « Neuvième homélie 
sur le premier objet du renoncement, d'après les témoi~ 
gnagcs des Livres saints et l'exemple des premiers disciples, 
ct dans laquelle il enseigne qu'à moins de quitter le 
monde complètement, on· ne peut devenir un parfait disci~ 
plc du Christ ni avoir part au mystère de la science di~ 

vine n (n. 257). Titre exact et qui nous fait prévoir, dans 
ses derniers mots, des considérations d'ordre mystique 
qui n'entraient pas dans la première homélie. 

« !/habitation du monde est pour l'homme comme -les 
entrailles pour le fœtus : dans les entrailles, le fœtus est 
dans les ténèbres et ne sent aucune dos choses du monde-; 
de même l'homme qui est enfermé dans la règle du monde 
comme dans des entrailles et dont le discernement est ca~ 
ché dans l'obscurité des soucis du monde, ne peut sentir 
le bonheur ct les richesses de la règle du Christ. Et de 
même que le fœtus n'entre dans le monde qu'en sor~ 

tant des entrailles, de même aussi, l'homme n'entre dans 
la règle spirituelle qu'en s'en allant complètement du 
monde " (n. 25g-26o). La théorie du fœtus nous conduit 
jusqu'au numéro 269 : c'est dire que Philoxène y a mis 
beaucoup de ses complaisances. 

Nous n'en voulons souligner qu'un point : le fœtus spi~ 
rituel est conçu par le baptême. Cependant, à notre éton
nement, il n'est pas conçu dans les entrailles de l'Eglise, 
il est conçu dans les entrailles du monde; et il grandit dans 
le monde à la mesure de la justice du monde - la justice 
do la loi- pas au-delà, comme le fœtus dans les entrailles· 
de sa mère, à la mesure des entrailles où il est porté, pas 
au~delà. Nous ne nous trompions donc pas dans l'intro~ 

duction de l'homélie précédente en disant que, pour Phi-
,4 
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loxèue, l'Église n'est dans le monde que sous le signe des 
sacrements· moralement, ses fils restent les fils du monde; 
elle peut c~ faire des justes el des justes parfa.its, ~·est:à
dire pratiquant parfaitement la justice de la lm, la JUStice 
de la société temporelle; elle ne peuL pas en faire des par
faits, des spirituels, pratiquant la justice du. Christ,, la ju~
tke de la société spirituelle : cela n'appartient qu au de
sert; c'est là que l'Eglise est moralement. (( Par le baptême, 
nous avons quitté l'homme ancien et revêtu le nouveau, 
nous avons quitté la servitude pour la liberté, la corpo
ralilé pour la spiritualité, le péché pour la justic~; mais, 
tout cela par l'audition de la foi seulement; cl b1~n que 
tout cela ait eu lieu chez nous réellement par la nmssance 
du baptême, tout cela est resté étranger à notre s~nlim.ent. 
Il s'agit maintenant - au désert - de vouloir qmtter 
l'homme ancien el de sentir que nous le quittons par l'ex
périence vérïtable de la science spirituelle » (n. 268-26g). 

La thèse de l'homélie précédente étant ainsi confirmée 
par la théorie du fœtus - c?mparaison. et non rai~on -, 
l'homélie va s'adresser au diSCiple sorl1 des entrailles du 
monde et arrivé au désert, né au monde spirituel. Il s'a
git de l'affermir dans sa vocation, car il_ est J?Oursuivi 
de tentations, comme les Hébreux par les Egyptiens à la 
sortie d'Égypte; il est tenté de regretter les oignons ~'E
gypte, les belles œuvres qu'il aurait pu faire de ses b10ns 
dans le monde (n. :>.78-28ü). <( Mais ne crains pas :Jésus est 
avec toi comme Moïse était avec les Hébreux. Prie, ct il 
inclinera sa main sur la mer des tentations et la divisera, 
et les démons seront engloutis dans les flots des tentations 
qu'ils avaient soulevés comme les Egyptiens dans les. ~ot? 
de la mer Hougo n (n. :>.8!,-:>.88). f( Tu prendras plmsu· a 
regarder leur désastre, el tu te retourneras pour marcher 
vers la sainte montagne de Dieu, dans un lieu où tu n'étais 
jamais passé, dans 1e monde spirituel : lu venas cc qui ost 
au-dessus du monde, tu mangeras la manne spirituelle que 
n'ont pas mangée tes pères, tu boiras l'cau douce ct agréa
ble qui coule de la pierre qui est le Christ », elc. (n. ?.88-
291). 

Plus loin Philoxènc revient à la distinction de la justice 
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de la loi et de la perfection (n. 33I-3i1>) el il énumère les 
trois degrés de la justice de la loi : éviter le mal par crainte 
de la loi, faire le bien par crainte de la loi, faire le bien 
volontairement, par amour, mais un amour encore mêlé 
de crainte, la crainte des amis qui est de contrister Dieu 
(n. 33I-33G). Puis viennent les trois degrés de la justice 
du Christ : renoncer au monde et à ses biens ~ c'est la 
vulve par laquelle le fœtus spiriLuel sort des entrailles 
du monde -, ensuite les travaux et les austérités qui cou
peront la membrane dont le foetus ost enveloppé au sortir 
des entrailles et qui sont les passions du monde, enfin 
porter la croix du Christ pour parvenir à la plénitude de ][l 

·perfection dn Christ (n. 337-3/p). · 
:Mystère de la science divine chez les parfaits : << Le corps 

sent tout ce qui est de sa nature parce que ses sens ont 
une a-ffinité avec les choses du monde : de même aussi, 
par le moyen de- l'Esprit, l'âme sent toutes les choses qui 
ont de l'affinité avec la nature qu'il lui confère parce 
qu'elles sont au-dessus du monde 11 (n. 3/d,-31,6). « Quant à 
raconter par la parole le travail divin ct les mouvements 
vivants des parfaits, üous ne le pouvons pas; eux-mêmes, 

. s'ils voulaient les dire, n'en seraient pas capables, parce 
quo cc qui n'est pas dans le corps ne pout être dit par une 
langue corporelle, mais ils le senLcnt seulement 11 (n. 35I). 

Que le lecteur mesure hien la portée de notre critique : 
le seul reproche que nous fassions à ces deux homélies est 
de vouloir qu'on ne puisse être parfait, c'est-à-dire prati
quer la justice du Christ, qu'au désert. Qu'on excepte cela, 
el il n'y aura pas un mot à retrancher aux homélies sur 
le renoncement au monde. 

Car la justice de la loi, de sa nature, est courte : même 
dans ses bonnes œuvres, telles quo les décrit Philoxène, 
faire l'aumône aux pauvres, habiller les nus, nourrir les 
affamés, délivrer les prisonniers pour dettes, etc., elle 
ne fait qu'œuvre humaine, naturelle. La justice du Christ, 
divine, surnaturelle, ost tout autre : le Christ est venu 
pour des pécheurs et non pour des justes, puisque sans 
lui il n'y a pas de justes, et sa justice ne nourrit pas seule
ment des arfamés, elle justifie les pécheurs. 
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Celte œuvre-là, l'homme ne la fera pas de ses biens, 
comme la justice de la loi lorsqu'elle nourrit les affamés, 
mais il la fera de sa personne même, comme l'exige Phi
loxènc, en crucifiant sa personne avec le Çhrist, pour se 
sauver déjà lui-même, puis en supportant avec le Christ 
les contradictions, les persécutions, les malédictions d~ 
monde, en buvant comme son breuvage la malice infinie 
des hommes, pour les sauver. 

La justice de la loi est donc loin, infiniment loin de la 
justice du Christ. Et si encore elle se borne à elle-même, 
se ferme sur elle-même, en se considérant comme toute la 
justice, c'est alors qu'elle devient l'adversaire de la justice 
du Christ, comme le dit Philoxène. ,Il faut donc que 
l'homme meure avec le Christ pour ressusciter avec lui. 

Mais cela, ce n'est pas l'œuvre exclusive du désert :c'est 
l'œuvre propre de l'Eglise, qui -est dans le monde comme 
au désert et que la justice du Christ n'empêche nullement 
de faire la justice de la loi dans le monde. Non seulement 
elle ne l'en empêche pas, mais elle lui donne le pouvoir 
de la pratiquer parfaitement. De notre temps, la justice de 
la loi ne se contentera pas de nourrir lès affamés, elle fera 
encore qu'il n'y ait pas d'affamés à nourrir. Pour cela, 
elle ne mettra pas le travail au service de l'argent, mais 
l'argent au service du travail. Et l'homme riche qui fera 
ainsi sera vraisemblablement sans cesse en conversation 
intime avec Dieu, loin d'en être distrait, comme le craint 
Philoxène. 

(222) HUITIÈME HOMÉLIE, DANS LAQUELLE IL 

ENSEIGNE QU'ON NE PEUT DEVENIR PARFAIT 

DISCIPLE DU CHRIST SI L'ON N'A PAS D'ABORD 

RENONCÉ A TOUJ'E POSSESSION HUMAINE ET 

SI L'ON N'EST PAS SORTI DU MONDE EXTÉ

lUEURE!IŒNT, ET INTÉRIEUREMENT COMME 
EXTÉRIEUREMENT. . 

II est nécessaire que l'homme qui veut s'avancer 
d,ans le chemin extérieur de .la perfection commence 1t 
s avancer selon le bel ordre qui convient au chemin 
non pas selon la loi qui lui semble bonne, mais sclm~ 
la loi déterminée que la parole du Christ, notre Dieu 
a t;·ans.mise à ses dis?iples, comme le Christ y a mar: 
che hu-même, se fmsant notre loi, et nous donnant 
le bon exemple pour que nous avancions sur ses pas. 
Car Jésus est d~venu notre Maitre, non seulement par 
des paroles, ma1s encore par les actions parfaites qu'il 
a accomphes : (223) il est véritablement le bon Maitre 
qui a en~eigné et fait cc qu'il a enseigné, de sorte que 
son ensmgnement est une ~œuvre, et son œuvre un cn
scign~ment. Et voici ce que Notre-Seigneur nous a 
fig1~re e.t montré ~an~ son propre ministère : après 
avmr !mL toute la .JUStice de la loi et avoir observé !a 
loi des commandements qui sont pratiqués dans le 
monde, il a abandonné le monde ct il en est sorti pour 
enseigner la perfection. 

Je ne dis pas que ceux qui sont clans le monde ne 
peuvent pas être justifiés, mais je dis qu'il n'est pas 
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possible qu'ils parviennent ù ln perfection, parce que 
le monde, c'est-à-dire sa justice cL ]a justice de la loi 
qui est pratiquée chez lui, sont les adversaires de ]a 
perfection ct que J'homme ile peut pas porter les deux 
travaux et être parfait dans les deux biens dans le 
monde. Et c'est pour cela que des commandements 
ont été déterminés et séparés pour ceux qui s'avancent 
clans le n1ondc, afin qu'ils acquH~renL par eux _leur 
salut, el qu'un autre chemin a été frayé, celui de la 
perfection, qui est au-dessus elu monde. 

La volonté du Christ législateur était de demander 
à tous les hommes de s'avancer dans le chemin des 
ano·es el de ne pas s'écarter de l'exemple ùu renonce
m~lt au monde, qu'il a posé entre les deux chen1ins; 
mais parce qu'ils ne sont pas tous cn.pables de renoncer 
au monde, ct qu'il veut que tous soient sauvés, il 
·donne des commandements différents à chaque hom1nc 
pour son salut, et il met des mesures ct des ùcg~és ü 
son enseignement, non pas pnrce que son ensmgne
Inent comporte ces m.esurcs et ces degrés, mais à cause 
de ceux qui les reçoivent et qui en ont besoin'· cl sans 
lesquels ils ne pourraient être sauvés. (224) Au che
min du monde convient la règle de la loi, et au che
min qui est en dehors du monde, la perfection. Le 
chemin du monde finit et Je chemin de la perfection 
commence au renoncement à tous les biens. 

Tant que l'homme possède la richesse humaine, peu 
ou beaucoup, il ne peut pas s'avancer dans le che-· 
min de la perfection, parce que Ja richesse, que1le 
qu'elle soit, selon sa mesure, lie l'esprit et entrave les 
ailes légères de l'intelligence pour qu'elles ne volent 
pas dans le chemin du ciel. Celni qui a la richesse 
y pense nécessairement; et celui qui pense à la richesse 
ne pense pas à Dieu; et si le souvenir de Dieu se lève 
en lui, ce n'est pas continuellCinent; car il n'est pas 
possible qu'il sc souvienne de Dieu quand il pense à 
ses biens; et s'il croit se souvenir de lui, c'est un sou
venir d'emprunt et non véritable. Car il n'est pas pos
sible que ces deux souvenirs habitent ensemble clans 
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l'âme : s'ils y demeurent, de toute manière, l'un est 
emprunté et l'autre véritable. Et si qnelqu'un s'ima
gine penser à Dieu véritablement, alors qu'il a dans 
son esprit la pensée de la richesse, il ne pense pas à 
Dieu de toute la force de son âme qu'il convient de 
lui donner tout entière. (225) Nous ne devons pas 
servir Dieu avec une partie de nous-mêmes et le 
monde avec une autre partie, ni penser à Dieu un 
temps et ~t 1\hunmon un autre temps; 1nais il faut don
ner toute notre force au service des com1nandemcnts 
de Dieu, et tous les lemps doivent être pour nous des 
temps utiles à nous souvenir de lui, afin que nous 
devenions des temples pour lui seul, vides de toute 
pensée étrangère à lui. Et la parole de notre Sauveur : 
llous ne pou.vez pas servir Dieu et Marn.mon 1

, témoi
gne que 1 'homme clans Je monde, possesseur de biens 
et maître de la richesse, ne peut pas servir Dieu comme 
il Je mérite. 

Et au cas où l'auditeur 2 penserait en lui-même que 
la porte de la justice a été fermée ici devant tous les 
hommes parce qu'ils ne peuvent pas s'affranchir en
tièrement de la pensée cie la richesse ct que, selon la 
parole du Christ, celui qui pense à elle ne pense pas 
à Dieu, il est nécessaire que nous comprenions com
ment la parole a été dite. L'homme qui pense à la ri
chesse ne peut pas penser à Dieu de manière à deve
nir parfait; mais il peut devenir juste dans la mesure 
où on l'est dans le monde en possédant des richesses, 
s'il n'est pas l'esclave mais le maître de sa richesse. 
Car il y a des hommes qui sont les esclaves de leur 
hien, et.il y en a qui en sont les malt.res, et il y en a 
qni sc servent de leur hien ct d'autres qui Je servent. 
La parole de Notre-Seigneur a donc été elite de celui 
qui est esclave de son bien : il ne peut pas devenir le 
serviteur de Dieu : Vous ne pouvez pas servir denx 
maîtres'. Tu vois (226) qu'il a montré d~ux maîtres 

1. Mt., 13, 'J/1. ::>.. Un des indices que cette homélie a été lue. 
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par sa parole; et il a expliqué qui ils sont en disant : 
Vous ne pouvez pas servir Dieu et Mmn1non. Voici 
donc : celui qui fait de Mammon son maître ne peut 
pas servir Dieu, mais il se_rt ce maître qu'il s'est choisi 
volontairement; il aime le servir et l'avoir pour maître 
parce qu'il s'est soumis à lui volontairCinent et que les 
hommes ont coutume d'aimer le maître qu'ils ont 
choisi, plus que celui dont le pouvoir s'impose à eux 
nécessairement et naturellement. Le petit nombre de 
ceux qui ont plu ou qui plaisent à Dieu étaient les 
mattres de leur richesse : ils l'envoyaient, comme une 
servante bonne à tont faire, nourrir les affamés, habil
ler les nus, racheter les captifs, faire des vœux et des 
offrandes à Dieu, libérer les prisonniers pour dettes; 
la volonté qui avait pouvoir sur elle l'envoyait par
tout où elle voulait, comme une servante. Ainsi' étaient 
Abraham, Isaac, Jacob, Job, Joseph, David, Ezéchi~s. 
Les uns étaient riches, d'autres, chefs, d'autres r01s, 
et généralement tous maitres de la richesse et de beau
coup de bien; mais ils étaient les maitres de leur ri
chesse et non leur richesse (227) leur maitre; c'était 
elle qui les servait dans tous les biens qu'ils voulaient. 
et non eux qui la servaient dans tous les maux que de
mande Mammon. 

Il y a donc des différences dans les commandements 
et on sait à qui chacun a été dit. Celui-ci : Vous ne 
pouvez servir deux 1naîtres, Dieu et Mmnmon, d'après 
le sens du passage, a-été dit à ceux qui veulent devenir 
justes dans le monde : bien qu'ils ne soient pas dans 
le chemin de la perfection, il leur conseille et. les aver
tit de ne pas devenir les serviteurs de Ma;mmon et de 
ne pas laisser d'avoir Dieu pour maître, ce qui s'im
pose naturellement à leur salut. Ne thésaurisez pas sur 
la terre où la teigne et la mite détruisent et où les 
voleurs percent et volent, mais thésaurisez dans le 
ciel où la teigne ni la mite ne détruisent et où les vo
leurs ne percent ni ne volent 11 : ce commandement-là, il 
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est évident qu'il ne convient pas aux solitaires et aux 
parfaits; comment serait-il dit : Ne thésaurise pas sur 
la terre, à celui à qui il a été commandé : Ne t'inquiète 
pas de demain 5 ? Et celui-ci : Thésaurisez dans le ciel 
par vos aumônes, comment conviendrait-il à l'homme 
à qui il a été dit : Ne possède pas deux tuniques, ni de 
bour_se, ni de besace, ni même de 1nonnaie dans une 
bourse'? Qu'est-ce que le voleur aurait à prendre ou la 
teigne à détruire chez celui à qui il a été commandé 
de ne rien avoir que soi? 

(228) Donc, Vous ne pouvez servir Dieu et Mam-
1non, est un commandement pour ceux qui possèdent : 
le Maitre, voyant qu'ils ne s'élèvent pas au degré de 
la perfection, s'est abaissé par sa parole auprès d'eux, 
et il a posé pour eux la loi qui convient au lieu dans 
lequel ils sont. Il a dit : Puisque tu ne peux pas re
noncer à la richesse, du moins ne te fais pas son ser
viteur, ne la sers pas comme un sujet, mais deviens 
son maitre et charge-la de toutes les belles actions; ei 
elle est ton maitre, elle t'envoie oit elle veut, au pil
lage, au vol, au faux témoignage, à la fraude, à la ra
pine, aux faux serments, et parfois au meurtre, et pnr
fois à la société avec les démons, ne laissant aucun 
mal qu'elle ne t'ait commandé de faire tant qu'elle 
e.st ton maître et toi, son serviteur; si tu es son maître, 
tu l'envoies à tout bien, et si elle est ton maitre, elle 
t'envoie à tout mal. Car la loi du maître est de com
mander, et celle du serviteur, d'être commandé; tant 
que quelqu'un est le maître, c'est lui qui commande, 
et tant qu'il est le serviteur, c'est lui qui est com
mandé; et partout où il y a des hommes qui comman
dent et des hommes qui sont commandés, les actions 
se font selon la volonté de ceux qui commandent. 

Ce n'est pas un commandement. difficile que le Mai
tre Jésus a imposé à ceux qui possèdent, de devenir les 
maltres de leur richesse, mais (229) il leur a appris, 
dans leur ordre, ce qu'ils désiraient et ne savaient 

5. Mt., 6, 34. 6. Mt., IO, 10. 
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comment acquérir. De mê1ne que celui qui aimerait 
devenir savant et ne sail pas com1nent s'acquiert la 
science, ou qui aimerait être riche et ne sait pas com
ment on le devient, ou qui aimerait habiter une mai
son bien ornée ct ne sait pas comment la construire 
et l'orner, doit aller trouver quelqu'un pour le lui 
apprendre, de rnêmc les hommes désirent être les 
maîtres de la richesse, 'Cl., faute de science, lu richesse 
devient leur maîlre. Le Maîlre a cu pitié de ceux qui 
possèdent :il leur a appris à devenir les maîtres de leur 
richesse comme ils le désirent ct leur a montré, dans 
leur ordre, comment 'en devenir les maîtres. Car autre 
chose est d'aimer faire et autre chose de savoir faire : 
tel qui aime ne sait pas trouver cc qu'il ailnc, et tel 
qui sail trouver eL acquérir, cependant n'aime pas. A 
ceux qui aiment devenir les maîtres de la richesse, et 
de crainte qu'elle ne devienne leur maître quand rls 
l'auront acquise, Jésus a appris la science de ce qu'ils 
aiment.. 

C'est donc it ceux-là que Jésns a commandé de de
venir les maîtres de la richesse cl de ne pas s'en faire 
les serviteurs. Mais aux parfaits, il cmnmandc de ne 
pas même en devenir les maîtres, et leur conseille (230) 
de ne pas s'abaisser à être les maîtres de choses muet
tes. Il a affranchi ceux qui possèdent de la servitude 
des choses inanhnées, de peur qu'en les servant, ils 
ne deviennent servitenrs des idoles, au sujet desquelles 
il est écrit :Elles n'ont pas de souffle dans lenr bouche, 
et bien qu'elles aient des yeux, des oreilles et des 
niains, elles ne voient pas, elles n' enf,endent pas, et elles 
ne font rien 7 . C'est. à cause de cela que l)aul appelait 
l'amour de l\'Iaminon une idolâtrie, parce que, de 
même que les païens adorent des choses inanimées · 
qui n'ont pas de vie ni de sentiment, de même aussi, 
ceux qui aiment la richesse servent un or silencieux et 
un argent muet, avec le reste des biens inanimés. 

A l'un, donc, JéSus commande. : Ne deviens pas le 

7· Ps. n5, 5; I35, IÛ. 

serviteur de la richesse, el à l'autre, il donne pour loi : 
Ne deviens pas même le nwHre de la richesse. A l'un 
il dit : C'est une injure pour ta liberté d'être asservi ù 
l'or, et à l'autre il dit :Toi, le maître des créo.lnres, 
c'est mépriser ton anlorité sur elles I{UC de t'abaisser 
à posséder les écorces des créatures. C'est à celui qui 
a renoncé à être le maître de toutes choses ct qui a ét.é 
pris par l'amour d'un petit bien 4u'il a dit : Sois le 
possessèur de ton hien ct non lon bien ton possesseur; 
et à celui qu'il a vu s'élever au-dessus de la serviLude 
de la richesse cl qu'il a fait monter encore au degré 
plus haut que celui-là, il dit : Ne deviens pas même 
son maître, parce que, de môme (231) <jue c'est une 
honte pour celui qui veut devenir le maître de son 
hien d'en devenir le serviteur, de rnême encore, c'est 
une honte pour celui qui s'est affranchi de la servitude 
de la richesse d'en être du moins le maître. Un pauvre 
possède les biens de la pauvreté, et un riche les biens 
magnifiques et renomrnés de la richesse : donc, les 
possesseurs de la richesse ct des biens temporels, qui 
sont des pauvres, possèdent la pauvreté; el ceux qui 
ont renoncé à tous les biens el qui sont des riches, 
c'est une honte pour lenr nom de posséder les hi ens de 
la pauvreté, l'or, l'argent, les vêt.Cinents, et de changer 
la richesse éternelle pour la pauvreté temporelle, et le 
bien céleste pour le Mammon humain. 

Il est donc évident que ce commandement : Ne sers 
pas Mam1non, Jésus l'a dit à celui qui aime Mammon, 
et que celui-ci : Deviens son maître et lui ton servi
teur et ton ouvrier, c'est aux riches du monde qu'il l'a 
adressé. Et anx autres, qui veulent marcher dans le 
chemin snblime de la perfection, il leur a dit : Nepos
sédez ni or ni argent ni bronze dans vos bourses, ni 
deux tuniques, ni chanssures, ni bâton, car l'onvrier 
1nérite sa nonrriture 8, c'est-à-dire qu'à ce travail con
vient la liberté. JI les a donc dépouillés du monde 
entier, et ensuite, (232) il les a fait sortir du monde : 

8. Mt., xo, o-xo. 
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Sortez, laissez tout à sa place dans le monde, et ne 
faites pas sortir avec vous çles choses mortes dans le 
lieu de la vie. Vous Nes appelés à revêtir la pourpre : 
quittez d'abord les haillons sordides 9 du monde, et 
alors, revêtez la pourpre de la royauté. Quel est celui 
qui veut revêtir la gloire éternelle? Qu'il quitte d'a' 
bord les vêlements usés, et ensuite qu'il revête la 
gloire ne s'use pas. Celui qui demande à être ins
crit dans la Jérusalem d'en haut, qu'il n'ait pas de 
demeure sur la terre, et qu'il habite dans cette ville; 
celui qui veut ne pas être remercié là, qu'il soit re
mercié ici par tout le monde; celui qui veut habiter 
le séjour des bienheureux, qu'il ne possède ici. ni 
bourse ni besace; celui qui demande de posséder Dwu, 
qu'il ne possède pas de bronze dans sa bourse; car c'est 
une honte infinie que du bronze soit possédé avee 
Dieu : celui qui possède des choses temporelles avec 
les choses éternelles ne sent pas la grandeur de son 
bien, et c'est pourquoi il court posséder la pauvreté 
avec la richesse. Il n'est pas possible que ces deux 
trésors tombent dans le même vase, parce que per
sonne ne met des chardons avec de l'or ni du bois et 
du foin avec des pierres précieuses. 

C'est donc ce commandement-là que le Maitre a 
donné aux disciples quand il les a envoyés comme 
pêcheurs d'hommes pour le salut. (233) Il a d'abord 
retranché d'eux toutes les entraves du monde et les a 
déliés de tous les liens humains; et ensuite, il les a 
envoyés délier les autres. Car il n'était pas possible 
qu'un entravé déli&t. un lié. Car la possession des 
biens du monde lie tous les membres et entrave tous les 
sens, et tout l'homme, dans son intérieur ct dans son 
extérieur, est entravé et lié par elle. Et c'est avec raison 
que Notre-Seigneur a d'abord délié ses disciples des 
liens du monde et. les a envoyés ensuite délier les 
autres, afin que ceux qui étaient liés voient ceux qui 
les déliaient porter le signe de la liberté et la marque 

g. Cf. Zach., 3, l1. 
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de la royauté et qu'ils croient ceux qui retranchaient 
d'eux les liens du monde en les voyant libres. Telle 
est la pensée que Notre-Seigneur a mise dans ce com
mandement qu'il a donné aux apôtres de ne rien pos
séder : il les a dépouillés de tout, et c'est alors qu'il 
les a envoyés comme ministres de sa volonté enseigner 
sa discipline aux autres. Que celui qui veut devenir le 
ministre de Dieu apprenne par là à devenir étranger 
à tous les biens du monde et à renoncer à tout, à 
l'exemple des apôtres, et qu'il sorte alors et devienne 
le ministre de la volonté parfaite de Dieu. 

Tant que les apôtres furent avec Jésus et circulèrent 
avec lui de lieu en lieu, ils n'étaient pas dans l'ordre 
(234) de la perfection, et à cause de cela, Notre-Sei
gneur s'est tu sur ces commandements tant qu'ils fu
rent avec lui; il leur laissait faire ce qui convenait à 
leur présence continuelle auprès de lui et qui était 
utile à ceux qui s'approchaient de lui : ils servaient 
les foules qui s'étaient assises pour manger dans le 
désert 10 , il les envoyait s'acquitter des usages de la 
règle du monde, comme lorsqu 'il envoya Pierre à la 
mer pour prendre un poisson et donner la capitation 11

, 

et comme lorsqu'ils furent invités avec lui corporelle
ment au repas de noces 12 ; ils allaient et venaient et 
circulaient avec lui de ville en ville, ils lui faisaient 
honneur visible devant les foules, ils écartaient de lui 
la presse de la multitude pour que tout le monde ne 
s'autoris&t pas à s'approcher de lui, comme il est 
écrit : Quelques-uns demandèrent à lui présenter des 
petits enfants pour qu'il les bénît,. et les disciples les 
empêchèrent 13 ; et partout, ils lui offraient un honneur 
de ce genre-là, selon la mesure de leur science de ce 
temps-là. Et lui, il s'abaissait à le recevoir d'eux <le 
temps en temps, parce qu'il savait qu'ils n'étaient pas 
encore capables de lui offrir autre chose qu'un minis
tère visible; mais comme leur service était à la mesure 

IQ. Cf. Mt., I5, 36. Il. Cf. Mt., I?, ~6. 1:1. Cf. Jn, ~ . .2. 
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de leur science, si imparfait qu'il fût, Jésus regardait 
leur bonne volonté et recevait leur ministère. 

Car c'est la coutume de Jésus, aujourd'hui comme 
dans ce temps-là, de demander service à la volonté; ct 
il ne demande pas que (235) l'œuvre soit plus haule 
que l'ouvrier, parce que si elle est plus haule, c'est 
la loi qui la fait, ou la coutume, ou le hasard; et Jésus 
ne s'y complaît pas, parce que ce n'est pas l'œuvre 
d'un homme doué de la parole mais celle d'un instru
n1ent muet. En s'abaissant à recevoir les services de 
tous les ordres selon leur discernement, il les fait 
grandir par son enseignement pour qu'ils s'élèvent 
cl 'un ministère imparfait à celui des parfaits, en sorte 
que le premier soit un sentier vers l'autre, el que ]a 
première belle chose soit un exercice et un entraî
nement pour une autre plus parfaite. 

C'est ainsi qu'il a fait chez Marie et Marthe. Les 
deux lui offraient leur service, mais le service de Marie 
était plus parfait que celui de Marthe; les deux leser
vaient, mais l'une corporellement, et l'autre spiri
tuellement. Notre-Seigneur a reçu les deux services, 
et il a félicité le plus parfait : Marie a choisi la meil
leure part et elle ne lui sera pas ôtée 14 , comme s'il 
avait dit : Toi aussi, Marthe, laisse cc qui est inférieur 
el élève-toi au degré supérieur. JI n'a pas rejeté le 
service de Marthe, parce qu'il était ~1 la mesure de sa 
science et de son amour; (236) mais il a voulu qu'elle 
s'é]evttt des petites choses aux grandes, ct du service 
du corps au service de l'esprit. Et le service de Marie 
el de Marthe ressemble en figure au premier et au 
dernier service des saints apôtres : le premier qu'ils 
offraient tl Jésus corporellement n 'élail-il pas égal à 
celui de Marthe, el le dernier qu'il leur apprenait à 
lui offrir par cc cmnmandement : Ne possédez rien, 
n'était-il pas semblable à celui de la bienheureuse 
Marie? Beaucoup sont justifiés comme Marthe, comme 
Zachée, ct comme les femmes qui s'étaient attachées 
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à Jésus et le servaient de leurs biens, et il y en a, 
comme Marie et les apôtres, dont Je service est tout 
spirituel. 

C'est dans ce dernier que Jésus se complalt. Il désire 
9ue lous les hom1nes parviennent à la perfection, ct 
d est venu dans le monde pour leur t.ransrnellre la 
règle des spirituels, cmnme l'a enseigné le saint apô
tre :Que l'homme de Dieu soit parfait pour que toutes 
ses œuvres soient bonnes ci achevées 15 • C'est donc cette 
perfection que Jésus a transmise à ses disciples dans les 
commandcmcntsqu'illeur a donnés au sujet du renon
cement, lorsqu'il les éloigna du monde tout entier et. 
de tout ce qu'il y a dans le monde, non seulement 
eux, 1nais, par eux ct avec eux, tous ceux qui (237) 
courent après la perfection; car en posant la loi dans 
la personne des apôtres, il transmettait l'enseignement 
à la communauté et à touL le genre humain. Il poussait 
à la perfection tous ceux qui veulent lui obéir. 

Et encore, lorsqu'il choisit les apôtres et les appela 
à le suivre, il est écrit à leur sujet : Anssitôt qu'il les 
appela, ûs laissèrent tout et ils allèrent après lui". Ils 
jetaient leurs filets dans la mer, et il les vit et il les 
appela, et ils laissèrent len1·s filets et leur barque, et i/.s 
allèrent après lui'7• Et il vit encore Jacques et Jean dans 
une barque avec leur père Zébédée, et il les appela 
aussi, et ils laissèrent aussitôt le filet avec Zébédée leur 
père, ct ils allèrent après lui 18

• Voilà la loi du disciple 
de Dieu el la règle droite qui nous a été tracée dans 
les Livres Saints. Et dès lors, pour être disciple de 
Dieu, il faut imiter la sortie des apôtres, en méprisant 
et rejetant toul ce qui se voit, et en renonçant au 
monde tout entier. Et Je Christ a dit que celui qui veut 
devenir son parfait disciple doil. renoncer aussi à soi
même 19 : si donc 1 'homme devient disciple en renon
çant à soi~même, selon la parole de notre Sauveur, et 
que, sans cela, il ne peut pas (238) être parfait, com-

I5. II Tim., 3, 17. 
TB. Cf. ML, f1, :n. 

16. Cf. Mc, 1, ~o. 
10. Cf. ML, tG, û1. 
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ment le serait-il sans renoncer aux biens du monde ut 
sans mépriser la richesse qui se voit ct les plaisirs cor
porels? Je ne dis pas cela de moi-même, mais d'après 
la volonté des Livres, et je m'en tiens à la loi que le . 
Hoi a posée : car les chrétiens commencent à être dis
ciples comme les apôtres ont commencé, et c'est ainsi 
qu'eut lieu leur vocation, comme il est écrit :Aussitôt 
qn'ils furent appelés, ils laissèrent tout et ils allèrent 
après lui. Que celui qui désire devenir disciple consi
dère cet exemple, et il verra dans toutes ses pensées 
que c'est un signe qui lui est fait de renoncer à tout, 
intérieurement et extérieurement, et de s'avancer en~ 
suite dans le chemin du ciel. 

Nul ne peut être rempli avant d'avoir été vidé; on 
ne met pas la main sur la richesse céleste avant d'avoir 
laissé la pauvreté qu'on tient; on ne peul pas prendre 
l'une sans lâcher l'autre, parce qu'elles sont l'adver
saire l'une de l'autre et que la présence de l'une fait 
disparaître l'autre. Et si notre service n'est pas encore 
digne de Dieu quand nous avons renoncé à tout et que 
nous sommes seulement devenus aptes à garder ses 
commandements, comment est-il possible que notre 
âme offre à Dieu le service de (239) 1 'amour quand sa 
force est partagée, tirée de côté et d'autre, et enlevée 
d'elle par l'amour des biens du monde? Ce comman
dement est pesant pour celui qui est lié par 1 'amour de 
la richesse, et, bien qu'il soit l'affranchissement du 
monde, il est malaisé et difficile pour ceux qui sont 
retenus dans la sujétion du monde, à qui plaisent leurs 
liens, à qui sont douces leurs entraves, qui volontai~ 
rement ont jeté les liens du souci sur tous leurs mem
bres, et qui ont pris sur eux de devenir les sujets du 
monde et non les serviteurs du Christ . 

Jésus appelle pour toi la liberté, et le monde prépare 
pour toi la servitude. Si la servitude du monde te 
plalt, ce n'est pas parce qu'elle a de quoi plaire de sa 
nature, mais parce que ton désir a été corrompu et que 
tu as mal désiré. Le désir du monde n'est pas sain : 
c'est le désir d'un malade qui veut ce qui ne lui profite 
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p~s! un désir de perdition. Les malades, généralement, 
clesnent leur perte plutôt que leur profit, et ce qui est 
contraire à leur santé plutôt que ce qui les guérit; chez 
eux, la santé es\ changée en maladie et la force du 
désir naturel est déplacée de l'ordre de la nature, parce 
qu'ils ont perdu l'équilibre du tempérament et la santé 
elu corps qui gardent la santé du désir; le tempérament 
du corps étant troublé, avec lui sont troublés les désirs 
corporels : (240) celui qui est enflammé par la fièvre 
désire boire de l'eau froide; il demande à en boire 
bien qu'elle lui soit nuisible, et il se met en colèr~ 
contre ceux qui la lui refusent; mais un médecin sage 
ne lui répond pas, parce qu'il sait que c'est un désir 
aveugle qui demande ce qui est contraire à sa santé. 
De même, la richesse du monde est agréable et sa pos
session désirable à ceux qui sont malades clans leur 
âme :privés de la santé de la science divine, ils deman
dent ce <J:UI les perd; mais notre médecin céleste, par 
ses avertissements salutaires, nous interdit les choses 
nuisibles el nous commande de faire, non pas ce qui 
nous plait et dont nous tirons du plaisir, mais ce qui 
nous es\ utile, même lorsque nous ne prenons pas plai
sir à le faire, parce qu'un médecin sage ne suit pas la 
volonté des malades et n'acquiesce pas à leurs convoi~ 
tises nuisibles à leur santé, mais il les lire de force vers 
ce qui est utile à leur guérison et leur apprend à com
battre leur désir pom se mieux porter. 

Acceptons donc le joug du renoncement, comme 
nous le commande notre Sauveur même s'il nous 

, E ' pese. 't il ne pèse pas à la volonté qui acquiesce aux 
commandements du Christ. Car il n'y a personne qui 
refuse de devenir libre et d'être affranchi du jouo· de 
la servitude; le monde lui-1nême préfère le nom cfe la 
liberté à celui de la servitude. Et Notre-Seigneur, en 
nous commandant de nous éloigner du monde, nous a 
donné la liberté (241) véritable dans laquelle. il se 
conduisait lui-mûme quand il était clans le monde. JI 
est libre par nature, puisqu'il est Dieu; niais même en 
prenant la ressemblance de serviteur, il s'est encore 
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d 1 dans la liberté et il a été au-dessus du souci du 
~~nr~. Car il es\ écrit·: Il a pris la ressemblance de 

, 'teu.r et il a été dans la ressemblance des hommes, se1 v~ , , , , . 1 . e 20 

t dans l'extérieur il a ete trouve com1ne un tomm . · 
e ' ' UlS Il a été véritablement dans ce que nous sommes, rn 
il u'a pas participé à ce qui e~t. en dehors de nous, 
c'est-à-dire qu'il n'a pas possede sur. l;< terre la n
chesse les biens Mammon, les propnetes ct les cons· 
tructi~ns, les ch~mps et les vignes., Jésus n'en ~lüsséd,a 
pas, pour apprendre aux siens à n en ,pas po_sseder, e~ 
il ne s'en est pus soucié, ~our I:ous afiranch1r. de leur 
souci; il ne s'est pas soumi~ au JOug de la serVl:u?e d,u 
monde pour ne pas le lmsser peser sur nous, 1l n a 
pas été entravé par les chos,cs hu~ain~s, pour nou.~ 
délier de leurs entraves; il na pas eté hé par le .soue_• 
corrupteur, pour soustraire ses d.is.ciples au so~c1 et .a 
l'angoisse de toutes les choses vlSlbles; étant hbre, 1l 
a habité librement dans la créature pour ~ons al.'pren
dre réellement à y demeurer dans la lib~rte. Gel?.' donc 
qui veut devenir le disciple de ce Mallre, qu ~1 vm_e 
l'habitation de son Maitre dans le monde et qu Il sm: 
comme lui dans la créature : le Maître du monde a é~c 
un étranger et un pèlerin dans le monde, ~t le~ servi~ 
teurs doivent être comme le Maitre. (242) Et vo1s com
bien il avait rénoncé aux choses humaines, al~rs q~e 
la plénitude tout entière était rassemblée en lm, J.'UlS-

u'il n'a même pas eu le nid ou la tani~,re de l'~n.Imal 
~t de l'oiseau : Les renards ont des tanteres et l_ Otseau 
du ciel un toit, et le Fils de l'homme n'a pas ou repo-
ser sa tête 21

• .. .... • 
Ta règle est tracée par la parol,e de ton Maitre, ~- chs

ciple : ce qu'il n'avait pas, ne l :ne pas, et ce q,u Il ne 
possédait pas, ne le possède pas non pit;•· Ce •: e~t pas 
à la forme extérieure que l'on reconnmt les disciples, 
mais à la confonnilé et à l'accord des ·œuv;es, et pa~.ce 
qu'ils s'avancent sur les traces de leur ma1tre et qu Ils 

~o. Phil., 2, 7· :u. Mt., 8, 20. 

marchent dans le sentier qu'il a frayé pour eux. Si le 
chemin n'était pus frayé et que les traces de notre Dieu 
ne s'y voyaient pus, il y aurait peut-être une excuse 
pour les paresseux à qui sont chères les entraves du 
monde; mais, voici, le sentier est visible, le chemin est 
connu, et tout le monde voit les pus qui y sont dans 
la lumière de la vérité; ct si quelqu'un ne les voit pas 
ct ne pose pas ses pieds sur eux, il est certain que c'est 
parce qu'il est privé Je la lumière indicatrice de la foi; 
il pense s'avancer dans le chemin et il marche en 
dehors, dans une fausse route. Ge que t'a dit Jésus, 
q~'il n'avait pas de lieu où reposer sa tête, c'est pour 
t'apprendre à n'en pas avoir non plus; il a dit : Les 
renards ont ·des tanières, et l'oiseau du ciel un toit; si 
donc tu possèdes une maison, (243) Lu leur ressembles, 
ct si tu as une habitation dans le monde, tu es l'égal 
des animaux et de l'oiseau, comme cette parole l'a 
enseigné clairement; mais si tu renonces à tout ce qu'il 
y a dans le monde et que tu n'as pas où reposer ta 
tête sur la terre, tu ressembles à Dieu. 

Le Maltre a dépeint et montré à ses disciples dans sa 
personnç ce qu'il voulait qu'ils soient, et il nous n 
confirmé son enseignement par ses œuvres, c01nme il 
est écrit à son sujet : Il a convnencé à Jaire et à ensei
gner depuis Ie baptême de Jean jusqu'au. joar où il est 
monté". Les règles excellentes qu'il a montrées dans 
sa personne étaient de belles œuvres. Et bien que res
susciler les morts, purifier les lépreux, ouvrir les )'eux 
des aveugles, faire courir les boiteux, faire étendre les 
!)ras aux manchots, redresser les bossus, chasser les 
démons, marcher sur les flots, faire taire les vents, ce 
soit des œuvres, parce que cc sont des signes et des 
miracles, cependant, l'écrivain appelle œuvre jointe à 
l'enseignement la ri,gle spirituelle qui se voyait dans 
la personne du Christ. Il est venu pour faire le bien et 
non pour faire des signes; son enseignement était donc 

:l:J. Cf. Act., 1, 1, 
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la règle spirituelle, ct c'est cet enseignement qu'il a 
commencé à faire, pour nous montrer le modèle de la 
perfection. Il a laissé le monde ct toute l'occupation 
d'entre les hommes aussitôt après le baptême de Jean, 
(244) et il est sorti au désert. · 

Jusqu'au baptême, c'était une au-tre règle qu'il ac
complissait : il observait tout ce qui appartient à la 
loi ancienne pour payer la dette à cause de laquelle 
toute notre race a été assujettie à la servitude du péché, 
de la loi, et de la mort. Jésus a observé clans sa per
sonne tout ce que doivent faire ceux qui se conduisent 
justement dans le monde : il montait au temple, il 
faisait des offrandes, il était soumis aux prêtres, il 
accomplissait tout ce qui est écrit dans la loi. Et il l'a 
fait pour deux raisons : pour payer la dette, et pour 
apprendre à ceux qui sont dans le monde à s'appliquer 

· à la justice de la loi et à servir Dieu par les observances 
de la loi. Il n'a laissé aucune des petites choses de la 
loi sans les avoir observées, pour apprendre à ceux qui 
sont clans le monde à observer tout ce qui leur est 
commandé dans leur sujétion. 

Car celui qui est encore entravé par la règle du 
monde et par le souci qu'ont les hommes de recevoir 
et de donner, est sous la loi, ct c'est celui qui renonce 
au monde et qui en sort qui est au-dessus du monde et 
nécessairement au-dessus de la loi aussi, parce que la 
loi n'a pas le pouvoir d'assujettir ceux qui sont au
dessus du monde. Celui qui est dans le lieu de la ser
vitude est conduit par la contrainte de la loi; et celui 
qui est dans le lieu (245) de la liberté est comme un 
homme libre dans toutes ses occupations : il fait le 
hien volontairement, comme un homme libre qui 
agit de sa propre autorité, et non comme celui qui est 
soumis au joug de la loi. En un moL, partgut où il y 
a le mal, il y a aussi la loi avec lepouvoir de le répri
mer et de l'empêcher, selon le témoignage du maître 
Paul qui dit : La loi n'a pas été faite pour les justes, 
mais pour les iniques et les rebelles, pour ceux qui ne 
sont pas purs, pour ceux qui frappent leurs parents, 

pour le.5 1n,eurlricrs, les adultères, les fornicateurs 23, el 
le res.te. C est donc sur ceux-là que règne la loi. 

Ma~s alors que nous voulions montrer que seuls les 
parfart~ s.ont au-dessus de la loi, parce qu'ils sc condui
sent spultuellcment, Pau_l enseigne q\w les justes, qui 
so~ü au-dessous des parfaits, sont aussi affranchis de la 
lm, parce qu'ils ne font pas le bien par crainte de la 
lm mais pour accomplir la loi. Celui qui ne tue pas 
?e crain:e d'être mis à mort, alors que, dans son esprit, 
tl est pret au meurtre, est un meurtrier; celui qui ne 
commet pas l'adultère bien qu'il désire le commettre 
mais p~Lrce qu'i! a peur d'être condamné par le jug~ 
et .hvre à ,la lm,. est un adultère; celui qui songe à 
nmre et s en retient pa~ crainte des châtiments qui 
sont ordonnés par les !ms, a fmt tout le mal dans sa 
volonté. Mais les justes se retiennent de faire le mal 
non pas_ parce qu'ils craignent de le voir arriver che~ 
eu~, mms_pour ~e pa~ exciter la colère de Dieu par une 
actio~ qm ne lm plml. pas. (246) Il y a donc ceux qui 
se retien;:wnt de faire le. m~l parc.e qu'ils craignent le 
~al, et Il Y. a ceux ~u1 sen retiennent parce qu'ils 
mment le bien et qu on ne peut pas faire le bien si 
l'on ne cesse de faire le mal. 

Jusqu'au baptême, donc, Notre-Seigneur a transmis 
aux homme.s la rè!?le de la justice de la loi, pour qu'ils 
fassent le bien qm est écrit dans la loi, qu'ils fassent 
des offrandes de leurs biens à Dieu, qu'ils fassent des 
vœux et les accomplissent, qu'ils soient continuelle
ment dans le temple de Dieu, qu'ils reçoivent avec foi 
les bénédictions des prêtres, que les enfants soient sou
mis aux parents et les servent, qu'ils cherchent aussi 
la parole de la vie, qu'ils apprennent des maîtres tout 
ce qu'ils ont besoin de savoir pour faire le bien qu'ils 
obéissent et soient soumis aux prophètes. C'est ià toute 
1~ justice qui convient aux fidèles qui possèdent des 
biens dans le monde, pourvu qu'ils songent plus à 
l'amasser qu'à amasser des biens, et c'est cette justice 

23. 1 Tiril., I, 9 sq. 
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que Notre-Seianeur a transmise ·dans la règle de son 
b • ' b ' Évangile depuis le commencement JUSqu au apteme_. 

Et chaque chose, il l'a faite pour nous apprendre a 
la faire comme lui : il a été purifié selon le comman
dement de la loi pour apprendre aux fidèles à sc puri
fier de l'iniquité; il a été circoncis pour qu'eux aussi 
soient circoncis et rejettent d'eux l'incirconcision du 
eœur et retranchent de leur personne le service de tou
tes les convoitises; il est monté au temple en portant 
des offrandes pour leur frayer le chemin et qu'ils con
rent à la maison de Dieu en portant leurs vœux et leurs 
offrandes; (247) il a été offert an pr~tre pour qu'il le 
bénisse et prie pour lui, bien que lui-même, prNre 
par l'Esprit, eût à lui dire des choses. autrement ma
o-nifiques, mais pour montrer aux fidelcs à demander 
~ussi la prière des prêtres et à incliner leurs têtes et 
celles de leurs enfants pour avoir leur bénédiction; il 
montait chaque année an temple, ainsi qu'il est écrit 
à son sujet, pour enseigner aux fidèles à courir à toute 
heure au temple de Dieu; il faisait les fêtes selon les 
règles pour t'inciter à laire avec discernement les fêtes 
de l'Église et à accomplir les !Ales selon Ioules les 
règlès· il était assis au milieu des docteurs, il les écou
tait iÙes interrogeait, il inclinait 1 'oreille el il recevait 

' • • f l'enseignement pour que tu écoutes, t01 aussi, et que ~n 
interroges, et que tu prêtes constamment l'oreille pour 
entendre les commandements divins, et que tu deman
des et que tu apprennes ce qui est utile à ta vic, même 
de ceux qui te sont inférieurs dans la science, .comme 
il faisait lui-même quand il apprenait des docteurs la 
loi qu'il leur avait donnée; et enfi.n, quand il vit tous 
les pécheurs courir au baptême de Jean, le prophète de 
Dieu il alla lui aussi, avec eux, incliner la tête sous· 
la m'ain du' prédicateur, et il accepta d'être baptisé 
comme s'il en avait eu besoin par celui qui avait be
soin de lui; il laissa l'habitation des hommes et eon rut 
au désert (248) vers Jean avec toutes les foules pour 
apprendre à ceux qui sont ma!tres de hi ens et a11x habi
tants du monde à aller vers les saints el à courir vers 

HOMÉLIRS, VJII (?.{j6-2Q9) >3g 

les solitaires, à honorer les prophNes el les justes ct à 
obéir aux avertisscmen ts de leurs paroles avec le dis
cernement de leur foi. C'est cette justice que notre 
Sauveur a transmise ct cette règle qu'il a montrée aux. 
fidèles dans le temps qui va jusqu'an baptême, et ce 
sont ceux qui possèdent des hiens qu'il a exhortés à 
acquérir ce bien-là. 

Cette r(~gle-là, il ne l'a pas donnée aux. solitaires ni 
aux parfaits. Car à quel temple peut-il aller, l'homme 
spirituel, alors qu'il esr !ni-même le temple de Dieu? 
De quelle habitation peut-il coudr à la maison de 
Dieu, alors qu'i1 n'a pas même un toit dans le monde 
pour y habiter? De quoi fera-t-il des offrandes ct 
accomplira-t-il des vœux, alors qu'il ne possède rien 
dans la créature? De quoi revêtira-t-il ceux qui sont 
nus et où recevra-t-il Jcs étrangers, alors que lui-même 
est étranger et m1? Quel mal retranchera-t-il et rejet
tera-t-il de lui, alors qn'il est pm·fait et accompli en 
tout bien? Qui interrogera-t-il et de qui apprendra-t-il, 
alors qu'il n'a absOlument aucune conversation avec 
les homn1es, et que s'il a besoin d'apprendre, c'est 
l'Esprit de Dieu au lieu d'un homme qui l'enseigne? 

Donc, l'enseignement qui va jusqu'au haptêmc a été 
trammis aux fidèles (249) qui sont dans le monile, qui 
possèdent. des biens, ct qui sont justes de la ;justice rle 
la loi, afin qu'ils ne wient pas privés ilu hien qui con
vien! an Heu olt ils sont. Et parce que le Christ est 
tonte chose, et que tout est en lni) el que tout est dans 
Ra main, ct que tout est à cause de lui, il a montré celte 
règlc-lh dans sn personne; et si elle est in!é.rieure h 
celle de h pcrfcetion, ce-pendant., même ainsi, il l'a 
accomplie pour rlonner à tous un enseignement selon 
leur mesure et lenr offrir nne belle règle selon leur 
degré et leur ordre. Car i1 est impossible d'être sauvé 
si l'on ne fait pas le hien, et les biens sont différents 
l'un de l'antre, et les commandements différents 
comme les biens. 

Il est écrit qu'avant son bapt~me Jésus était soumis 
à ses parents : Tl retourna avec eux à Nazareth et il leur 
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était sournis 24 ; mais vois qu'après son baptême, lors~ 
qu'il transmettait aux hommes une règle plus parfaite, 
il ne consentait plus à reconnaître ses parents selon la 
chair : Qui est 1na mère) et qui sont 1nes frères 25

, disait~ 
il à celui qui l'avait appelé. Alors qu'avant le baptême 
il obéissait à ses parents et leur était soumis, après le 
baptême, lorsqu 'il enseignait la règlé des spirituels, il 
dit qu'il ne les connaissait pas : ils l'appelèrent pour 
au'il sortit avec eux, ct il n'y consentit pas; (250) sa 
fière lui parla et il ne l'écouta pas, parce qu'il accom
plissait maintenant la volonté du Père et non d'hum
bles commandements. S'il avait fait cela avant le bap
tême lorsqu'il observait la loi, et qu'appelé par sa 
mère' if ne lui eût pas obéi, il eut transgressé la loi; 
1nais maintenant, non, à moins de montrer,qu'il obéis~ 
sait au père de la nature plutôt qu'au père de la grâce; 
il a appris, au contraire, aux parfaits à obéir au père 
de la grâce plutôt qu'aux pa;ents de la r;ature : ~e n~ 
cherche pas ma volonté mats la volonte de celm qm 
m'a envoyé 26 ... .Te suis descendu des cieux rwn pas 
pour jaire 1na volOnté rn.ais la volonté de ??lui qll:i m'.a 
cnvoyé 21 • Il a dit cela dans le temps qu 1l ense1gnmt 
la perfection afin que les spirituels qui sont en dehors 
du monde sachent par là que ce n'est pas seulement 
auX parents de la nature q-i1'ils n'ont pas à obéir et à 
se soumettre, mais encore à leur propre volonté, t>t 
qu'ils n'ont pas à consentir à leurs besoins et leurs 
plaisirs personnels, mais qu'ils ont à renoncer à .eux~. 
m~mes comme il a été elit par le Sauveur : Celm qut 
ne rcn~nce pas à lui~1nê1ne ne peut devenir nion dis-
c~U~. . 

Il est écrit que trois jours après son retour du désert, 
Jésus fut invité à une noce, lui et sa mère et ses frères 
et ses disciples"; (251) et comme il manqua du vin 
pour les invités, sa mère !ni dit :Ils n'ont plus de vin. 

~4. Luc, 2, 5r. 25. Mt., u, fiS; cf. Luc, 8, 19. 26. Jn, 5, 
3o. 2f. Jn, 6, 38. 28. Luc, Il1, 26. 29. Cf. Jn, 2, 

1 sq. 

Elle lui parlait avec autorité, comme une mère selon 
son ancienne habitude; mais Jésus réprima cette'liberté 
en enseignant qu'il avait payé la dette de l'honneur dû. 
aux parents et qu'il ne leur était pas soumis comme 
précédemment. Et vois par quelle réprimande il enlève 
à sa mère son ancienne autorité : Qu'y a-t-il à moi ct 
à toi 30 , femme? Parole pleine d'indignation. Et avec 
raison, parce qu'il donnait dans cette parole un exem~ 
ple pour _les parfaits, afin qu'ils ne se conduisent pas 
par la lm des parents de la nature, une fois en dehors 
elu monde oit habitent leurs parents. Car Marie était. 
dans une règle, et Jésus dans une autre, elle, dans la 
règle de la loi, et lui dans la règle de l'Esprit· et il 
n'était pas hien que dans la règle de l'Esprit il fût com
mandé par celle qni était encore dans la règle de la 
loi. Marie a commandé comme si elle avait encore eu 
autorité, et Jésus lui a répondu comme étant désormais 
dans la liberté. Marie dit : Ils n'ont plus de vin; elle 
parle avec l'autorité d'une mère. Jésns répond : Qu'y 
a-t-il à toi et à moi, femme? Il lui parle comme à une 
étrangère et non comme à sa 1nère; car il n'a pas dit : 
Qu'y a-t-il à loi et à moi, ma mère, mais : Qn'y a-t-il 
à toi et à moi; femme. Tu cs devenue ma mère par la . 
grâce, (252) ct je suis né de loi, el je t'ai été soumis 
?t je t'ai obéi. à cause de l'Economie et non parce qu~ 
Je te le devms naturellement. Je ne tiens pas mon 
commencement de toi, pour te remercier d'être venu 
à l'existence grâce à toi; tu ne m'as pas porté dans ton 
sein ni enfanté dans les douleurs; tu ne m'as pas élevé 
comme si j'en avais eu besoin pour que je t'en récom~ 
pense; je t'ai donné tout ce que tu m'as donné; tu m'as 
conçu, port.é dans ton sein, enfanté, pris et élevé par 
ma puissance; si je t'ai obéi et t'ai été soumis ce n'é~ 
tait pas pour te payer ce que je ne te devais p~s, mais 
pour payer la dette et accomplir la loi à la place de tous 
les fils qui ont résist.é aux parents; et maintenant que 

3o. Cf. Introduction à cette homélie, p. 216. 
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j'ai payé la deLLe et que j'ai accompli !'flconomie lé
gale, qu'y a-t-il à toi et à moi, femme? 

CeLte parole ressemble à celle-ci : Qui est ma mère'? 
cL à celle que Jésus a dite à Jean : Voici f.a mère, cL 
qu'il a dite à Marie: Voici ton fils 81 , eL comme celle-ci 
encore, lorsque ses frères voulaient l'emmener avec 
eux à la fête à Jérusalem, selon la coutume qu'il obser
vait avant le baptême : il supprima cette coutume en 
disant : Vous, montez à la fête; quant à moi, je n'y 
monte pas 82 ; et après (253) les avoir renvoyés sans être 
monté avec eux, il monta seul au milieu de la fête; 
eL ce n'était pas contraire à ce qu'il avait dit : Je ne 
monte pas; car il avait dit : Je ne monte pas comme 
un sujet; parce que, eux, ils 1nontaient comme les su
jets de la loi et pour faire les œuvres de lu loi, tandis 
que Jésus montait de sa propre autorité et pour ras
sembler des invités à une fête nouvelle. En disant : Je 
ne monte pas, il a montré deux choses :qu'il n'était le 
sujet ni des parents ni de la loi; parce que celui qui est 
le sujet des parents fait ce qu'ils lui commandent, ct 
celui qui est sous la loi et observe ses commandements 
était tenu de monter dès le commencement de la fête, 
comme faisaient tous les Juifs; ils montaient même en 
avance de quelques jours pour se purifier et arriver 
purs le premier jour de la fête. Or, .Jésus n'a fait au
CJme de ces choses : il n'est pas monté avec eux pour 
montrer qu'il ne leur était pas soumis, ni dès le com
mencement de la fête, pour enseigner qu'il ne montait 
pas pour observer la fête; il est monté au milieu vo
lontairement et aprè11 avoir dit à ses parents : Je ne 
monte pas, comme il avait fait à la noce de Cana, où, 
après avoir dit à Marie : Qu'y a-t-il à moi et à toi, 
femme, ce qui signifiait qu'il ne lui obéissait pas, a 
a fait ce qu'elle voulait {254), non parce qu'elle le 
lui avait commandé, mais de son autorité, et parce que 
le temps était venu de montrer par des signes qui il 
était et de faire connaltre sa gloire et de rassembler ses 

3L Jn, xg, 26. 3:L Jn, 7• 8. 

HOiUÉLIBS, VIII (252:-255) 

dis?iples : désormais libre, il fait toute chose avec au
tonte, et non ~elon la faiblesse humaine ni la sujétion 
aux parents n1 le commandement de la loi. 

Dans ce que nous venons de dire nous nous sommes 
référ.és au Livre Saint : il faut don'c que le lecteuraa le 
c?nsidère au~si en lisant notre traité et voie que c'est 
b1en le sens des paroles que nous avons citées· c'est 
P?ur !e souligner que nous avons expliqué les Paroles 
separement l'une de l'autre et marqué la différence 
des deux règles dont la première va jusqu'au baptême 
et la ,sec?nde du baptême à la croix. Toute la justice 
est definie dans ces deux règles : servir Dieu de notre 
P?rsonne, ou le servir de nos biens. Le service de nos 
b10n_s est une justice qui est en dehors de nous, et Je 
servlCe de notre personne, c'est notre perfection. Car 
autr.e est l~ justice de ln loi, et autre la justice du 
0hr~st : la JUS~Jce de la loi va jusqu'au baptême, et la 
Jus,llce d';l Christ va ;Iepuis le baptême jusqu'à la croix; 
et a p~rhr de la crmx et au-delà, ce sont des délices et 
une v1e qui s?nt a,u-dcss:us .du monel?; Jésus est par
venu au ~apteme <1 ln hmJte de la JUstice de la loi 
(255);. et a partlf de là jusqu 'à la croix, il est allé à 
ln hm1le ~e la perfection spirituelle ct au bonheur 
parfaJ\ qu JI a apporté à la créature. 

JI faut que nous comprenions par là que tous les 
hommes qui font Je bien dans le monde- sont. com1ne 
Jes anciens justes, c'est-à-djre cmnmc Abraham, Isaac 
c.t Jacob ct lous les justes et prophètes anciens. La jus
\Jce de la loi est celle de 1 'homme qui sert Dieu dans 
le ?londe : il habille ceux qui sont nus, il apaise ceux 
qm. sont. tou.r~entés, il reçoit les étrangers dans sa 
n1msoJ?, _JI visJLe les malades, il court vers les saints, 
les so~1lmre~ et les moines, il s'assigne des temps pour 
la. pr1~re, d ~st conlin~JClle~ent dans le temple de 
Dieu, 1l ne prete pas à. 1ntéret et à usure, il ne désire 
pas le bien d'autrui, il est soumis à ses parents, il 

, 3~ .. Cc terme montre que cc- qui suit est une note ajoutée lors de 
l éddwn des homélies. Cf. Introduction générale, p. 1 3. 
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obéit et fait honneur aux prêtres ct aux maitres, il 
fait le bien envers tout le monde, c'est-à-dire qu'il 
fait aux autres ce qu'il veut qu'on lui fasse. C'est la 
juslice qu'enseignait l'ancienne loi, que NotreRSeiR 
gneur a accomplie jusqu'au baptême, et que sont tenus 
de faire tous les fidèles qui n'ont pas encore renoncé 
à (256) leurs biens. Et la règle spiritnelle et la per
fection est celle que Jésus nous a enseignée à partir du 
baptême el jusqu'à la croix, afin que nous la méri
tions tous par sa grâce, parce que c'est à lui qu'est la 
gloire pour les siècles. Ainsi soit-il. 

FIN DH LA HUITIÈME HOMÉLIE 

QUI EST SUR LE HENON CEMENT, 
ET QUI A l~TÉ COMPOSÉE 

pAR LE BIENHEUREUX MAR PHI~,OXÈNE, 
ÉVÊQUE DE MABBOUG 

(257) NEUV!l\ME HOMÉLIE SUR LE PREMIER OBJET 

DU RENONCEMENT, D'APRÈS LES TÉMOIGNAGES 

DES LIVRES SAINTS ET L'EXEMPLE DES PRE

MIERS DISCIPLES, ET DANS LAQUELLE IL EN

SEIGNE QU'A MOINS DE QUITTER LE MONDE, 

ON NE PEUT DEVENIR UN P ARFAIJ DISCIPLE 

DU CHRIST NI AVOIR PART AU MYSTI\RE DE 

LA SCIENCE DIVINE. 

La sortie du Christ, Notre-Seigneur, dans le désert, 
est le meilleur exemple que nous ayons pour appren
dre le renoncement. De même qu'il s'en est allé de 
l'hahilation des hommes pour combattre la force ad
verse, de même, nous aussi, sortons du monde pour 
faire la guerre à Salan, sans que rien du monde ne 
sorle avec nous, si ce n'est seùlement notre armure 
spirituelle qui n'est pas du monde. Jésus est donc 
sorti aussitôt après le haptêmc, et il a laissé le monde 
et tout ce qui y est, (258) ct il est sorti seul, avec sa 
propre force, pour livrer la guerre au cqlomniateur. 
Il est écrit qu'il avait en lui l'Esprit-Saint qui l'avait 
fait sortir au désert, non pas parce qu'il avait hesoin 
de la force de l'Esprit, lui qui est l'égal de l'Esprit et 
qui le donne aux autres pour vaincre, mais afin d'en
trainer ceux qui sortent du monde après la perfection 
et leur apprendre d'avance que la force de l'Esprit 
accompagne leur sortie, aide leur lutte et couronne 
leur combat. Les disciples qui abandonnent la compa
gnie du monde sont aussitôt aidés de l'Esprit, et lors-
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qu'ils ont n1éprisé les secours humains, ils trouvent 
les secours célestes, el dès qu'ils rejettent la force cor
porelle, ln force spirituelle les accompagne aussitôt. 

Notre-Seigneur a fini le chemin de la justice de la 
loi au baptême et il a commencé le chemin de sa rèo·le 
à p~rlir du Jourdain. Jusqu 'au Jourdain, c'était 

0

la 
servllude, c'est-à-dire qu'il obéissait à la loi com1ne 
un serviteur; à partir de là, c'était la liberté et il en
seignait sa règle el non les c01nmandements de la loi. 
Jésus est né de nouveau par le baptême, et la région 
spirituelle l'a reçu des entrailles de la loi, comme il 
a dit lui-mê1ne : Si quelqu'un ne naU de nouvean 
(259) il ne peut voir le royaume de Die.u 1 C'est à 
cause de cela qu'il a commencé à prêcher le royaume 
des cieux après son baptême. Et celui qui veut devenir 
parfait disciple du Christ le devient dans ceL ordre-là : 
il abandonne le Inonde, il naît du monde corporel au 
rr:onde spirituel, de la richesse à la pauvreté, des plai
sn·s aux austérités, de la fa1nille à la privation des 
parents, du grand nombre rles amis à la solitude, de 
ce qui plaît à ce qui déphîL, de la règle corporelle à 
la règle spirituelle, de la conversation avec les hom
Ines à la conversation avec Dieu, d'une science à une 
autre science, d'une course à une autre course. En un 
1not, l'homme naît cl 'une vie à une autre quand H 
passe de la règle elu monde à la règle elu Christ et 
d'être n1aîLre de biens au rcnoncernent que Dieu lui 
demande. Et de même que lorsque l'homme esl dans 
le monde, la règle dans laquelle il est lui demande de 
faire toutes les choses du monde, de Inêine, lorsque 
l'homme s'en esL allé elu monde eL qu'il esL sorti après 
Jésus, il lui est demandé de faire toutes les choses de la 
règle spirituelle, selon l'ordre du lieu oü il est venu. 
Car c'est une autre vic de quiller le monde eL l'homme 
ancien el ses pensées propres el 1 'erreur el 1 'ignorance. 

Il est dit que l'homme quille le monde lorsqu'il re
nonce à touL ce qui y est, qu'il distribue complète-

t.Jn,3,3. 

ment (260) . sa rich~lSse el ses biens à ceux qui sont 
dans le besmn et qu Il abandonne Je monde et sort nu 
avec sa personne seulCinent cornme il est sorti des 
entrailles. Car l'habitation du monde est pour 1 'homme 
comme les entrailles cie la nature pour le foetus qui 
y est porté; et de m(nnc que, dans les entrailles, !e 
foetus est dans les ténèbres et clans un lieu obscur el 
humide où il ne sent aucune des choses de ce monde 
eL où. ne monte à son esprit rien de ce qu'il y a dans 
la creature et dans Je heu du monde qni est en dehors 
des ~ntrailles, de 1nême aussi, l'homme qui est en
ferme dans la règle du monde comme clans des en
trailles, dont le discernement esL caché clans J'obscurité 
de ses soucis, et l'intelligence enfouie dans les ténèbres 
des préoccupations humaines, ne peut sentir le bon
he~r et les richesses de la règle du Christ, et. il ne 
vmt pas les choses spirituelles tant que son discer
nement es.t caché dans l'obscurité des choses corpo
relles. EL de même que le foetus n'entre dans la créa
ture qu'en sortant des entrailles, de même aussi 
l'hominc n'entre dans la règle spirituelle qu'en s'c~ 
allant complètement elu monde : comme Je foetus laisse 
les entrailles eL vient en dehors d'elles, l'homme aban
donne le mondee\ sort en dehors de lui; le monde est 
sur le modèle des entrailles :l'homme quitte le monde 
comme le foetus quitte les entrailles. 

Le foetus, lorsqu'il est conçu, est parfait et accom
pli dans la constitution de sa nature, avec tous ses 
sens et ~es membres, mais il ne se sert pas d'eux dans 
la fonctwn de _Ie~tr nature, parce qu'ils ne reçoivent 
pas (261) la crmssance et la force nécessaires pour 
cel? clans les entrailles; lorsqu'il est sorti des en
trrulles ct venu au monde, son corps y reçoit la crois
sance, avec tous les sens et les membres qui sont en 
lui, et, à mesure qu'il grandit, les goûts et l'expé
rience de tout ce qui est dans Je monde; ct tous ses 
membres se servent validement de la fonction de leur 
nature : l'œil, de la vue; l'oreille, de l'ouïe; le palais, 
du goût; les narines, de l'odorat; la langue, de la pa-
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role· les mains, du travail; les pieds, de la ma~che; le 
' tout entier du toucher; le cœur, du diScerne~ 

corps ' .1 d 1 . · "té· 
t . le foie de 1" ardeur· la b1 e, e a per sp1caci , 

men , ' ' 1 1 · t · les reins, de la compréhension; la rate, ce a crain e, 
le cerveau de l'intelligence et de la prudence; avec le 
reste des :Uembres qui sont dans le monde : par la 
croissance, ils viennent peu à peu à la rnesurc dcleur 
taille parfaite et sont remplis de la force de leur fonc
tion· l'homme est achevé corporellement dans le 
modde, parce qu'il naît des entr~illes pour le m_onde, 
et le monde le reçoit et le rempht de tout~ sa scwnce. 
C'est ainsi que les choses se passent pour 1 homme spi
rituel : il commence par èLre foetus, pms Il ~art des 
entrailles, et peu à pe.u, il esl ac~w;c et dev1~nt_ a~ 
hontme parfait à la taûle de la plemt,ude du Chrt~i , 
comme il est écrit. Il commence d ah?rcl par etr~ 
conçu comme le foetus de la nature : cel ur-ci e~t forme 
dans la matrice par la semence Act le sang, et 1 ho~~e 
spirituel dans les eaux du baptcme par le leu e~ 1 Es; 
prit· le foetus de la nature (262) pass,c elu nean,t <1 

l'êt;e, et le foetus spirituel, de ne pas clre fils à etre 
fils de Dieu et spirituel; le foetus de la natur?, une 
fois fait de" ce qu'il n'était pas, se f~rme peu a peu, 
et lous ses membres reçoivent la crms~ance à l~ me
sure qui leur est. imposée dans les cntra.Illes, et. 1 ho~
me spirituel, une fois conçu fils d? Dwu de ce qu Il 
était serviteur ct corporel, grandit dans le r;ton.de 
comme clans des entrailles à la mesure de la JUStice 
du monde; enfin le foetus de ln nature ~od des e~l
trailles et vient au monde, ~L le. foetus sprn~uel, lor~
qu'il a accompli toute la JUStiCe de la lm dans .e 
monde comme dans les entrailles, sort elu monde par 
une nouvelle naissance; il entre alors d.ans u~ aut.r_e 
monde qui est le lieu de la justice du Christ, eL Il reçoit 
une autre croissance ct devient accompli, non pas da~s 
le corps de la justice qui croissait dans le monde mms 

:~. Eph., {,, r3. 
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dans la personne spirituelle qui parviendra à ID. per
fection de la plénitude du Christ. 

Imagine donc le baptême comme des entrailles, et 
le baptisé qui devient fils de Dieu de ce qu'il n'était 
pas fils, comme le foetus de la nature qui est de ce 
qu'il n'était pas, et le passage de la nature corporelle 
(263) à la nature spirituelle comme le passage de la 
semence et du sang à un corp_s organisé avec tous ses 
membres. Le foetus spirituel est conçu par le baptême 
avec tous ses 1nembrcs et ses sens spirituels comme Je 
foetus de la nature est conçu par les entrailles avec 
tous ses membres et ses sens corporels. Et de même 
que le foetus de la nature grandit à la mesure <jui lui 
est fixée dans les entrailles, de même le foetus spirituel 
grandit clans le monde après y avoir été conçu par 
le baptême à la mesure de la justice du monde. Et de 
même que le foetus de la nature ne peut pas recevoir 
dans les en trailles la croissance qui a lieu hors des 
entrailles et y devenir un homrne achevé, parce que 
cela lui sera donné dans le monde après sa naissance, 
de même, 1 'homme spirituel ne peut pas êLre rempli 
de la perfection spirituelle et parvenir à la taille d'un 
homme achevé tant qu'il reste dans le monde cominc 
dans des entrailles : il est nécessaire qu'il naisse d'a
bord et qu'il quitte le monde touL entier comme le 
foetus de la nature quitte les entrailles, et c'esl. alors 
qu'il recevra l'autre croissance qui le fera venir à la 
perfection spirituelle. 

Toute la justice que l'homme pratique dans le 
monde et toutes les bonnes actions qu'il y fait sont 
comme les membres du foetus dans les entrailles : 
tant qu'il grandit (264) el. se fortifie dans ceL I.e justice, 
il ne dépasse pas la taille d'un foetus, parce qu'il est. 
enfermé dans le monde comme le foetus clans les 
entrailles; le foetus ne peut pas devenir un homme 
dans les entrailles, et l'homme ne peut. pas devenir 
parfait dans le monde; quelle que sail. la !.aille du 
foetus dans les entrailles, la mesure de sa croissanee 
est limitée à la dimension des entrailles, et. quelle 
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que soit la justice de l'homme dans le monde, sa 
mesure est limitée aux entnullcs du monde dans les
quelles il habile. Tant que l'homme est porté dans 
les entrailles de la nature, on l'appelle foetus el con
ception, et lorsqu 'il est né, on lui donne de nouveaux 
noms : nouveau-né, petit enfant, enfant, jeune hom
me homme fait; de même, tant que le !ocl.us spirituel 
est' dans le monde, el que grandissent tous les mem
bres de la justice, dans la mesure où il se lorlifie, se 
lie, s'affermit el grandit, on l'appelle honnête, juste, 
charitable, libéral, avec le reste des noms qoi con
viennent à la bonne conduite dans le monde; mais 
quand il est né du monde, et que, ses formes étant 
achevées dans les premiers membres que nous avons 
énumérés il est sorti dans le lieu tout autre de la 
règle du 'Christ, comme le foetus qui sort des en
trailles, ces noms-là lui sont enlevés, et on l'appelle 
par d'autres noms .qui conv~cnnent ,au nouveau he,u 
(265) dans lequel ü est sorl1 : on 1 appelle renonce, 
libre abstinent ascète vénérable, crucifié au monde, 

' ' J . • 

patient, longanime, spirituel,_ imil,ateur ,d.u c;l~l~t, 
homn1e parfait, hon1me de D1eu, hls clwn, henhcr 
des biens de son Père, con1pagnon de Jésus, portant 
la croix sur son épaule, mort au monde, ressuscité à 
Dieu, revêtu du Christ, hmnme de l'Esprit, ange de 
chair connaissant les 1nysti\res du Christ, sage de 
Dieu.' C'est de ces noms et de semblables qu'il eon
vient d'appeler l'homme qui na\t du monde pour être 
élevé dans le lieu de -la connaissance du Christ. 

Lorsque le foetus de la nature naît des en\raille~, 
bien qu'il les quitte, cependant, ln membrane dont JI 
y était revêtu l'accompagne el sort avec lui; et lors
qu 'il est né, elle est coupée cl. rejetée de lui avec le reste 
des choses superflues qui sont attachées à lui, ct la 
personne de l'homme apparaît se;Jlc, libérée d? tout ce 
qui n'est pas elle. Il en est de meme lorsque 1 homme 
sort du monde : bien qu'il le quille comme des en
trailles, cependant, il sort revêtu des passions de sa 
personne et des convoitises de son corps comme le 
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foetus de sa 1nen1brane. Car ni la rnembrane ne pou
vait être enlevée du foetus quand il était ùans les en
trailles, ni 1 'homrnc ne pouvait quitter les passions 
anciennes dont il est revêtu (266) comme d'une mem
brane quand il était dans les entrailles du monde : 
c'est après la naissance du foetus qu'on enlève de lui 
sa rnernbrane, el c'est après que l'hornrne est né de 
la règle corporelle du monde qu'il peul quitter ct reje
ter de lui les passions odieuses de l'homme ancien 
cmnme une membrane. Et de même que le foetus ne 
peut pas recevoir la croissance virile tant qu'il est 
enveloppé dans sa membrane, et que c'est seulement 
lorsqu'elle a été enlevée de lui cl qu'il est apparu 
libre dans sa personne qu'il commence à croître à 
la taille de sa nature, de même aussi, l 'hou1me qui est 
encore revêtu des passions odieuses ne peut pas gran
dir à la taille spirituelle, et c'est seulement lorsqu'il 
les a quittées et rejetées de lui, et qu'il a retranché 
tous les m.cmbres du corps du péché, ces passions 
odieuses, que su taille cornmencc à prendre la crois
sance, et que d'autres xnembres, les nouveaux, ceux 
de l'homme nouveau et spirituel, cmnmencent à lui 
pousser au lieu des membres anciens qui ont été re
tranchés de lui; et dans la mesure où l'h01nrnc ancien 
quitte la place et disparaît, dans la rnôrne mesure ~c 
trouve et se révèle à la lum~èrc l'homme nouveau. 

Hien que nous ayons quitté l'homme ancien par 
le baptême, selon l'enseignement de Paul, ct que nous 
ayons revêtu le nouveau à sa place, cependant nous 
n'avons senti ni quand nous nvons quitté ni quand 
nous avons revêtu, parce que c'est la grâce qui a opéré 
les deux choses. (267) Le mystère s'est opéré en nous 
à ce moment-là par l'audition de la foi s·culcmcnt; il 
s'agit maintenant de vouloir qui Lter l'homme ancien 
el de sentir que nous le quittons par notre travail et 
notre fatigue et non par l'audition de la foi seulement, 
par l'expérience, par les souffrances el les larmes, par 
l'amour de Dieu et les prières pures, par des demandes 
continuelles ct l'admiration cl la contemplation de 



PHILOXÈNE DE MABBOUG 

la majesté de Dieu, par une course rapide de l'homme 
caché vers le Seigneur. C'est par ces moyens et de se~
blables que nous revêtons l'homme nouveau avec di
ligence, non pas pa~ l'auditio~ de }'?reille se':'lement, 
mais par notre sentiment et 1 experience véntable de. 
la science spirituelle. , , . 

C'est à partir de ce moment-la, c est dans ce heu-là 
que l'homme commence à grandir dans la science qui 
est au-dessus du monde et où il y a de la place pour la 
taille à laquelle il grandira et pour l'étendre jusgu'à 
la hauteur de la Majesté. Car tant que les passwns 
odieuses sont. enroulées sur quelqu'un comme la mem
brane et que les membres de l'homme nouv~au. sont 
entravés par elles, la crOissance est empcch~e et 
1 'homme ne peut pas parvenir à la taille du Chnst au 
sujet de laquelle Paul a dit : Grandissons tous et deve
nons un seul corps par la connaissance du Fils d~ Dieu 
et un seul homme parfait à la mesure de la taille de 
la plénitude du Christ'. Et il ':''est pas possible d~ par
venir à cette mesure à moms (268) de sortir du 
monde; on ne peut pas acquérir cette science et se~tir 
la majesté de ce qui est donné par le Chnst à moms 
d'avoir quitté d'abord toute la règle corporelle. 

Par le baptême, nous avons quitté l.'homme a~cien 
et revêtu le nouveau, nous avons qmtté la ser;Itude 
pour la liberté, la corporalité pour la spirituai_Ité, le 
péché pour la justice, et choses semblables, m_ais tout 
cela, par l'audition de la foi se':'lement; et bwn q':'e 
tout cela ait eu lieu chez nous reellement par la nais
sance du baptême, cependant, tout cela est resté étran
ger à notre sentiment. Et maintenant que nous som
mes parvenus à l'âge qui discerne Je bien du mal, 
c'est par notre volonté e\ "?otre applicati_on q~:il. no_us 
faut quitter le mal et revebr le bwn, qm_tt~r 1 Imqmté 
pour la justice, la fraude pour la générosite, la cruauté 
pour la miséricorde, la dureté pour la douceur, la 
rapacité pour la clémence, et beaucoup de choses sem-

3. Cf. Eph., 4_, 13. 

blables. Tout cela a lieu chez nous par la volonté de 
craindre Dieu et de combattre le monde et c'est peu à 
peu que l'homme grandit par ces choses jusqu'à ce 
qu'il quitte le monde entier parfaitement et qu'il re
nonce à tout ce qui y est et qu'il soit libre dans sa 
propre personne et qu'on le voie dans le monde de 
la règle du Christ, comme le foetus quitte les entrailles 
et vient en dehors d'elles. 

Lorsque l'homme a quitté Je (269) monde, de la 
manière que je viens de dire, et qu'il a renoncé parfaite
ment à tout ce qui se voit, il commence à quitter les 
passions mauvaises qui. sont en lui, 1 'adultère, la for
nication, la gloutonnerie, l'intempérance, la gourman· 
dise, l'ivrognerie, qu:i sont les convoitises destructrices 
de la vertu. Et lorsqu'il a rejeté ces choses réellement 
de ses membres corporels, il commence encore à les 
éloigner des pensées, et de même qu'il les a écartées 
du corps, à les retrancher aussi de l'âme, afin de ne 
les faire ni par les membres extérieurs ni par les pen
sées intérieures. Et après qu'il a éloigné de l'âme les 
pensées odieuses, il en éloigne encore l'ignorance, l'er
reur et l'illusion qui naissent au service des convoi
tises, c'est-à-dire quand le cœur s'endurcit dans les 
délices et les voluptés. 

Lorsque l'homme a quitté les convoitises du corps, 
il court par un regard pur vers Dieu pour se soustraire 
même aux besoins du corps. Car le cœur s'endurcit 
non seulement par le service des convoitises mais 
encore lorsque le corps reçoit à plein ses besoins et que 
l'intelligence n'est pas lavée et purifiée de la corpora
lité. Si le besoin est mesuré, il garde donc au moins Je 
milieu; et si le corps occupe le milieu, il n'est pas 
(270) pleinement soumis aux volontés de l'âme; car le 
milieu indique l'égalité des deux côtés, et comme l'ai
guille qui est placée au milieu de la balance indique 
l'égalité de poids des deux plateaux, de même le corps 
qui est au milieu est à poids égal avec 1 'âme; et tant 
qu'il lui est égal, il n'est pas soumis au meilleur de 
ses volontés. Il est donc nécessaire d'amoindrir le 
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corps en lui donnant moins de nourriLure qu'il n'en a 
besoin afin qu'il devienne soumis et obéissanl à 
!'~me. Mais je cesse de parler de cela : j'en parlerai 
dans le traité qui vient après celui-ci. Ce qu'il nous 
faut comprendre ici, c'est que l'homme ne se revêt 
pas à moins de s'être dépouillé : pour uous revêtir de 
la r'ègle spirituelle, il faut nous dépouiller de la règle 
corporelle; il faul. quitter le monde pour s'avancer dans 
le chemin de la perfection. 

Le renoncement est léger pour ceux qui l'acquièrent. 
On a raison de dire que devenir pauvre pour Dieu c'est 
s'enrichir, car la chose est ainsi. C'est pourquoi Notre
Seigneur a enlevé un joug pesant à ses- disciples en les 
faisant renoncer à la richesse du monde: Venez à ntoi, 
vous tous qui êtes fatigués et qui portez des fardeau.x 
pesants (271) et je vous soulagerai'· Et qui sont ceux
là, sinon ceux qui sont fatigués par les superlluités de 
la richesse et qui portent le joug pesant des soucis du 
monde? Quelle fatigue est plus pénible que de se 
fatiguer quand on vient se· reposer? La recherche de la 
richesse humaine est un chemin qui n'a pas de fin 
dans la vie; autant on s'y avance, autant il s'allonge 
devant les pas; il n'y a rien qui le termine, sinon la 
mort. Si tu amasses la richesse pour te reposer après, 
même ton repos est une fatigue; et si le repos du 
monde est une fatigue, comment l'appellera-t-on? Si 
les suavités du monde et ses jouissances sont des tra
vaux pesants, son travail, sa fatigue, comment l'ap
pellera-t-on? Le monde est pesant par toute son 
occupation, et ceux qui portent ses fardeaux ne le 
sentent pas paree qu'ils l'aiment : ils se heurtent 
à lui comme des aVeugles sans le discerner; ils por
tent de pesants fardeaux et ils les trouvent légers; 
ils se fatiguent à gagner des pertes sans le savoir. 
Et. Notre-Seigneur, en les voyant se donner de la 
peine pour rien, les a appelés : Vene1. à moi et je 
vous soulagerai; il n'y a pas de repos à votre fa-
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tigue, mais la fatigue fait naître de la fatigue ct le 
travail fait sourdre du travail et la richesse amasse de 
la pauvreté; votre plaisir est un cléplaisir, votre agré
ment, un désagrément, votre souille, un essouffiement. 
Le chemin du désir de la richesse que vous ave1. frayé 
dans votre volonté n'a pas de fin; mais si vous venez 
à moi (272), le mien se termine à moi. Vous avez 
goûté le chemin du monde : goûtez maintenant 1e 
mien, et s'il ne vous plaît pas, vous le fuirez; vans avez 
porté les fardeaux pesants du monde et vous avez 
senti combien ils sont lourds : laissez-vous persuader 
et prenez sur vous mon joug; vous apprendrcr, par 
l'expérience combien il est doux et suave. Je ne ferai 
pas de vous des riches qui anre1. besoin de beaucot>p 
de choses, mais des riches véritables qui n'aurez besoin 
de rien; car ce n'est pas celui qui possède beaucoup 
qui est riche, mais celui qui n 'n besoin de rien. Chez 
moi, si vous renoncez à tout, vous serez riches, tandis 
que dans le monde, autant vous posséderez, autant 
vous serez dans le besoin : lorsqu'un premier besoin 
est satisfait, la place est préparée par lui . pour un 
deuxième, et quand on a trouvé ce qu'on cherchait, 
on cherche encore à trouver autre chose; lorsqu'un 
premier désir est satisfait, un large vide est ouvert à 
un autre désir plus grand que lui; si vous rassasiez les 
convoitises, elles vous affament; la faim vient en man
geant; plus le riche s'enrichit., plus il est pauvre; plus 
Mammon s'amasse, plus il veut s'amasser; plus on 
acquiert, plus on veut acquérir : si un homme acqué
rait la moitié du monde, son désir ne serait pas satis
fait par cette acquisition : il désirerait acquérir le 
monde tout entier, s'il le pouvait; et quand il l'aurait 
acquis tout entier, ee qui n'est pas (273) possible, son 
désir ne s'arrêterait pas là, mais il désirerait encore 
acquérir un autre monde qui n'existe pas, et il se tour
menterait à la recherche de quelque chose qui n'est 
p8s encore fait. Qui ne pleurera, c'est-à-dire qui 
ne rira 11 eel.te pensée qu'il est enehalné par l'a
mour de ce qui n'exis~.e pas? Venez donc à moi, vous 
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tous qui ôtes fatigués par la richesse cL reposez-vous 
dans la pauvreté; venez, les maîtres de biens et de pos
sessions, et prenez plaisir au renoncement; venez, les 
amis du monde temporel, et prenez le goût du monde 
éternel. Vous avez expérimenté votre monde : venez 
expérimenter le mien; vous avez fait l'épreuve de 
votre richesse : venez éprouver ma pauvreté. Votre 
richesse est une richesse : nla pauvreté est la richesse; 
cc n'est pas une grande chose que la richesse soit appe
lée une richesse, mais ce qui est admirable et grand, 
c'est que la pauvreté est la richesse ct l'humilité, la 
grandeur. Lorsque vous aurez expérimenté ma pau
vreté, si eJie ne vous est pas plus agréable et plus lé
gère que votre richesse, vous retournerez prendre vos 
premiers fardeaux. 

Notre-Seigneur nous a montré là qu'on ne peut por
ter le joùg du Christ à 1noins d'avoir rc;jeté le fardeau 
du monde, parce que les deux jougs sont contraires 
J'un à l'autre. La justice peut s'acquérir dans la ri
chesse, mais la perfection se trouve dans le renonce
ment. Tous ceux qui ont couru après la perfection, soit 
dans le Nouveau Testament soit dans l'Ancien, ont re
noncé (274) à la richesse, et c'est ensuite qu'ils sont 
entrés dans Je chemin de la perfection. Les apôtres, 
quand ils furent appelés par Notre-Seigneur, renon
cèrent au monde tout entier, et c'est alors qu'ils sor
tirent après celui qui les avait appelés. Lui-mêrne, 
Notre-Seigneur, nous a dépeint et montré dans saper
sonne la fin du chemin du monde et le commencement 
du chemin de la perfection et il a posé la limite des 
deux dans le Jourdain : c'est là qu'il a fini le chemin 
de la Loi dans lequel il s'avançait par l'observation de 
la Loi, et c'est à partir de là qu'il a commencé dans le 
chetnin de la perfection qu'il a_ montrée dans sa per
sonne pour l'apprendre à ceux qui l'aiment. Après 
avoir vaincu le monde et méprisé et rejeté tout ce qui 
y est, il est sorti pour combattre le dieu du monde, el 
comme il avait foulé aux pieds la citadelle de l'ennemi, 
il foula aux pieds sa personne aussi. Le Jourdain fut 
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pour lui le passage d'un monde à un autre, du monde 
corporel au monde spirituel et de la règle de la Loi à 
la règle de la nouvelle alliance. De même que la mer 
Rouge fut pour les Hébreux la fin de la servitude de 
l'f:gyple et de la crainte des Egyptiens, l'achemine
ment vers la terre de la liberté où personne ne domi
nerait sur eux et où ils ne feraient la volonté de per
sonne si ce n'est seulement de Dieu, de mê:me aussi 
le Jourdain a été pour Jésus la fin de la servitude de la 
Loi et le commencement de la règle de la liberté. Et 
de même que Je désert avait reçu les Juifs au sortir de 
la mer, de même aussi le désert l'a reçu au sortir 
du Jourdain; et dès lors, ce n'était plus la volonté de 
la Loi qu'il accomplissait mais la volonté parfaite 
(275) et complète de son Père, pour donner des com
mandements valides et montrer la règle spirituelle et 
parfaite dans laquelle il se eompla1t. 

Et sache que lorsque Jésus sortit au désert, il sortit 
seul, sans compagnie et sans aide, sans amis pour 
avoir soin de lui, sans choses précieuses, sans richesse, 
sans biens,. sans vêtements, -sans ornements : rien du 
monde, est-il écrit, ne sorlit avec lui, si ce n'est seu~ 
Jemenl lui-même avec la compagnie de J'Esprit-Saint. 
Prends modële de la sortie de ton Maitre pour ta sortie 
du monde : sors, toi aussi, sans avoir sur toi rien du 
monde et J'Esprit-Saint t'accompagnera. Vois donc la 
liberté dans laquelle est sorti Jésus et sors comme lui, 
toi aussi :regarde jusqu'où la règle humaine est venue 
avec lui ct où il J'a laissée, et laisse la règle du monde 
où il a laissé la règle de la Loi, et sors avec lui pour 
faire la guerre aux puissances de l'erreur, c'est-à~dire 
pour combattre le monde. Comme c'est l'habitude du 
monde de poursuivre ceux qui le laissent et se retirent 
de lui, lorsque tu seras sorti du monde, retourne-toi 
pour le combattre : sois crucifié en face de lui, te 
rappelant ce que Paul a dit :Je suis crucifié au. monde 
et le monde est crucifié à moi 5 . Décharge-toi du far-

5. Gal., 6, I4. 
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deau du monde pour que te soit facile la guerre que 
tu prépares contre lui. Lave-toi dans les eaux de la 
science au lieu du Jourdain, et après t'être lavé, sors 
dans la règle de l'Esprit. 

(276) Ce qui a eu lieu chez les Juifs est le modèle 
de ce qui se passe chez toi : de même que tous les 
maux des Egyptiens ont disparu des Hébreux, de même 
disparaissent de toi tous les maux du monde, ses super
fluités et son fardeau, ses préoccupations et ses soucis. 
Jusqu 'à la mer, les Hébreux travaillaient pour les 
Egyptiens, et à partir de la mer, pour Dieu, parce 
qu'ils furent séparés par la parole de Dieu : la servi
tude des Juifs en :f:gypte est Je modèle de ta servitude 
dans le monde, et la liberté qu'ils reçurent dans Je 
désert est l'exemple de la liberté que tu reçois après 
ta sortie du monde. L'Egypte agissait sur les Hébreux 
par l'argile et les briques, par la fatigue ct les travaux 
pénibles, et le monde agit sur toi par les soucis et les 
préoccupations, par les tristesse:; et les gémissements; 
les Juifs furent lavés de l'argile de l'Egypte lorsqu'ils 
traversèrent la mer, et tu as, toi aussi, deux baptêmes, 
celui de la grâce qui a eu lieu par l'eau, et celui •le 
ta volonté lorsque tu te plong-es du monde dans l'a
mour de Dieu ct que tu reparais hors du monde, 
comme les Hébreux, au sortir de la mer, reçurent 
d'autres règles, obtinrent une autre nourriture, s'a
breuvèrent d'eaux nouvelles, observèrent d'autres 
commandements et d'autres lois, reçurent des révéla
tions célestes, obtinrent des visions spirituelles, enten
dirent la voix de Dieu qui parlait (277) de tout près 
avec eux, virent les anges se mêler à eux, parvinrent 
à la société et à la participation des puissances spiri
tuelles, habitèrent près du Tabernacle temporaire 
planté au milieu d'eux, reçurent l'explicalion du mi
nistère qui s'y faisait, et furent guéris des morsures 
des serpents cruels par le serpent crucifié qui fnt érigé 
pour eux dans le désert : ils étaient passés dans un 
autre monde exempt de toute la coutume du monde. 

Lorsque tu es sorti du monde comme d'une Egypte, 

tu as traversé une Iner d'afflictions ct tu as été dans la 
crainte et dans les souffrances; et eux aussi étaient 
pleins de crainte au bord de la mer et dans la mer, et 
la terreur des Egyptiens et la peur de la mer les angois
saient; et ils ne furent pas remplis de joie avant d'être 
descendus clans la mer et d'en être remontés et d'avoir 
vu les cadavres de leurs ennemis floUer parmi les va
g·ues. Il en est de même du disciple lorsqu'il sort du 
monde ct qu'il veut être affranchi de sa servitude : ce 
n'est pas sur-le-champ que la joie le reçoit et qu'il 
obtient le g·oût des plaisirs spirituels. Ce qui t'arrive 
d'abord, ô disciple, après ton départ (278) du monde, 
c'est la crainte des affiictions, le tourment des pensées, 
le regret d'être sorti du monde, d'avoir dispersé ton 
bien, d'avoir abandonné ton héritage, ou d'être parti 
de la demeure de tes pères. Les démons se rassemblent 
sccrètemcnl contre loi comme des Egyptiens, et Satan, 
leur chef, comme un Pharaon, ct ils t'enfouissent dans 
des soucis et des préoccupations qui obsCurcissent ton 
âme et te privent de la vue de la lumière de la con
naissance du Christ. 

Voici les pensées qu'ils commencent à faire s'agiter 
dans ton esprit : Pourquoi as-Lu quitté le monde où 
il t'était facile d'être justifié? Pourquoi as-tu pris sur 
toi de disperser ta richesse dont tu faisais l'aumône 
quand elle élait auprès de toi? Maintenant que tn l'as 
partagée hâtivement, elle est donnée à ceux qui ne le 
méritent pas. Si tu l'avais conservée et administrée 
sagement, tu soulaglCrais les affiigés, tu recevrais ·les 
étrangers, tu vêtirais les nus; les solitaires et les moi
nes seraient visités par tes dons; tu soutiendrais les veu
ves et les orphelins; ta maison serait le lieu de toutes 
les belles actions; aussi longtemps que ta richesse serait.' 
auprès de toj, tu serais soulagé par elle et tu en soula
gerais beaucoup d'autres. Ta justice serait comme c~lle 
d'Abraham el de Job (279) et des autres fidèles qui ont 
été justifiés comme eux : veux-tu que ta justice gran
disse plus que la leur? Tu ressemblerais à Dieu par ta 
miséricorde, selon la parole de ton Maître. Tu serais 
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renommé parmi les hommes et tout Je monde t'appel
lerait Je père des orphelins; tous ceux qui Je verraient 
et J'entendraient te féliciteraient de tes bonnes actions, 
et autant ta justice brillerait devant Dieu, autant elle 
serait révélée aussi à la vue des hommes. Tu serais un 
bon exemple pour les autres : quand les maltres de la 
richesse comme toi te verraient distribuer tes biens 
à ceux qui sont dans le besoin, ils seraiep.t poussés à 
être généreux aussi, et tu amasserais de là pour toi une 
double justice, celle de ton propre don et celle de la 
miséricorde dont tu serais la cause. Si tu voulais jeil.
ner, il te serait facile de le faire dans le monde aussi, 
comme un grand nombre d'autres que tu as vus, ct 
ton jeil.ne serait d'autant plus méritoire que les ali
ments seraient près de toi, que les convoitises du ven
tre seraient rangées devant ta vue, et que tu les vain
crais toutes par la force de ton abstinence; et en cela, 
tu l'emporterais sur les solitaires parce que celui qui 
s'abstient (280) de ce qu'il trouve à sa portée, alors 
qu'il pourrait en user s'ille voulait, remporte un plus 
grand triomphe que celui qui s'abstient parce qu'il 
n'a pas, et même s'il cherche ce qui lui ferait plaisir, 
ne le trouve pas préparé pour lui. Et si c'est la prière 
que tu aimes, il te serait facile de prier dans ta maison, 
en secret, el. d'aller à tout moment au temple de Dieu, 
et d'y conduire les autres avec toi. Il n'y a pas une 
seule belle action qu'il ne te serait facile de faire dans 
Je monde. Qui est-ce qui rejette les plaisirs avec la 
royauté? Qui est-ce qui refuse d'avoir de l'agrément 
ici-bas, s'il est certain que l'agrément futur est aussi 
préparé pour lui, comme tu le serais toi-même à cause 
de ta miséricorde et de tes aumônes aux pauvres? 

Après ces choses, ces démons méchants, avec leur 
chef Satan, en amassent encore d'autres sur ton ârne : 
ils dépeignent à tes yeux les travaux de la vie ascéti
que, les graves douleurs qui résultent du jeüne, les 
cruelles maladies qui naissent du maigre des aliments, 
qui ne sont pas peu de chose à guérir et qu'il ne t'est 
même pas facile de soigner parce que tu ne peux pas 
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te servir de remèdes et que si lu consens à t'en servir 
à cause de la violence (281) de tes douleurs, tu deviens 
un scandale pour ceux qui te voient. Il est long, Je 
chemin de cette règle Ill ne finit que par la mort! Et si 
tu veux lui donner lin pendant que tu es en vie et 
cesser tes travaux, tu deviens un objet de risée et de 
mépris pour tous ceux qui te connaissent; pour ne pas 
cesser, tu portes donc le poids des austérités et tu mul
tiplies ton tourment par beaucoup de choses : d'abord 
par le poids des travaux, et ensuite par leur longueur, 
et encore par les douleurs et les maladies qu'ils engen
drent et auxquelles il ne t'est pas facile d'apporter 
remède, car si tu veux te reposer et te procurer des 
soutiens, tu t'exposes à la moquerie de ceux qui te 
voient! Tu es devenu un étranger pour ta famille et 
pour tes amis et tes règles ne te permettent même pas 
d'avoir un entretien et une conversation avec eux! Et 
tu as besoin de recevoir des bienfaits des autres, toi 
qui étais leur bienfaiteur! Et si .tu consens à recevoir, 
tu t'engages à aduler ceux qui t'ont donné! Et pour ne 
pas recevoir, tu tombes dans les tourments des nécessi
teux et des indigents 1 

Ce sont ces choses, donc, et de semblables, que les 
démons rassemblent et font venir à l'esprit du disciple 
aussitôt qu'il est sorti du monde; ils le jettent dans la 
crainte et dans la terreur, ils troublent J'ordre de ses 
pensées, ils le précipitent dans la stupeur, afin qu'il 
(282) ne sache que faire; ils plongent son âme dans 
la tristesse et ils le font se tenir entre le milieu et la 
fin, afin qu'il se souvienne de ce qu'il a laissé et qu'il 
redoute ce qui va lui arriver. Et il regarde leurs con
seils dans son esprit comme s'ils avaient une proba
bilité. Les pensées qu'ils font d'abord s'agiter en toi 
ne sont pas des pensées de libertinage ni de déprava
tion ni de mauvaises règles, mais des pensées de misé' 
ricorde et d'amour de l'aumône, avec le reste de tous 
les biens que l'homme peut pratiquer dans le monde. 
Ce n'est cependant pas en amis du bien qu'ils les font 
s'agiter dans ton âme, mais c'est pour te faire descen-
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<Ire d'un haut degré de justice à un plus bas. Et si tu 
leur obéis et ,que tu descends avec eux, il te font des
cendre plus bas encore, et peu à peu, ils .tc conduisent, 
te tirent, tc font descendre, jusqu 'à ce qu'ils te poussent 
ct te plongent dans la profondeur du mal. Car ils sont 
astucieux dans leurs conseils : ils nourrissent· tes pas
sions par où ils tc voient retenu; ils ne t'apportent pas 
à faire quelque chose que lu hais, mais quelque chose 
qui t'est cher pour que tu le relâches un peu seulement 
de la rigueur de la règle. 

Dès lors, le chagrin des pensées prévaut sur toi en 
toutes choses; la tristesse el les cris se renouvellent 
dans ton esprit; la joie habite (283) loin de loi, la joie 
du monde, parce que tu l'as abandonnée, et la joie du 
Christ, parce que tu n'y es pas encore parvenu. Et 
ton âme reste au milieu de ces tempêtes comme un 
navire dont le pilote est endormi : elle se heurte ici et 
là, elle erre et se brise de tous les côtés, elle est pous
sée vers tous les écueils, tous les doutes la secouent, 
le parcours du chemin de l'esprit est troublé chez elle. 
Les marques des sentiers de tes pas sont cachées devant 
toi; un poids s'accumule sur toi; le sommeil te saisit 
dans ton corps et dans lon il.me; tu cs plongé dans le 
sommeil lourd de la lassitude comme pendant la nuit. 
Et comme la crainte augmenle pendant la nuit pour 
ceux qui y sont, de mêrne elle augrnente pour toi parce 
que ton il.me est devenue obscure et privée de la lu
mière de la science; car la science est dans 1 'âme 
comme la lumière dans le monde et c'est d'elle que 
nait la joie; et de même que 1 'obscurité nait dans la 
création par le départ de la lumière, de même l'obs
curité de l'angoisse ct les ténèhres de la tristesse se 
répandent d<ins l't1me par la privation de la science spi
rituelle; et c'est alors que commencent à naître en elle 
la crainte au sujet elu passé ct de l'avenir, l'angoisse, 
la terreur, la peur, la faiblesse, ln pusillanimité, l'af
fliction des pensées; (284) ct c'est un chagrin conti
nuel qui se renouvelle à \.out moment pour elle, par 
elle, et en elle. Il arrive qu'elle est angoissée alors 
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qu'elle n'a pas de raison de l'être, et que son intelli
gence est troublée alors qu'elle ne sait pas quelle est 
la cause de son trouble; et aucun de ses mouvements 
ne lui est agréable. 

C'est donc dans ce lieu qu'il te faut passer, ô dis
ciple, au sortir du monde. Tu as été appelé d'une 
Egypte comme les Hébreux; la mer était une barrière 
devant eux, et les .Egyptiens les poursuivaient : devant 
toi est posée ln profondeur redoutable des affiictions, 
les souffrances, les travaux, les anxiétés, les tourments, 
la pénurie, la pauvreté, les douleurs, les maladies, la 
privation des amis, l'éloignement de la famille, la 
distance des parents, le silence, la tranquillité, la claus
tration étroite, le vêtement humble, la nourriture mai
gre, la continence, l'abstinence, les opprobres ct les 
injures si tu te relâches, les travaux et les fatigues si tu 
agis à souhait, les veilles consumantes, la soif tortu
rante, affaiblissante, exténuante. Tontes ces choses_ el 
de semblables sont, comme une mer redoutable, des 
barrières devant ta sortie, et les démons te poursuivent 
comn1e des .Egyptiens. Mais ne crains pas eL ne t' é
pouvante pas : à la place de Moïse, Jésus est avec loi, 
el. comme Moïse était attaché aux Hébreux, le Christ 
est attaché à ton àme (285) en secret, ct il dit a 
l'égard de tes pensées affiigées et chagrines cc que 
Moïse disait à l'égard des Juifs : I~e Seigneur 
combattra pour vous, et vous, vous serez tranqnilles c. 
Ne sois pas clans la crainte comme le fut le peuple, 
mais éveille-toi et veille comme Moïse, et crie vers 
le Seigneur com1ne il criait. Car il est écrit que 
Moïse pria toute la nuit avec beaucoup de cris et. 
de souffrances et qu'à la pointe du jour le Seigneur 
lui dit : Pourquoi cries-tu devant moi? Incline ta main 
sur la mer et divise-la 7 , et les Hébreux y passeront. et 
les J<:gyptiens y seront submergés. Tout ce qui est 
arrivé là est la figure de cc qui se passe chez toi. 

Les démons mauvais sont les ennemis qui rassem-

1 
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blenL et amassent ces pensées tristes sur ton âme comme 
les amassaierit et les rassemblaient sur les âmes des 
Juifs les Égyptiens qui les poursuivaient; mais comme 
Moïse laissa la crainte des Egyptiens et se tourna vers 
la prière et les cris vers Dieu, toi aussi, laisse les sou
cis et les pensées que les démons ennemis font s'agiter 
en toi; tiens-toi dans la prière instante, crie dans la 
souffrance par ton cœur et que la voix de tes cris monte 
de la profondeur des pensées de ton âme; et aussitôt 
la parole qui fut répondue à Moïse t'est dite à toi 
aussi : Pourquoi cries-lu devant moi? Incline ta 1nain 
sur la mer e! divise-la. Et sur-le-champ les angoisses 
abandonnent la place, le voile (286) de tristesse qui 
était placé devant toi est roulé, et la profondeur redou
table des affiictions se divise devant toi : tu pensais 
ne pas les passer à pied et tu marches dessus et tu tra
verses leur profondeur; les choses difficiles te devien
nent faciles; cette muraille qui était bâtie et que tu 
pensais ne pas pouvoir renverser est abattue devant 
toi; ta prière perce et passe l'ablme de tous les maux 
qui s'étendaient devant toi. La colonne qui était der
rière les Hébreux s'en fut se placer devant eux, Je 
sorte qu'il y eut les ténèbres entre eux et les Egyp
tiens : de même, ici aussi, la lumière du salut se lève 
devant toi, et les ténèbres se mettent entre les démons, 
tes ennemis, et toi. Et dans ce lieu où tu es passé, eux, 
ils y sont plongés : les affiictions dont tu es affranchi 
se retournent et deviennent les leurs, et ta tristesse et 
ton angoisse se tournent sur eux; la joie qui était chez 
eux quand ils pensaient te combattre et te convaincre, 
est enlevée de devant eux et se met devant toi, comme la 
colonne de lumière qui fut enlevée de devant les Egyp
tiens et fut se placer devant les Hébreux. Et comme 
Pharaon et les Egyptiens furent plongés dans la mer, 
Satan et. tous ses démons sont plongés dans la pro
fondeur des angoisses. Et tu répètes à tes pensées la 
parole de Moïse : Le Seigneur (287) combattra pour 
vou..s, et vous, vous serez tranquilles. 

Tous les triomphes passent avec toi, comme les Hé-
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breux avec Moïse. La crainte régnait sur les Hébreux 
pendant la nuit, que ce soit un exemple pour toi :tant 
que la crainte est chez Loi, ta vie est dans la nuit· mais 
la nuit passée, à la vue du matin, la crainte a été enle
vée; de même, ici, aussitôt que la lumière du Salut se 
lève_ pour toi, à la ~n de ta prière, tes angoisses s'éva
noUissent, tes pensees sont allégées comme les mem
br.es au ~atin, le nuage noir est dissipé, la clarté se
reme se leve dans ton i'lme, la mer des affiictions est 
passée à pied, la muraille des angoisses est renversée 
tu marches avec confiance dans le lieu redoutable t~ 
passes la f!rof?ncl~ur que tu n'avais jamais passée; tu 
marches ou n avmt pas marché la nature ancienne tu 
échappes au joug de la servitude, tu montes dan~ le 
lieu de la liberté, tu laisses l'Egypte avec toute sa mi
sère, le désert _plein de biens célestes te reçoit, tu es 
conçu et tu nms de nouveau au monde nouveau de h 
rè!l·le ~pirituelle. EL dans le lieu qui te conçoit et t~ 
fait naiLre, les roues de tes ennemis sont enlisées 1 'ini
pétuosité de leur course a cessé, leur marche esi arrê
tée, le vacarme de leurs voix s'apaise et se tait les af
flictions se tournent contre eux comme les flots et 
ceux qui voulaient t'engloutir sont engloutis dan~ le 
fond de l'abime. Et toi, tu I.e Liens au-dessus de la mer 
de l'affiic,l.ion et des angoisses et sur son rivage, après 
(288) une he~reuse traversée, et tu te retournes, et tu 
y v01~ fracasses tes ennemis, noyées les passions avec 
les _demons, et engloutie toute la règle de l'homme 
ancien. 

Et lorsque ton âme l'a vu, et qu"elle a pris plaisir 
au désastre de ceux qui te haïssent, et que tu as acquis 
encore la confiance par .la mort de tes ennemis, tu te 
re.tournes pour regarder vers la montagne sainte de 
D1eu, et tu commences à marcher dans un lieu où tu 
n'étais jamais passé :tu marches dansîe monde spiri
tuel qu'est la règle spirituelle. De là, tu obtiens de voir 
ce. q_ui est au-des~us du monde, de manger la manne 
spmtuelle que n ont pas mangée tes pères, de boire 
1 eau douce et agréable qui coule pour toi de la pierre 

'7 
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· st le Clll"ist 8 de t'établir dans la nuée de lu-
qm e ' d J'E "t d · "è. d''tre éclairé par la colonne e. ospn , e vmr 
m1 1 e, c , d 1 · t 
ce que tu ne voyais pas, d enten re l cs vmx que u 
n'entendais pas, de t'approcher par UJ~e ma,rche .de 
chaque jour rlc la montagne sainte de Swn ou. ?ablte 
la Demeure de l'Essence cachée, d'être. assocw à 1:~ 
science des anges, de sentir les choses. spnlluell~s qu1 
sont au-dessus du monde. Et avec, ta t.a•lle, gra':'dissent 
ton vêtement et ta chaussure, c est~a~d1re qu avec la 
croissance de chaque jour de ton h?rnme nou~eau te 
sont révélés les ornements de /.on veternent qm est l,e 
Christ' et grandit avec toi ta chaussure qm est. la pre
paration de l'Evangile de la paix 10 

Et tu entres dan"s les mystères de l'Esprit (289) ;. tu 
participes à la plénitude de la connaissance du Chns~; 
.tu te meus à tout moment par des mouvements _vi
vants; la contemplation de la majesté ineffable .de Dwu 
te ravit. Car tu t'en es allé de tout le monde vlSlbl~ et 
ta demeure est dans le monde spirituel. Ceux qm le 
voient te voient seulement par ton corp~, alors q~e 
ton homme caché est dans les ~icux des Cieux; t.u fa1s 
tes délices de lieux qui n'ont pas de limites e~ de nom
bres où il n'y a pas de figure corporelle ·lll de com
posiÙon n.1atérielle, où il n'y a pas :le _cha~gement de 
natures ni de course d'éléments, ou Il. n y a qu~ la 
tranquillité et Je repos, où tous les habitants du heu, 
les spirituels, avec des voix qui ne sont pas ,compos~es, 
crient le Trisagion à l'Essence aùora,ble, ou tu g_outes 
quelque chose qui n'est pas goùté par le palais elu 
corps et tu sens quel.que chose qni ne vient pa~ au,x 
sens corporels. Tu sms seulement que tu as de !.<~gré
ment, mais tu ne peux pas .expliquer com:I?ent 1l est. 
A la place de la conversat•.on que lu avais avec les 
hommes, tu converses spnllucllement avec ~ésus
Christ, et tu supportes les .travaux sans .en sentir les 
austérités parce que le sentiment. du Chnst ne te. per
met pas de les sentir et que le ravissement de ton mtel-

8. Cf. 1 Cor., 10, 1. U· Cf. Gal., 3, ~7· JO. Cf. Eph., û, I5. 
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ligence auprès de Dieu te prive de tout le sentiment des 
corporels. Tu vois, tu entends, tu goütes, tu sens, et, 
par tous les sens de ton homme caché (290) tu perçois 
le goüt elu monde de Dieu; et selon sa nature, tes 
sens le goùtent spirituellement. Les révélations divi
nes sont distribuées chez toi cornme chez l\•Ioïse face 
à face; des visions ct des merveilles te reçoivent' dans 
l'intérieur d'un Saint des Saints que Dieu a édifié et 
non l'homme; où le mystère de la gloire de Dieu vit 
sur tes P?n.sées; où ton occupation est parmi les puis
sances spmtuclles, avec une intelligence spirituelle; où 
est déposée l'arche des signes spirituels et de la science 
dlvi~e, non_pas ,en symbole mais en vérité, parce que 
la sCience VIent a la rencontre de ta science sans l'in
ter~édiair? de r!e~; où ce n'est pas un autel d'or .qui 
est Installe et d ou monte un encens corporel, mais 
l'autel de l'Esprit qui reçoit l'encens pur de toutes les 
pensées saintes et raisonnables; où ce n'est pas -un 
va~e de Inanne qui est déposé en figure, ni l'aliment 
(jUl a été donné par 1 'intermédiaire des anges qui est 
conser;é, m.ais où est !nstalléc la table vivante qui est 
le Chnst lm-mi\me ahn que tous ses membres spiri
tuels reç.oivent :le. lui cmn,me le~ 1nembres du corps 
la nou~nture spuituellc; ou ce n est pas la verge qui 
fut le Signe de l'élection d'Aaron qui est conservée en 
souvenir, mais où le grand-prêlre IuiMmême JésusM 
Christ, consacre devant son Père des substa~ces vi
vantes ct raisonnables; où tu as quitté tout entier le 
senti'?lcnt de ?e qui se voit_e_t n'entends rien de ce qui 
est elit et. senti par composllwn, (291) parce que tous 
les membres de 1 'homme ancien sont morts en toi et 
que tu a_s revêtu l'homme nouveau qui est renouvelé 
par la sc tence à la ressemblance de son Créateur. 

C'est donc dans cette règ·le qu'est ta demeure ô dis
ciple, après que tu es parti de la règle du monde cor
porel, si tu travailles légitimement dans ce lieu 
com!"e l'exig·e la justi?e du lieu, après que tu y e~ 
entre, et que tu ne fais pas entrer avec toi dans le 
lieu de la vie cl cs parties mortes d'un monde mort. 

1 
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Car sortir du monde, ce n'est pas en sortir ostensible
ment, mais le quitter, lui et toute sa. règle, dans les 
actions intérieures comme dans les actwns exténe_ures, 
et devenir complètement ét~anger ~ son ~ouvemr, et 
de même qu'on a retranche de so1 les regles co~po
relles, en retrancher aussi les p~nsées m~rtes. ~m se 
souviennent des choses mortes. C est une n.ecess!~e qu~, 
selon la nature du corps auquel elle est hée, 1 mtelh
gence, elle aussi, soit telle dans ses pensées : lors
qu'elle pense aux choses du ~onde, ~ou~e sa faculté 
de se mouvoir est morte; et s1 sa médi\ahon e~t dans 
les choses spiritùelles, elle se meut comme la v1e dans 
les choses vivantes et spirituelles. Pren?s. modèle de 
ton corps au sujet de l'intelligence sp1r~tuelle dans 
laquelle se meuvent tes pensées : de meme que le 
corps tant qu'il habite dans le monde corporel, est 
corpo'rel dans toutes ses occupa~i~ns et ses actions, et 
que, lorsque le temps est arriVe de .partu . P.our le 
monde spirituel, il est renouvelé et dev1ent spi~Jt.uel et 
qu'il entre ensuite (292) dans le monde des spui\uels, 
de même aussi la pensée, tant qu'ell.e d.emeure dans 
Je monde et que sa réflexion et sa médJtatwn sont chez 
lui est corporelle selon la nature du monde dans le
qu~l elle habite; et si sa demeure est dans le monde de 
J'Esprit et qu'elle se meut comme dans ce heu, elle 
devient spirituelle selon l'ordre d~1 lieu dans ~equel 
s'exercent ses mouvements. Il eonv1ent que le diSCiple 
qui sort du monde coure a près cette portion, par~e qu.e 
c'est là notre héritage et là notre règle, selon 1 ensCJ
gnement de Paul qui a dit : Notre règle es.t da.ns les 
cieux et c'est de là que nous attendons ce lm qu.t nou..s 
ressuscitera Notre-Seigneur Jésus-Christ, afin qu.:tl 
change le c~rps de notre humilité au. corps de ,sa glatre 
selon sa grande puissance p(lr laquelle tou.t lm est sou-
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Mais, comme je l'ai dit, l'homme ne sent pas cette 
règle tant qu'il est enfermé dans les entrailles du 
monde; et s'il sort du monde dans ses actions exté
rieures et n'en sort pas dans ses actions intérieures il 
ne peut pas la sentir, parce que ce n'est pas le co~ps 
mais l'intelligence qui goil.te cette règle lorsqu'elle est 
purifiée des pensées et des soucis du corps. Le com
mencement de ce chemin est donc, comme je l'ai dit 
la fin du chemin du monde, et jusqu 'à ce que 1 'homm~ 
finis_se le, chei?in du corps, il ne s'avance pas dans 
celm de 1 Espnt. Et la fin du chemin du monde, c'est 
(293) le renoncement parfait à tout ce qu'il y a dans 
le monde, de telle sorte qu'on ne renonce pas à une 
chose et non à une autre et qu'on ne laisse pas une 
cho~e pour en retenir une autre, mais qu'on affranchit 
et hbère ses membres de toutes les choses corporelles 
du monde qui retiennent l'homme près d'elles. 

Il y a des hommes qui sont retenus dans le monde 
p~r tou~ leurs ,membres, d'autr~s par deux parties 
d eux-memes, d autres dont la mmtié est servante et la 
~oitié libre, d'autres dont une partie se tient dans la 
h~erté e~ deux dans la servitude, d'autres dont un peu 
d eux-memes est assujetti et le reste délié, d'autres qui 
sont retenus et entravés par un membre seulement 
et dont tous les memb~es se meuvent, mais qui res~ 
tent encore sur place : ceux-là aussi, qui sont liés par 
un seul membre, sont tout entiers au pouvoir du 
monde, comme l'oiseau qui est pris-par une patte seu
lement dans le lacet et qui y est retenu !.out. entier par 
cette patte : bien que ses ailes soient déliées des entra
ves et qu'il !es agi~e et les meuve pour s'envoler, ce
pendant le hen qm est sur sa patte ne le lache pas et 
ne le lais~e pas s'élever en l'air, mais il retombe sur 
p!ace, et JI b~t des ailes contre terre, et il charge ses 
rnles et son corps de poussière; ainsi l'homme dont 
tous les membres sont déliés des entraves du monde 
à l'exception d'un seul : ce seul par lequel il est. lié 
(294) le lie tout entier, et bien qu'il soit peu entravé 
de fortes entraves sont jetées sur toute sa personne: 
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Dès lors, il faut que ceux qui désirent être d~_liés d:s 
liens du monde se délient complètement et qu lis qmt
tent et rejettent le vêtement ancien et revêtent le nou
veau qui est la règle du Christ. Le vêtement de la 
royauté, c'est ce vêtement-là, et il faut que les orr:e
ments des règles les meilleures se trouvent en lm : 
celui qui veut changer son vêtement, qu'il se dépouille 
pleinement pour revêtir parfaitement. . 

Voici des comparaisons en exemple, au sujet de ce 
que je conseille :par les choses corporelles, comprends 
les choses spirituelles. Celui qui veut verser 'luelque 
chose dans un vase ne le fait pas avant de le vider; et 
si ce qu'il a vidé du vase et ce qu'il veut "Y. verser ne 
conviennent pas l'un à l'autre, il lave et punfie le vase 
de l'odeur et du goût de la première chose pour que 
l'arôme de la seconde ne soit pas altéré. Le cul\.ivateur 
qui veut jeter dans sa terre une bonne ~emence, s'il 
voit qu'il y a des épines et des chardons, Il les arrache 
et les sarcle d'abord, et c'est alors qu'il répand la 
bonne semence de son champ. (295) Celui qui veut 
revêtir un vêtement neuf quitte d'abord le vieux qu'il 
a sur lui et c'est alors qu'il revêt le neuf. Celui qui 
soigne h;bilement un ulcère s'applique à enlever le 
pus qu'il y a dessus, au moyen de drogues mordantes 
et énergiques, et c'est ensuite qu'il applique le panse
ment qui construit une chair nouvelle. Beaucoup de 
choses de ce genre se font dans la nature, et les hom
mes ne s'approchent pas des nouvelles avant d'avoir 
retranché et rejeté les anciennes, surtout lorsqu'elles 
sont" contraires les unes aux autres. C'est ainsi qu'est 
tenu de faire le disciple du Christ s'il désire s'appro
cher de la règle parfaite du Christ : qu'il r.etranche ,':t 
rejette de lui toute la règle du monde ancten et qu JI 
s'approche alors de la règle nouvelle; qu'il quitte l'i
gnorance et qu'il revête en~uite la science spiritu~lle. 

Etre lié par les choses qm ne restent pas, cela vtent 
de l'ignorance, et en être délié, cela vient de la science : 
quitter le monde, c'est quitter l'ignorance, et revêtir 
le monde, G'est revêtir la sottise. La science est vérita-
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ble quand elle n'erre pas dans ce qui n'est pas et ne 
s'imagine pas que cela est; et l'ignorance se reconnalt 
à ce qu'elle est liée et s'imagine que ce qui ne demeure 
pas est vrai. Ceux qui revêtent (296) le monde le revê
tent comme quelque chose qui reste, ct c'est à bon 
droit qu'on les dit ignorants parce qu'ils ont erré dans 
l'ombre en la prenant pour le corps; et c'est avec jus
tice qu'on appelle sages ceux qui s'éloignent du 
monde parce qu'ils ont quitté l'habit usé avant qu'il 
ne les quitte. Celui que le monde quitte n'a pas à en 
être récompensé, parce que c'est le monde lui-même 
qui l'a fui et l'a renvoyé et rejeté comme superflu· 
mais ceux qui s'éloignent du monde par leur bonn~ 
volonté et sortent de lui pour qu'il ne les empêche pas 
de s'avancer, ceux-là méritent d'être félicités et loués. 

Le souci du monde est en face du regard divin 
comme un voile en face de la vue, et de même que 
no~re vue ne peut pas percer et traverser les corps épais 
qui sont devant elle, une montagne, une construction, 
ou autre chose de ce genre, et que 1 'homme ne peut 
pas voit ce qui est placé au-delà à moins d'être au
cless':'s ou de s'être avancé pour le dépasser, de mêine 
aussi, notre pensée ne peut pas regarder ce qui est en 
dehors du monde tant que la muraille du monde est 
construite devant notre vue et que ses lourdes ombres, 
et les montagnes et les collines de ses soucis, sont 
entassées au-dessus de nous. Si quelqu'un veut voir la 
règle spirituelle qui est en dehors du monde ou consi
dérer les choses célestes qui sont au-dessus de lui 
qu'il sorte en dehors du (297) monde ou qu'il mont~ 
au-dessus de lui, et voici, il voit les deux : la règle 
spirituelle qui consiste dans le mouvement des pensées 
vivantes, et le royaume des cieux qui est au-dessus du 
monde. Car lorsque l'homme est affranchi des pas
s~ons du monde, sa demeure est dans le ro-yaume des 
CICUX. 

Quelle est-elle, la félicité du royaume des cieux? 
N'est-ce pas la cessation de toutes les angoisses et la 
jouissance de toutes les joies? Les malheurs et les gé-
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missemcnts sont déliés ct s'enfuient, comme il est 
écrit". Et nous prenons plaisir selon les diversités des 
personnes spirituelles aux délices et aux jouissances de 
biens scellés et gardés, n'ayant pas à attendre d'an
goisses ni à craindre de pertes, parce que· ce monde-
là appartient aux joies et qu'en tout temps ses habi
tants prennent plaisir à des joies. Et parce que ces 
joies sont conservées et ces plaisirs continuels, ils 
apportent aussi la vie à l'âme qui est affranchie des 
passions et qui fait disparaitrc d'elle les ombres des 
illusions. Et c'est avec raison -qu'un maître spirituel 
a dit : " Le royaume des cieux est une âme sans pas
sions avec la connaissance de ce qui est )), c'est-à-dire 
des paroles et des mouvements incorporels 

18
• Car lors

que l'âme est affranchie des passions du mal qui 
engendrent la crainte et l'angoisse, l'inquiétude et la 
défiance, aussitôt elle est remplie d'espérance et de 
courage (298) et de la joie et du bonheur des pensées. 
Car en quoi pourrait-il être angoissé, ou qui pourrait
il craindre, celui qui a retranché et rejeté de lui toutes 
les causes d'angoisse et de crainte? On est angoissé 
d'être privé du monde, de ses plaisirs ct de ses agré
ments· on craint d'être éloigné de la vie corporelle du 
temps; mais quand la sagesse du Christ vous a fait 
quitter les deux, et l'amour du monde et l'amour de 
la vie, on est affranchi de l'angoisse et de la crainte 
qui sont une géhenne torturante avant la géhenne 
future et le jugement préparé. Car si l'affranchisse
ment des passions est le royaume des cieux, selon la 
parole de ce sage spirituel, la servitude des passions est 
donc la géhenne torturante, les ténèbres extérieures 
et le ver qui ronge le cœur et les pensées. 

Le goüt des deux choses est donné dès ici-bas, parce 
que le royaume des pensées est le signe du royaume 
futur et la géhenne torturante de la crainte et de l'an
goisse, les arrhes de la géhenne éternelle. Les arrhes ont 
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une affinité avec les choses à la place desquelles elles 
sont données, dans le monde spirituel comme dans Je 
monde corporel. C'est ainsi que les mystères spirituels 
(299) qui nous ont été transmis en arrhes ont une 
grande affinité avec la corporalité véritable du Christ · 
nous recevons ici-bas Je corps et le sang du Christ e~ 
arrhes de la personne du Christ dont nous serons nour
ris spirituellement là-haut, et de la force et du soutien 
que nous recevrons de lui, comme les membres du 
corp~. Et par un échange spirituel, ces arrhes ont' une 
a-ffimté avec la personne : c'est ainsi que son corps et 
son sang sont aussi appelés sa propre personne et que 
nous .recevons l'Esprit-Saint du baptême co~me les 
prémwes de "la parfaite participation future que nous 
aurons au": mystères de 1 'Esprit. Et combien est grande 
cette afi_lmté d~s arrhes avec l'accomplissement, le 
nom qm est umq~e en est le témoin, puisque les deux 
sont. appelés Espnts par la parole du Livre. Il est écrit 
aussi :'u sujet du Christ: Nous l'avons comme prémices 
des ~zens futurs 14 ; et le Christ, comme prémices, a une 
aJfinlté a~ec nous et avec les biens futurs : avec nous, 
rarce qu Il est., homme, et avec les bienS futurs qui ont 
eté préparés d ~:vance p_our nous,?ans la prescience du 
Père, parce qu Ii est Dieu et qu Il a préparé ces biens 
a;ec le Pèr~ par une volonté que rien n'a devancé. 
~.est donc ~ cette ressemblance que la joie qui nalt 
w.I-bas de 1 ~f~ranchissement des passions a une affi
mté. avec la JOie future qui sera donnée à ceux qui la 
mérlten:. (~O~l. Et la géhe:'ne d'angoisse et de tris
tesse qu~ nait ICJ-bas du serviCe des passions mauvaises 
est aussi apparentée par affinité à la géhenne future. 
Empressons-nous donc de quitter le monde pour quit
ter a:vec lui les passions parce que c'est de lui qu'ell~s 
proviennent en nous, et quittons encore les passions 
mauvaises pour revêtir après elles les mouvements 
vivants de la joie et de l'amour. 

Si tu veux savoir, ô disciple, que tu ne peux pas 

rl1. Cf. lleb., g, 11 el 1 Cor., r5, ,.3. 
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t'approcher de la règle de la perfection sans sortir dn 
monde, apprends-le de ce qui est tracé dons les Livres 
Saints, et souviens-toi des règles des hommes spiri
tuels qui y sont écrites. Parmi tous les anciens, quel 
est celui qui a obtenu un don sublime et admirable 
comme .Jean-Baptiste, selon le témoignage du Christ 
qui a dit à son sujet : Il est le plus grand de tons les 
prophètes 15 ? Et il a dit encore : En vérité, je vous le 
dis : il ne s'est pas levé de plus grand que Jean-Bap
ttste parmi les enfants des femmes 16 • Considérons com
ment el où était la règle de cet homme admirable par
venu à une telle grandeur, et à cause de quoi il a 
obtenu un si grand don, et par quelle éducation, et 
par combien de travaux, el après quelle abstinence, el 
pendant combien de temps il s'est séparé de la société 
des hommes. Et lorsque nous aurons vu et compris ce 
qui est à lui, nous regarderons la grondeur (301) de 
ce qui est auprès de lui. Considérons d'abord ce qui 
appartient à la volonté, et ensuite, après cela, ce qUi 
appartient à la grâce, parce que l'Esprit n'a pas donné 
ses dons avant que la volonté n'ait montré ses fruits. 

Vois donc la règle de cet homme admirable qui fut 
séparé dès son enfance de l'habitation des hommes et 
du commerce du monde : ainsi ne fut-il pas d'abord 
sali et souillé et ensuite lavé et essuyé, mais son en
fance sortit pure avant de parvenir aux mouvements 
de la nature où le bien est discerné du mal, et il a 
grandi. dans le désert sans avoir jamais eu en lui les 
pensées dn monde. Il ne goûta pas d'abord par l'ex
périence, pour la rejeter ensuite, la méchanceté des 
hommes, il ne fut pas troublé d'abord par les convoi
tises et les passions, pour venir ensuite à la paix des 
pensées par les travaux de sa liberté; mais il s'éloi
gna du mal du monde avant d'en avoir reçu le goût et 
cela l'aida beaucoup à obtenir la pureté de l'âme, de 
sorte que dans cette règle il fut, à peu de chose près, 
dans la pureté de l'âme d'Adam avant qu'il eut trans-

t5. Cf. Mt., 11, O· t6, Mt., II, tl. 
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gressé le commandement. Comme il allait être séparé 
pour le service des mystères divins ct qu'il allait rece
voir un don qui n'a pas été fait aux hommes, c'est 
avec raison qu'il fut séparé dès son enfance et qu'il 
sortit au désert : là, il n'eut pas l'expérience du mal 
son esprit ne reçut pas la frappe de l'image des sou: 
venirs corporels, il ne fut pas agité cl troublé par les 
soucis et les préoccupations du monde, et il reçut dans 
la pureté de son âme les révélations spirituelles et les 
enseignements des mystères divins, et sentit ce qui 
ne parvient pas (302) à toute la race des mortels. 

Il avait reçu l'Esprit-Saint quand il était encore dans 
les entrailles de sa mère, pour que les pensées de son 
âme soient mues spirituellement par l'impulsion de 
l'Esprit. Comme il ne se pouvait pas qu'il naquît sans 
mariage, cela n'appartenant qu'à Jésus Dieu, mais 
qu'il allait recevoir des visions et des révélations plus 
hau.tes que la nature ancienne, il reçut l'Esprit après 
qu '•1 fut conçu par le mariage, lorsqu 'il était dans les 
entrailles. Il n'y a pas de doute qu'il eût été facile à 
Dieu de le créer nouvellement comme Adam et Eve· 
mais par cela, il eût été rendu étranger à la forma~ 
ti?n ancienne, et le Créateur ne jugea pas bon de le 
fa:re, pour ne pas sembler rejeter la formation pre
mière; et de .la même nature ancienne il convenait 
a,u. Cl:rist seul d'être. conçu sans mariag·e, comme je 
l a1 dit. Il ne pouvait pas non plus grandir dans le 
monde en recevant l'expérience de son mal et recevoir 
ensuite la grâce qui est au-dessus du monde par un 
choix semblable à celui des apôtres, car cela n'allait 
ê~re donné qu'après la croix, lorsque la nature an
cienne s:rait morte :t morts avec elle le péché et toutes 
les passiOns mauvmses. Et donc, comme Jean allait 
recevoir la science des apôtres avant l'abolition de la 
malédiction et la cessation du péché par le fait de la 
croix, c'est avec raison qu'il reçut l'Esprit dès les en~ 
trailles et qu'il grandit en dehors du monde, afin que 
par ces m,oyens (303) il ohtlnt la pureté naturelle du 
premier homme avant qu'il transgressât le comman~ 
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dement ct que, par cette pureté de l'âme, il reçût la 
science des mystères divins. 

Lorsque ces merveilles avaient lieu par la grâce, il 
fallait ces signes et ces moyens pour le permettre; mais 
lorsque le salut fut accompli par la profondeur de 1 'a
mour de Dieu qui est ineffable, c'est la personne même 
de Dieu qui s'est tenue au milieu avec autorité et avec 
liberté, et c'est par elle et par sa main que Dieu a fait 
cesser les choses anciennes et fait commencer les nou
velles. L'homme ancien est mort par la croix, comme 
il est écrit par Paul : Notre homme ancien a été cru
cifié avec lui 11 , et 1 'homme nouveau a été révélé, connu 
vu, non pas seulement celui qui mérite d'habiter au 
Paradis du premier Adam, mais celui à qui il convient 
d'habiter dans les cieux et de vivre parmi les spirituels 
et d'être en toute chose comme eux. Et dès lors, les 
hommes qui ont fait l'expérience de tout mal, les 
publicains, les adultères, les meurtriers, les voleurs, 
les idoliltres, sont saisis par la grâce; et elle les fait 
dignes de la richesse de ses mystères sans moyens ni 
préparations; elle agit en qui elle veut, comme dans 
une nature nouvelle, parce que l'homme ancien a été 
crucifié et qu'il est mort, selon la parole de Paul. Et 
1 'apôtre a dit encore au nom de toute la nature hu
maine : Malheureux homme que je suis! Qui nous déli
vrera de ce corps de la mort/ 18 Et après avoir demandé 
qui peut le délivrer, (304) il l'a révélé en confessant 
et en enseignant par sa parole qui est celui qui l'a 
délivré de la nature ancienne et mortelle : Je confesse 
Dieu. par Notre-Seigneur Jésus-Christ qui m'a délivré 
de cc corps de la mort 19 • Et donc, après ces choses que 
nous avons connues, et par lesquelles ont eu lieu l'abo
lition, la cessation et la disparition de l'homme an
cien et la résurrection, la rénovation, l'apparition et 
la révélation de l'homme nouveau, la grâce fait avec 
autorité en qui elle veut toutes les œuvres, tous les 
miracles, toutes les connaissances, tous les mystères 

17. Rom., 6, 6. IQ. Ibid. 

HOMELIES, IX (3o3-3o5) 

et les révélations, toute l'économie spirituelle, et 
l'œuvre qui est au-dessus de la nature. 

Nous avons dit ces choses en peu de mots pour mon
trer la cause de la sortie au désert de Jean, le prédi
cateur, et pourquoi il a reçu l'Esprit dès les entrailles, 
et pourquoi il a grandi au désert dès son enfance. Et 
toi, ô disciple, en nous entendant, P.mpresse-toi de 
quitter le monde, approche-toi de la liberté de la règle 
pure, aime l'entrètien continuel avec Dieu, et fuis la 
conversation humaine tout entière. Et vois le bien de 
cette règle par ce qui a eu lieu chez Jean-Baptiste : 
si la règle de la solitude, la liberté et l'éloignement du 
monde ont pu lui donner la science des apôtres et 
l'établir dans une sagesse plus haute que la nature 
humaine, longtemps avant que la croix ail aboli les 
choses anciennes et fait apparaltre les nouvelles, com
bien (305) plus, maintenant, cette règle spirituelle 
t'établira-t-elle dans la connaissance des mystères du 
Christ et te donnera-t-elle le plaisir ineffable de sentir 
les révélations spirituelles! Heçois-la donc pour preuve, 
la règle de ce juste, et apprends par elle que l'homme 
ne peut pas devenir un disciple parfait du Christ, à 
moins de devenir étranger au monde tout entier, 
comme ce juste J'a fait. 

C'est ce que la parole du Christ nous a manifes
tement appris aussi : Celui qui ne renonce pas au 
rnonde tout entier, et à ses frères, et à ses parents, et 
à sa famille, et à son père, et à sa 1nère, et à tout ce 
qu'il a, et, ce qui est plus grand que tout cela, à lui
m,ême aussi, ne peut pas devenir mon disciple 20 • Et 
dans un autre passage encore, comme un jeune 
homme voulait faire les deux choses ensemble, hono
rer ses parents et être son disciple, il le lui a interdit 
et lui a dit qu'on ne peut pas faire deux choses con
traires ensemble : Maître, permets-moi d'aller enterrer 
mon père et ma mère et je viendrai après toi 21, c'est-à
dire : Je garderai la première loi qui me commande 

:w. Luc, I4, :.~6. 21, Luc, g, 5g. 



-i 
11' 

1 

PHILOXÈNE DB MABBOUG 

d'honorer et écouler mes parents, et ensuite je vien~ 
drai après toï et te servirai. Et devant cela, qu'est-ce 
que Jésus a répondu? Laisse les morts enterrer leurs 
tnorls,_ el toi, viens annoncer le royautne de Dieu 22

• 

(306) Il ne l'est pas nécessaire d'observer la loi, parce 
que je l'ai observée et l'ai déliée, ni de servir les 
parents de la nature, parce que je les ai servis pour 
tous; dès lors, le joug de la loi et de la nature esl 
enlevé de toi et tu es laissé libre à toi-même de sorte 
que le monde ne peut pas t'obliger à le ser~ir, parce 
qu'il est mort à toi et toi à lui. On ne sert pas les ca
davres : on les ensevelit et on les enterre. Laisse donc 
les morts enterrer leurs morts, et toi, viens annoncer 
le royaume de Dieu. Voici, par ce témoignage aussi, 
nous avons appris qu'il n'est pas permis à celui qui 
devient disciple de Jésus de servir les parents de la 
nature, parce qu'il a pour père véritable celui qui l'a 
inscrit pour son fils par sa grâce et l'a séparé pour le 
service de ses volontés. 

·Ecoute encore une autre preuve. Elle t'apporte le 
même enseignement, et par le même témoignage, elle 
te pousse à te faire étranger à toute chose et à sortir 
après Jésus. Un de ses disciples s'approcha et lui dit : 
Pennetsw1noi d'aller saluer ceux de ,ma maison, et je 
viendrai après toî23• Jl~coute, ici aussi, ce que le Maître 
a répondu au disciple, et reçois~le comme s'il te l'a~ 
vait dit à toi par l'intermédiaire de ce disciple : Celui 
qui met la main sur le soc de la charrue et regarde 
derrière soi n'est pas apte au royaume de Dieu 24

• Celui 
qui fait avec soin ce travail de la nature et conduit 
la charrue et les bœufs selon la coutume (307) hu
n1aine, ne cesse pas de regarder devant lui; il ne re~ 
garde pas derrière lui, parce que de cette manière le 
travail ne serait pas fait avec soin, il ne pourrait pas 
marcher devant lui, ses sillons ne seraient pas ouverts 
en ligne droite, et les bœufs n'avanceraient pas devant 
elix; et ceh, bien que le travail soit corporel et que 

n, Luc, Q, Go. ?.3. Ibid., \}, ÔI. ?.!1. Ibid. 
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celui qui le voit soil aussi dans l'ordre corporel. Or, 
le travail de mon disciple esl différent de l'autre 
comme un monde diffère d'un autre, el une vic d'une 
autre vie, el les iinmortels Jes mortels, et Dieu des 
hommes. ,Si donc tu prends le joug de ma discipline 
dans lon ame et dans lon corps, fais avec soin le tra
vail de mes co.mman.demcnts : n~ le retourne pas vers 
le monde dernère tm, ne le soucie pas de saluer ceux 
de ta fa~ille, ne te préoccupe pas de leur payer la 
dette. de 1 honneur eorporel et d'accomplir à leur égard 
la I:n ~ela pe~·fectwn du InOiule; el alors, viens après 
mm. 81 tu pmes les dettes du Inonde, les nliennes ne 
sont pas payées; si tu t'empresses de ne pas affiiger 
le monde, lu te proposes de rn 'irriter. Ne salue pas le 
monù~ pour. me saluer véritablement. Tu n'as plus 
de mmson ni,?e. g~n.s de ta maison : pourquoi cours~ tu 
les saluer? L Imm11Ié est posée entre loi et eux : pour
quoi te préoccupes-tu d'être leur ami? Je ne suis p_as 
venu apporter la paix sur la terre 25 : (308) pourquoi 
cour~~ tu saluer ceux de la terre? J'apporte le glaive, 
et to.I, tu cour~ p,orter un salu~! Je prêche la division, 
et tm tu cours a l accord! Je sur.s venu, diviser l' ho1nrne 
contre son père, el la fille contre -sa mère, et la belle
fille contre sa belle-nîère 26 , et toi, tu cours so.luer ceux 
?,e .ta ~aison et recoudre par ta sottise la déchirure que 
J a1 fa1te dans le monde! Car je l'ai déchiré, ce man
teau de l'accord, parce qu'il était tissé toul entier avec 
l'erreur, et j'ai tissé à sa place le 1nanteau du salut 
céleste : tisse ce manteau, toi aussi, et ne cours pas 
recoudre le manteau ancien! Je l'ai détruit le salut 
qui faisait croître le 1nal chez l.ous, et je l'ai disPerSée 
?ette société, parce que c'était pour pécher qu' ell~ 
etait assemblée : ne cours pas t'associer, toi à ceux 
qui font l'iniquité! Je vais saluer ceux de "rna'm,aison 
dis~tu :Tu n'as pas à les saluer, vous ne sOJuCrez Per~ 
sonne en chernin 27 • C'est aussi le sens de cetl.e pa
role : par elle, le Christ a détourné ses disciples ôe 
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saluer le monde. EL dans la personne d'un seul disci
ple, il a dit ces paroles à tous, c'est-à-dire à ceux qui 
font profession d'être disciples, parce qu'il convient de 
ne pas être de nom disciple de Dieu, et en réalité disci
ple du monde, et de ne pas se louer à l'un et travailler 
pour l'autre. 

li n'est pas demandé au monde de parvenir à la .per
fection, parce que ni son habit (309) ni sa règle n'en 
font profession, tandis que le disciple annonce par son 
habit qu'il marche vers la perfection, et par les choses 
dans lesquelles les hommes le voient publiquement, 
il fait profession d'être vu de même par Dieu secrète
ment. Les signes de l'état de disciple qui ont été tracés 
sur toi au dehors te poussent à écrire tous les biens 
dans ton âme, et il t'est demandé d'être vu par Dieu 
dans tes actions secrètes comme les hornrnes tc voient 
dans tes actions publiques. Tu as renvoyé l'ornement 
des vêtements du monde :renvoie aussi de ton âme, se
crètement, l'amour de l'ornement; tu L'es éloigné du ma
riage public :éloigne aussi de toi le désir secret des pen
sées; lu t'abstiens de te nourrir de viande, de plaisirs et 
de récompenses visibles :abstiens-toi aussi dans ton âme 
de te complaire dans ces aliments; tu as enlevé de ta 
tête la chevelure de la vie séculière du monde : c'est 
une indication que tu ne seras pas entravé ,par ses 
ornements ni lié par ses soucis ni retenu par aucune 
de ses passions qui sont nombreuses et innombrables; 
tu es sorti du monde el tu lui es devenu étranger par 
l'habit extérieur : sors de lui el sois lui étranger aussi 
par les pensées secrètes; tu as renoncé extérieurement 
à la richesse : renonce aussi à son amour intérieure
ment; tu as rejeté les chants et les divertissements du 
monde : prends plaisir de toute (310) Lon âme et sans 
te lasser aux cantiques spirituels de Dieu. Que ton 
état de disciple soit connu au-dedans plus qu'au de
hors, et de même que les hommes discernent par tes 
actions extérieures que tu es disciple du Christ, de 
même, que le Christ le sache aussi par tes actions se
crètes. Prends garde que l'état de disciple ne soit pour 
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toi un commerce; ne mets pas sur toi son habit glo
rieux pour la vaine gloire et les plaisirs passagers· 
n'achète pas des choses corporelles avec les chose~ 
spirituelles, n'échange pas les choses célestes avec les 
trésors de la terre. Sois le disci pie de celui à qui tu as 
promis ton service, et de lui seul, car il t'a appris le 
premier que le serviteur ne peut pas servir deux maî
tres, et il a enlevé de devant ta vue toute illusion à ce 
sujet. 

. II te met encore en _ga~·de par u? autre témoignage : 
S1 tu ne deviens pas diSCiple parfait, reste dans la règle 
du monde; il vaut mieux pour toi ne pas être tourné 
en dérision par tout le monde parce que tu as com
mencé à construire et q~e tu n'as pas achevé : Que! 
est l'hmnme qui co.mmence à construire une tour et 
ne. s'.ass,e.oit pas d'ab~rd pour compter ses dépenses el 
wvmr s û a de quo• l achever, de crainte que, lorsqu'il 
aura com1nencé à la construire, il ne l'achève pas ct 
que ce= qui passent et le voient ne le méprisent et 
ne le tournent en dérision : Cet horrime a commencé 
et il n'a pas pu achever! Et quel est le roi qui va en 
gu~~"I"C pour combattre (311) un autre roi, et parce 
q'! û le rencontrer!' avec dix ntille contre vingt-mille, 
n envow pas des legats pour demander la paix, s'il ne 
peut pas le rencontrer en guerre avec de telles forces,.. 
Celui qui t'a appelé pour son disciple t'a appris par 
ces paroles à ne pas com1nencer dans ce chemin h 
moins de t'être proposé de l'achever, à ne pas poser les 
fondements de la tour si Lu n'as pas 1 'intention de la 
terminer, à ne pas sortir en guerre contre Satan si tu 
n'as p~s rassemblé de puissantes armées de pensées, 
d,e cramte que Ior~que tu seras s~rti pour la guerre, 
1 ennemi ne te vamque et que 1 état de disciple ne 
soit blasphémé. Celui qui ne promet pas, il ne lui est 
pa_s d~man~é en justice de f~ire ce qu'il n'a pas pro
mis; Jusqu à la promesse, c est à sa volonté mais à 
partir de la promesse et au-delà, c'est la loi; 'tant que 

::t8. Luc, I4, 28 sq. 
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le joug de la profession n'a pas.étéposé sur ta liberté, 
ton service est à ta volonté, mars sr tu prends le srgne 
du disciple et promets de servir le Christ, ta règle n'est 
plus à ta volonté mais comme l'exige la loi que tu t'cs 
volontairement imposée. Si tu fais dans le monde ce 
qui est d'un disciple, c'est à ta louange, mais si tu fais 
dans l'état de disciple ce qui convient à ton état, c'est 
une dette que tu paies, et tu accomplis ce qui t'a été 
imposé. Vois jusqu'où monte la tour et de quelles 
pierres et quelles demeures (312) est composée sa 
construction, et c'est alors que tu poseras son fonde
ment. Ne commence pas une construction qui te pré
pare la risée de ceux qui la verront, ne fonde pas pour 
toi un signe de mépris et de dérision au regard de 
tous, ne donne pas aux passants l'occasion de parler 
de toi. Si tu t'es proposé d'être disciple, sois-le comme 
l'exige la volonté de ton Maître; autrement, reste dans 
le monde. Ne te presse pas d'être honoré d'un nom que 
tu ne mérites pas, ne prends pas une perle pure avec 
des mains sales, ne revêts pas la pourpre de l'état de 
disciple, si tu ne possèdes pas la science qui la garde. 
Calcule en toi-même ce que l'état de disciple te de
mande de faire, et ensuite pose sur toi son joug. 

Beaucoup se font disciples pour être honorés du 
nom du Christ et non pour honorer le Christ; ils se 
louent à lui pour être dans les plaisirs corporels et 
non pour porter les austérités de ses commandements. 
D'autres s'approchent de cette règle qui exige le re
noncement, ,poussés par le désir de Mammon, et pour 
acquérir hors du monde ce qu'ils ne peuv~n~ pas ac'.lué
rir chez lui. Dans la personne du seul drserple qm est 
inscrit dans .l'Evangile de notre Sauveur, Jésus a ré
primandé cette pensée inique chez tous les autres : Il 
en vint un qui s'approcha et lui dit : Maître, j'irai 
après toi là où tu iras; Jésus lui dit : Les renards ont 
des tanières et les oiseaux du ciel un toit, et le Fils de 
l'homme n'a pas où reposer sa tête". Va-t'en de moi, 

2{1. Mt., 8, 2o; Luc, o. 68. 
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disciple d'iniquité! Je ne peux pas te donner ce que tu 
désires (313) et tu ne peux pas recevoir ce que je te 
donne; je sais ce que tu demandes et je ne donne pas 
ce que tu cherches; il t'a plu de venir à moi par amour 
de la richesse; tu es sorti chercher les ténèbres dans 
la lumière, la pauvreté dans la possession véritable, 
et la mort dans la vie; tu veux acquérir en venant 
à moi ce que je commande à tous de laisser pour me 
suivre; la porte par laquelle tu t'cs pressé d'entrer 
auprès de moi est celle-là 'même par laquelle je veux 
te faire sortir. Et c'est pourquoi je ne te reçois pas. 
Je suis pauvre par ma condition publique, et à cause 
de cela, je n'ai pas de richesses publiques à donner 
dans le monde où je suis venu. Je suis vu comme un 
étranger ct n'ai ni maison ni toit, et celui qui veut 
êlre mon disciple hérite de moi la pauvreté : pour
quoi veux-tu acquérir de moi ce que je Le fais renon
cer à posséder? 

Jésus a donc exclu chacun de ceux qui le cherchent 
sans honnêteté par la parole qui leur convient. Ceux 
qui sortent après lui par amour de Mammon et revê
tent l'habit glorieux de disciple comme un métier, il 
a dévoilé d'avance leur pensée frauduleuse par sa pa
role, et dans ce seul faux disciple, il a réprimandé 
tous les au\res; il les a empêchés d'être ses disciples 
en disant : Loin de vous donner ce que vous désirez, 
je ne possède rien et n'ai (314) ni maison ni toit. 
Ceux qui commencent et deviennent négligents et se 
relâchent ou par amour d~s plaisirs ou à cause de 
la fatigue de la construction, il les a empêchés en 
disant : Si Lu as à dépenser ce qui su1fiit à ln 
tour, commence; auLremcnt, il vaut mieux ne pas 
èmnrnencer que de commencer et de ne pas finir. , 
Jésus nous a montré par là qu'il exige la perfec
tion de tous les disciples qui sortent après lui, parce 
que cette tour qui monte aux cieux est achevée 
par la perfection et terminée par la réunion de tous les 
biens; et Jésus a dit : Commence si tu achèves; autre
ment, ne commence pas, c'est-à-dire : Sois un disciple 
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parfait, achevé par tous les triomphes;_ autrement, rest~ 
dans le monde, et travmlle dans la JUShce de la Lor 
qui est au-dessous de la vie spirituelle. Celui qui crai
gnait d'affiiger ses parents et voulait leur payer une 
dette humaine, et qui lui demandait d'aller saluer ceux 
de sa maison et de venir après lui, il lui a dit : Celui 
qui met la main sur le soc de la charrue ~t regard~ 
derrière lui n'est pas apte au royaume de Dreu. Celm 
qui demandait d'honorer ses parents tant qu'ils vi
vraient et d'être son disciple après leur mort, il lui a 
dit : Laisse les morts enterrer leurs morts. A un autre 
qui voulait satisfaire le désir de son injustice en se 
couvrant de la perfection du jugement du Christ, 
(315) il a répondu : Qui m'a établi sur vous pour juge 
et pour arbitre"? A un autre qui aurait voulu user de 
son nmn pour amasser la richesse et devenir maître 
de biens par les. miracles, les signes et les prodiges 
qu'il aurait faits revêtu de son autorité, il a dit : Je 
suis. pauvre el je, n'ai pa,s où reposer ma têt~. A u!l 
autre qui demandait de s approcher de ce serviCe um
quement pour attirer sur lui les regards, il a dit : Ne 
commence pas la tour si tu n'as pas de quoi dépenser 
pour l'achever. Enfin, à un aulre qui n'avait que peu de 
!bree et qui n'avait pas été capable jusque-là de net
toyer ses pensées et de purifier son âme et qui voulait 
combattre les forces contraires, il a dit : Il n'y a pas 
de roi qui sorte pour la guerre contre un autre roi, 
à moins d'avoir rassemblé des armées suffisantes pour 
rencontrer l'ennemi qui est en face de lui. 

Par ces paroles, Jésus a réprimandé toutes les pen
sées malades et il a fait prendre au disciple la santé 
véritable de l'état de disciple et le corps de la règle 
spirituelle. Car si un homme ne peut pas accomplir 
correctement une chose du monde à moins de renoncer 
à en faire d'autres et de s'occuper seulement à travail
ler à celle qu'il veut faire, à combien plus forte raison 
n'est-il pas possible d'achever ce travail spirituel (316) 

3o. Luc, n, I4. 
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à moins de renoncer à faire tout ce qui se voit, comme 
l'a dit le bienheureux Paul : Le lutteur s'abstient de 
tout". Et cela, il l'a dit de la lutte corporelle du 
monde; et s'il est contraire à la lutte corporelle de 
travailler aux choses corporelles, à combien plus forte 
raison est-ce contraire à la lutte spirituelle! Car, en ce 
qui concerne la lutte du monde, la lutte, son combat 
et sa victoire, et ce qui empêche son triomphe sont 
tous du même ordre corporel; et bien que les choses 
soient apparentées à ce point les unes aux autres, le 
monde est contraire à ceux qui font la lutte par ses 
préoccupations et ses soucis; ici donc, où la lutte est 
spirituelle, où le travail et la règle sont au-dessus du 
monde, comment l'homme peut-il les accomplir s'il 
est embarrassé et retenu par les choses du monde? Et 
Paul a dit encore : Le soldat, s'il est entravé par les 
choses du monde, ne peut pas plaire à son chef, et 
s'il ne combat pas selon sa loi, il n'est pas couronné_a2 

Par conséquent, si les soldats du royaume du monde 
ne renoncent pas à tout pour apprendre le métier mili
taire et plaire en cela au roi qui les a choisis, quel est 
le disciple choisi pour la (317) milice de l'Esprit qui 
peut y être généreux s'il est entravé par les choses du 
monde? 

Voyons encore par la parole de Simon à Notre-Sei
gneur et apprenons par ce premier disciple comment 
il faut que nous le devenions nous~ mêmes : Voici, nous 
avons tout laissé et nous sommes venus après toi : 
qu'aurons~nous donc 33 ? Tu l'as entendu, ce disciple? 
Qu'a-t-il dit? Comment nous a-t-il révélé que leur 
renoncement était vraiment parfait et qu'ils n'avaient 
rien en leur possession avec Jésus? Nous avons tout 
laissé et nous sommes venus après toi : voilà définie 
la loi du disciple. Ils n'ont pas laissé une chose et 
gardé une autre, ils ont tout abandonné, et ils sont 
sortis après Jésus. Toi aussi, abandonne tout et sors 
après lui, et tu verras qu'aussitôt tu revêtiras la force 

3I. 1 Cor., g, 25. 33. Mt., Il), ~7· 
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des apôtres. Essaie réellement et tu reconna1tras que 
la parole n'est pas menteuse. Car ne demande pas à 
Jésus qu'il te fasse voir ses richesses cachées et spiri
tuelles, tant qnc tu n'as pas renoncé à tout ce qui se 
voit :tant que tu retiens ce qui est à toi, il ne te montre 
pas ce qui est à lui. Donne tout ce que tu as pour son 
amour seulement, el. garde-toi, en le donnant, de 
rechercher la gloire humaine. Sors ct avancc~loi un 
peu dans le chemin, en portant les austérités et les 
travaux avec des pensées pures, et tu verras qu'aussitôt 
sa gloire se lèvera dans ton âme et qu'il t'unira à lui 
spirituellement, en sorte que tu seras absorbé tout 
entier dans son amour et que tu oublieras le fardeau 
de tes austérités; il te fera tout à coup un autre à la 
place d'un autre, c'est-à-dire que d'ancien il te fera 
nouveau. 

Autrement, (318) que désires-lu? Quand ta bourse 
est remplie, et qu'il t'arrive peut-être de demander des 
intérêts et des bénéfices, et que tu épargnes ce qui es!. 
à toi en mangeant sa grâce, veux~tu devenir son dis
ciple et le maltre des trésors de sa richesse? A Dieu ne 
plaise qu'il fasse habiter la science de ses révélations 
dans une âme qui n'en est pas digne! Et si ceux qui 
sont retenus par le commerce et les soucis de la 
richesse humaine se tiennent ainsi à l'écart de la 
science du monde, veux-tu acquérir la science de l'Es~ 
prit avec leurs soucis? Voudrais-tu qu'il verse le vin 
nouveau de 1a sagesse de ses mystères dans le vieux 
vase de ta personne, percé par leS passions et les convoi
tises? Ne la répandrais-tu pas à terre, cet.Le science, û 
elle tpmbait en toi? Ton vieux vase ne pourrait même 
pas la recevoir! Et cela, notre Sauveur l'a clairement 
montré : Personne ne met le vïn nonveau, dans les vieilH 
les outres; autrement le vin fait crever les outres et se 
répand à terre, ct les outres sont perdues; mais on mel 
le vin nouveau dans les outres neuves, et les deux sont 
conservés 34

• Tant que le péché, en o~uvre ou en pen .. 
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sée, viL en toi, et que le souci corporel se lève du 
monde en toi, tu es un vase ancien et tu ne peux pas 
recevoir le vin nouveau de la sagesse du Christ. Renou
velle-toi donc en quittant tes passions, et aussitôt tu 
seras capable de retenir en toi le vin nouveau de l'en
seignement du Christ. Abandonne tout comme l~s 
apôtres, et alors demande (319) avec liberté de devenu 
maître des trésors spirituels. 

Ne te retourne pas derrière toi, et voici, les sillons 
sont en droite ligne devant toi. Tu mets la main sur 
le soc de .commandements difficiles et pénibles : ne 
te retourne pas derrière toi pour voir les plaisirs. Si tu 
as nié, ne confesse pas de nouveau ce que tu as nié. 
Ne regarde pas tantôt devant toi et tantôt derrière toi, 
mais n'aie qu'un seul regard, droit devant toi. Car 
celui qui regarde derrière lui et devant lui ressemble à 
quclqu 'un qui va et vient, qui marche et retourne à 
la même place, et qui ne s'éloigne pas du lieu où n 
est : personne ne dit de celui-là qu'il marche dans le 
chemin ou que ses pas le mèneront au bout du sentier. 
C'est ainsi qu'est le disciple qui regarde tantM devant 
hlÏ et. tantôt. derrière lui, tantôt est rempli de componc
tion et tantôt de moquerie, tantôt purifie ses pensées 
et tantôt les souille par des soucis iniques, tantôt porte 
le poids des austérités et tantôt se pla!t dans les plaisirs, 
tanlôt se livre à un long jeône et tantôt est à la recher
che d'un aliment qui n'est pas dans l'ordre, tantôt 
s'adonne à la prière et tantôt aux vaines conversations. 
Car tantM. le souvenir elu Christ vil. en lui, et. tantôt 
Ron ttme est morte à sa mémoire; tantôt il désire quit~ 
ter scg plaisirs et être avec le Christ, tantôt il revêt les 
plaisirs corporels, et. ils lui sont. agréables; tantlit sa 
pensée se meut. spirituellement, et tantôt elle est agitée 
par cte vains soucis; tantôt il est. plein de la contempla
tion de Dieu, (320) et tant6t son esprit est obscurci par 
le souci corporel; tan tM il purifie sa pensée du mouve
ment du désir, et tantôt il hrfilc du désir de l'adultère; 
tantôt il jeùne sans mesure, et tantôt il mange désor
donnément; tantôt il disperse son hien pour l'amour 



PHILOXÈNE DE MABBOUG 

de Dieu, et tanti\t il est pris de tristesse de J'avoir dis
persé; tantôt il est rempli de l'amour du prochain, et 
tantôt il est torturé de ne pouvoir se venger de ses 
ennemis; tantôt la lumière de la science se lève en 
lui, et tantôt sa pensée est enténébrée par l'erreur du 
monde; tantôt il s'avance droit devant lui, et lanlôt il 
marche à reculons derrière lui; tantôt il est uni tout 
entier avec l'Esprit, et tantôt tout entier avec le corps. 
Si donc quelqu'un va et vient, s'avance et recule, Inar
che el revient, 1nonte et rlescend, s'amincit et s'épais
sit, se lave et sc tache, se purifie et se souilld, se nettoie 
et se salit, est chaste ct est luxurieux, renonce ül 
devient avide, nie et confesse, s'abstient et désire, par 
ces choses et de semblables, Je chemin elu disciple n'est 
jamais fini, le disciple reste sur place et n'avance pas, 
et il n'atteint pas ce après quoi il court. Et comment 
l'atteindrait-il en ne courant pas! Si donc celui qui est 
sorti n'est sorti qu'à moitié et qu'ayant travaillé à deux 
choses, il n'a pas (321) pu en saisir une, celui qui n'ct 
pas du tout cherché le bien, sinon de nom, comment 
le ~rouvera-t-il? Et celui qui n'a pas, même un petit 
instant, éprouvé la passion de l'amour du Christ, 
comment atteindra-t-il le plus haut point de l'amour'! 
Et si celui qui marchait comme les vivants a été 
trouvé mort, qu'adviendra-t-il d'un vrai mort? Si donc 
tu es sorti après Jésus, marche derrière lui et ne te 
retourne pas derrière toi. Souviens-toi de la femme de 
Lot : elle devînt une colonne de sel, comme il est écrit 
à son sujet, parce que l'amour de ses parents et la voix 
des gémissements de ses amis 1\t pressaient et qu'elle 
s'était retournée pour regarder derrière elle. Parce que 
son âme n'avait pas été salée par la crainte du Très
Haut, elle devint un bloc de sel corruptible. Rappelle
toi la donc, celle-là, qui hésita et qui périt, et ne 
deviens pas hésitant comme elle : ne te retourne pas 
derrière toi, de crainte de rester sur place. Car il en 
sera pour toi comme pour elle, sinon dans ton corps, 
du moins dans ton âme : celui qui se retourne et 
regarde derrière lui, après qu'il est sorti pour s'avan-
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cerdans ce chemin, devient dans son âme une colonne 
insensible; et de même que la femme de Lot fut privée 
du sentiment corporel et devint une colonne de sel, 
de même la pensée qui regarde tout le temps derrière 
elle les choses corruptibles est privée à sa stupéfaction 
du sentiment des choses spirituelles, parce que le sou
venir du monde durcit le cœur et souille la pureté 
(322) de l'âme, et que le souci corporel obscurcit et 
enténèbre le regard pur que la vue continuelle de Dieu 
donne à J'intelligence. Et si la pensée des choses cor
porelles nous prive de la vue des choses spirituelles, 
combien plus nous en privera-t-elle, leur possession 
véritable! Et si elles nous lient à elles quand nous les 
regardons seulement entre les mains des autres, com
bien plus nous lieront-elles quand elles se trouveront 
dans les nôtres! Sors donc du monde, ô disciple, de 
la même manière que les apôtres : de fait et non pas de 
nom, par ta propre pensée et non par emprimt de la 
pensée des autres, par ta volonté et. non par ton exté
rieur, par désir et non par caprice, par ton propre 
jugement et non par tradition, usant de ta liberté ct 
non soumis à la loi. Renouvelle en toi de ;jour en jour 
Je désir de cette règle spirituelle. Goûte la vie en faisant 
mourir en toi toute la condition mortelle. 

Arme-toi de courage pour traverser ce lieu redou
table qui est placé entre les deux. Car il est profond et 
plein d'animaux méchants et de serpents malfaisants 
et meurtriers. Si tu te proposes de le traverser et que 
tu y prépares pleinement ta volonté, la grâce te rece
vra aussitôt et t'accompagnera. Ne considère pas que 
J'âme et Je corps sont attachés l'un à 1 'autre et unis 
naturellement l'un avec l'autre; il y a au contraire 
entre eux une vaste région (323) et une profondeur si 
redoutable que tout Je monde ne peut pas l'explorer 
et la traverser; mais si tu mortifies les convoitises du 
corps et que la patience, la prière et la grâce t'accom
pagnent, tu peux la traverser. Mais comme nous par
Jons ici de la sortie du monde et non de la sortie des 
passions particulières, parlons seulement de ceci :Nous 

1 
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a,vons .tout laissé et nous sommes venus après toi. Voilà 
1 ens.eignement commun de tons les disciples. Reçois-le 
continuellement dans ton souvenir, qu'il soit. l'objet 
de ta méditation an commencement de ton état.de dis
ciple, sors du monde en te souvenant de son exhorta
tion, qu'il t'accompagne quand tu t'avances dans le 
c~emin de la s?r~ie, pense à lui en tout temps. Et si la 
n?hesse te so!hc!le en quelque manière de rester chez 
lOI on que 1 amour des amis et de la famille te lie 
auprès .d'eux, ~appelle-toi la parole de Simon : il a 
tout qmtté. Qmtte tout comme lui, toi aussi. 
, Car Jésus ~st ~rès. de toi comme de Simon, et peut
eire plus qu_ Il 1 éta!l de lui quand il a dit la parole 
P?:;Ce qu0;, JU~q.ue-là, ils n'avaient pas reçu la fore~ 
? etre. ums sp~r!luellement à l'amour de Jésus, mais 
Ils étaient sorl!s dans la pureté de leur foi après avoir 
vu ses œuvres et pris plaisir à sa parole; et lorsqu 'il se les 
att~cha p~r une parole, ils le suivirent par une œuvre" 
vér~~able; ca~ la pa;_ole fut celle-ci : (324) Venez après 
m?I, et auss,Ilôt qu Ils eurent entendu la parole, ils se 
mirent à 1 œuvre. Mais ton attachement à Jésus 
aujo_nrd'~n.li, sc fait par o:mvre, parce qu'il t'a uni 'à 
sa vie spmtuelle par_ le. baptême; et alors que les api\
tres, dans _ce te~ps-la, Il les fit approcher de lui par la 
parole, t?.I, ~UJO~rd'hui, il t'unit à lui par l'œuvre, 
P,arce qu Il. ta. fait son membre spirituel par le bap
tcme. Aussi lOin ql!c tu le suives par tes œuvres, son 
œuvr.e 1.~ précède; sr tu cours verS lui, il habite d'avance 
e~ tOI; SI tu :ras vers lui par ton discernement, il vient 
cl abord à tm; quel que soit ton zèle et si loin que tu 
co~res, ton amour et ton service dépasseraient-ils les 
a~ot.res, ce qui n'est pas possible - tu es au-dessous 
d eux en beaucoup de choses et tu ne parviens pas à 
la mesu.re où leur amour était uni avec Jésus- cepen
dant, ~~ tes œuvr~s n'y parviennent pas, il t'y fait 
parvenir par sa grnce. 

L'amour des ~pâtres est une chose arlmirable : c'est 
au temps où l'Esprit-Saint n'avait pas encore été uni 
à leur nature qu'ils ont accompagné Jésus avec' tant 
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d'ardeur! II ne les caressait ni ne les flattait comme il 
te flatte, toi, aujourd'hui, par tous les arguments, mais 
il parlait de haut avec eux et semblait même les repous
ser de lui ouvertement : Si vous voulez vous en aller, 
allez~vous-en, leur disait-il, au moment où beaucoup 
l'abandonnèrent et s'en allèrent à cause de la dureté 
de sa parole. Et Simon lui dit : A qui irions-nous? Une 
fois sortis après toi, (325) nous n'avons nulle part 1t 
aller qu'après toi, car tu as les paroles de la vie éter
nelle'fi, c'est-à-dire : Tes paroles sont la vie, et com
ment abandonnerions-nous la vic et irions-nous après 
la mort? Nous avons tout abandonné et nous som.rnes 
venns après toi, parce que nous avons cru et reconnu 
que tu es le Christ, le Fils du Dieu vivant 36 • Donc toi 
aussi, ô disciple, si tu crois comme a cru Simon, sors 
comme est sorti Simon : abandonne tout et va après 
ton Maître si riche. Car il ne lui manque rien pour 
que tu prennes le viatique de la richesse d'un lieu 
étranger, et sa richesse n'est pas mesurée pour que tu 
la soutiennes des superflus de ta richesse afin qu'elle 
ne te fasse pas défaut. Au lieu de cela, applique-toi à 
abandonner tout,- comme il te l'a promis par l'inter
médiaire de Simon. Simon est-il le disciple d'un mai
tre et toi d'un autre, pour que tu ne sortes pas après 
ton maître comme il est sorti? Si tu ne sors pas comme 
lui, il est certain que tu es le disciple d'un autre mai
tre, même si tu t'imagines, autant que tu voudras, 
que tu es le disciple de Jésus. 

Dans le même passage, il y a deux choses qui te 
sont tracées : le modèle de ta sortie, et la récompense 
de ta sortie. Tu apprends comment tu sortiras par cette 
parole : Voici, nous avons tout abandonné et nous 
sommes venus après toi; quant à la récompense de 
cette sortie, c'est la parole de Notre-Seigneur qui te la 
montre : En vérité, je vous le dis, lorsque (326) le 
Fils de l'homme sera assis sur le trône de sa gloire 
dans le monde noaveau, vous serez assis, vous aussi, 

35. Jn, 6, 6g. 36. Ibid., ?O. 
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sw· douze sièges, et vous jugerez les douze tribus d'ls
r.a~l37 .. Voi,là ,la récompense de la sortie : c'est la par
hCip~{IOn a 1 honn~ur. suprême avec Jésus. Il a disposé 
d;s swges pom: les disciples en face de son siège, et ce qui 
n est !.'as possible par la nature, il a montré que cela 
le devient par sa parole. Ce n'est ni comme des ser
viteurs ni comme des sujets qu'il a promis d'honorer 
l~s disciples qui ont aimé sa parole, mais il les a faits 
dignes de la grandeur des sièges comme des amis et. 
des égaux de sa gloire. El c'est là la merveille de 
1 'a.m.our ine~fable. Il est écrit ~u sujet des anges :Mille 
n:ûlwrs se l<ennent devant lm, et une myriade de my
r;ades le servent"; et au sujet des Séraphins : Ils se 
t~enne,nt au-dess~s d~ lui et ils volent et ils s'appellent 
l un l autre, et ûs dtsent : Saint Saint Saint 39 • et au 

. d Ch ' ' ' SUJet es érubins, il est écrit qu'ils sont attelés iJ 
un char ct que le regard de leurs faces est tourné vers 
1~ bas mais que les mouvements de leurs natures spi
ntu~lles .regarde.nt vers I: Très-Han\ et qu'ils crient : 
Bé.n~e sozt la g.lotre du Sezgneur, de son lieu 40; les êtres 
spmtncls se hennent dans cet office et les armées ct. 
les ordres célestes obéissent à la parole de Jésus comme 
le dit Paul : Ils. sont des esprits de service qui sont 
e~woyés en servwe pour ceux qui doivent hériter la 
VLC

41
; mais au sujet des apôtres, il est écrit qu'ils 

seront assis sur des sièges! Il nous a révélé par là la 
gT~ndeur qe l~ gloire et 1 'égalité que nous aurons avec 
h~I dans 1 héntage (327) comme Paul l'a dit encore : 
s~ nous souffrons avec lni nous serons aussi glorifiés 
avec lui": Et il a encore dit : Les héritiers de Dieu ct 
les co-hérztiers de Jésus-Christ 43 • Et il a dit encore : Si 
n?us souffrons, nous régnerons aussi avec luiH. Et il a 
dit encore : Il changera notre corps misérable et il le 
fere; semblable à son corps glorieux selon sa grande 
pu!ssanee par laquelle tout lui a été soumis~. C'est 

37. Mt., tg, :18; Luc, 22, 3o, 38. Dan., 7, ro. 3g. ls. 6, 3. 
4o. Ez., 3, I:l, lu. Heb., r, r4. /p, Rom., 8, 

17
. 
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donc à cette grandeur que parvient le disciple s'il 
s'avance parfaitement sur les pas de son Maîlre. Et 
afin que tu ne t'imagines pas que cette l'art ~'hon
neur n'est destinée qu'aux apôtres, Paul a dit : S1 nous 
souffrons avec lui, nous serons ,aussl glorifié~ avec lu~, 
et : Si nous supportons, nous regnerons aussi. avec lu1. 
Et lui-même, Notre-Seigneur, a dit aux apôtres : No~ 
seulement vous, mais celai qui abandonne ses rna~· 
sons ou sa famille, ou ses frères, ou ses sœurs, ou ses 
pare;ûs, ou ses enfants à cause de 1noi et à car1;se de 
nîon J~vangile recevra le centuple en ce rnonde·c~ et la 
vie éternelle dans le monde qui vient 46 • 

Qui est-ce qui dort au point de ne pas s'éveiller aux 
voix de ces promesses? Et qui est-ee qui est mort el 
n'est pas ressuscité à ce souffle de vie spirituelle? Et 
qui est-ce qui ne ··passera pas de la lent.eur à la promp
titude à l'indication de ce chemm qm fmt monter au 
ciel? 'Et qui est-ce qui regardera à ètr~ méprisé e! 
injurié en écoutant cette promesse sans egale? Et qm 
est.·ce qui ne renoncera pas au monde tout entier 
(328) même s'il lui était arrivé de le posséder, pour 
être assis avec: Dieu sur un siège? Et qui est-ce qui ne 
se complaît pas à échanger les choses présentes qui 
sont temporelles contre les choses futures qui sont 
éternelles? Car même si les choses qu'il nous faut 
abandonner étaient égales à celles qui nous seront 
données il nous faudrait quand même les abandonner 
parce q~e Dieu l'a commandé : abandonne-les main
tenant parce qu'elles sont abjectes et méprisables! Et 
même si nous ne les laissons pas à cause de la parole 
du Christ ne faudra-t-il pas leur devenir étrangers et 

' 1 ' en être éloignés un jour? Alors qu'el es ne servent a 
rien ne les échangerons-nous pas pour quelque chose 
d 'utÜe? Qui est· ce qui ne courra pas au marché où se 
fait cet échange? Car voici, des guenilles sont échan
gées contre la pourpre, de vils cailloux contre des 
perles, de vulgaires pierres contre des pierres de béryl, 

46. Cf. ML, Ig, 2{1. 
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une pauvreté sans fin contre une richesse sans me
sure, le faux abject contre le bon or les ténèbres contre 
la lumièr:e, la mort contre la vie, I'dmer contre le doux, 
la maladiC contre la santé, le mépris contre 1 'autorité 
~~. vulgarit~ ?~n,tre .la g;andeur, la corruption contr~ 
1 mcorruptlbiiitc, ce qm passe contre ce qui ne passe 
pa~, les om~:es contre le corps, la faim contre Je ras
sas.wment, lignorance contre la science, la règle des 
:numau~, contre la règle des anges, l'élut corporel 
contre 1 etat splntuel, Je malheur sans fin contre Je 
~onhe"?r sans ~esure, et encore plus, sans interrup
tion, SI nous avwns une parole pour parler de ces cho
ses comn~e elles le mé~itent. (329) Qui est-ce qui n'é
changermt pas celles-la contre celles-ci, et qui ne don
n?ra!\ pa~ toute cette indigence contre toute cette plé
l~Itude ! Et parce que la parole de 1 'Esprit, m~me dite 
Simplement, est plus, élevée que toute la sagesse du 
monde, Paul nous a revélé la grandeur de cet échanae 
par. un seule petite parole, et nous a dévoilé par un se~! 
pebt mot comhwn sont basses les choses qui sont à 
nous ct com.bJen grand~s celles de Dieu : Cc qui sc voit 
est te.mpormre .et ~e qu~ ne se voit pas est élernel47. Qui 
est-ce donc q.m n échangera pas ce qui est temporaire 
contre ce qu1 est éternel, si ce n'est nous, et les sots 
comme nous? 

Quant à toi qui renonces à cc qui se voit, ne demande 
pas ~orr:mei:t ;st la ~ichesse.que tu recevras en échange 
de ta pauvrete, ma1s, au heu de cela, applique-toi à 
aban<l~nner ta pauvreté et à courir à l'acquisition de 
cette riChesse; Comment est-elle et à quoi ressemhle
t-e!le? P~ul t exphque non pas comment elle est, mais 
qu elle n a. pas de ressemblance, non pas comment elle 
e,st .gra?de, mais qu'elle n'a pas de mesure ; Ce que 
l œ<l ~la, pas vu et ce que l'oreille n'a pas entenda ct 
ce qu-1- n est pas 1nonté au c-œur de l'hotrv.me c'est ce 
que Dieu a préparé pour ceux qui l'ahnÙtt 4B. 'La gran-

/17. II Cor., &, 18. IJ8. 1 Cor., .::1, g, citant Is., 6/1, 4. 
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deur des récompenses est révélée par ces paroles et de 
semblables. Écoute les voix divines qui te poussent à 
Ja sortie après Jésus et (330) au renoncement parfait : 
c'est alors que tu seras un disciple achevé : Celui qui 
ne renonce pas à tout ce qu'il a; ne peut pas être mon 
disciple". Après cela, qu'as-tu à dire ou à répondre? 
Toutes tes curiosités et tes éniglfles sont abolies par une 
seule parole. La parole de la vérité est le sentier su
blime par où tu t'avanceras. II a dit encore dans un 
autre passage : Celui qui n'abandonne pas tout cc qu'il 
a et ne prend pas sa croix et ne vient pas après moi, ne 
peut pas être mon disciple 50 • Et pour nous enseigner à 
renoncer non seulement à nos biens pour le glorifier et 
au monde pour le confesser mais aussi à notre vie pas
sagère, il a dit encore : Si quelqu'un ne renonce pas 
à lui-même, il ne peut être mon disciple 51, Et il a dit 
encore : Celui qui veut se sauver lui-même se perdra, 
et celui qui se perdra pour :moi se sauvera 52. Et il a dit 
encore : Celui qui se perd se garde pour la vie éter
nelle, et celui qui me sert, .mon Père l'honorera 53• 

Il a dit encore à ses disciples : Levez-vous, allons
nous en d'ici 54 • Par cette parole, il a montré que sa 
place ni celle de ses disciples n'est ici. Où irons-nous, 
Seigneur ? Où je suis, que .mon serviteur y soit aussi 55 . 

Si Jésus nous crie : Levez-vous, allons-nous en d'ici, 
qui sera assez sot pour consentir à demeurer avec les 
cadavres dans (331) les tombeaux et à habiter parmi 
les morts? Toutes les fois, donc, que Je monde veut 
te retenir auprès de lui, ou la famille, ou la parenté, 
ou les amis, rappelle-toi la parole du Christ qui a dit : 
Levez-vous, allons~nous en d'ici :cette voix suffira à te 
stimuler si tu es vivant. Toutes les fois que tu veux 
t'asseoir pour te reposer ou te regarder dans l'amour 
du lieu où tu es, rappelle-toi cette voix pressante et 
dis~toi à toi~même : Levez~vous, allons·~nous en d'ici. 

/19· Luc, rl~o 33. 
52. Mt., IÛ, .25. 
55. Jn, n, 26. 

5o. Mt., 10, 38. 
53. Jn, 12, 26-.26, 

5I. Luc, rlJ, 26. 
54, Jn, I4, 3I, 
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Car de toute façon, il faudra t'en aller. Mais va-t-en 
comme Jésus s'en va : va-t-en parce qu'il te l'a dit 
et non parce que la nature t'emmène malgré toi. Que 
tu le cherches ou non, tu es sur le chemin de ceux qui 
partent : pars donc à cause de la parole de ton Maitre 
et non par la nécessité de la contrainte. Levez-vous, 
a~lons-nous en d'ici.: celte voix éveille les assoupis; 
e est la trompette qm chasse .le sommeil de la paresse 
par .sa s_onnerie; c'est une force el non une parole : 
celm qm la sent, elle le revêt soudain d'une force non
velle et le pousse d'une chose à une antre en un clin 
d'œil et cette parole de Dien fait sursauter le disciple 
pour qu'il ne s'attarde pas au plaisir de s'asseoir. Le
vez-vous, allons-nous en d'ici : voici, lui aussi s'en 
v~ avectoi : pourquoit'attardcs-tu? Car il n'a pas dit : 
Leve-Loi, va-t-en, ma1s : Levez-vous, allons-nous en 
moi et loi également. Dieu t'appelle à l'en aller en s; 
compagnie : qui est-ce qui ne brûle pas (332) et ne 
se _hâ;e pas af~n cie n? pas tarder à accompagner Dieu 
qm_ 1 a appele? Il n y a_ dans le chemin ni peur ni 
crainte, ni dommages ni perles, ni brigands ni vo
leurs; et s'il y en a qui font obstacle, tant que le Sei
gneur est en ta compagnie, ils s'enfuient tous devant 
toi : quel est le brigand qui ose para!tre avec sa mise 
cie brigand clans un chemin où passe le roi? Mais lors
que les malfaiteurs l'entendent annoncer ou bien ils 
s'enfuient ou bien ils se cachent. Voici, par cette pa
role encore, tu apprends à t'éloig·ner cie la règle du 
monde si tu la comprends et si tu en entends le sens 
avec discernement. 

Jésus a monLré ce chemin de la perfection à un autre 
qui voul~it aller après lui avec le désir de la règle par
falle mms de la manière qui lui plaisait : Il y en eut 
un qui s'approcha de lui quand il enseignait dans le 
te~nple et ~ui. lu.i dit : ~on Maître, que ferai-je pour 
he,r!ler la mc eternelle? Et que lui cliL Jésus? Pourquoi 
m appelles-tu bon? Dwu scu.l est bon. Tu connais les 
com~andements : Tu ne tueras pas, tu ne seras pas 
adultere, tu ne voleras pas, tu ne feras pas de faux 
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témoignage 50. Je t'apprends là à éviter le mal et à éloi
gner ton désir des sentiers du péché. Si après cela tu 
veux marcher devant moi et passer de l'abstention du 
mal (333) à la pratique du bien et à l'observation des 
commandements de la loi, honore ton père et ta trière 57

, 

et observe tout ce qui convient pour cela. Et si tu 
veux être au-dessus de la contrainte de la Loi, sous 
l'autorité de ta propre justice, et te conduire dans les 
belles actions au-dessus de la crainte des sentences ju
diciaires, aime le Seigneur ton Dieu de toute ton âme 
ct de toute ta force et de tout ton esprit 58

, et ne fais pas 
à ton prochain ce qui te serait odieux à toi-même 59

• 

C'est là la règle des justes parce qu'elle est au-dessus 
cie la contrainte cie la Loi, et c'est cette justice qu'ont 
enseignée Moïse et les prophètes. Celui qui l'observe, 
la Loi n'a pas de pouvoir sur sa jus lice et ne le menace 
pas. Va, observe ce qui est écrit, et élève-toi par cela 
à l'amour de Dieu et à l'amour de ton prochain qui 
est au-dessus de la crainte de la Loi parce qu'il est 
l'amour. Et lorsque tu observeras ces choses, tu héri
teras la vie éternelle. C'est cela que Jésus a appris 1t 
faire à ce docteur orgueilleux, bien qu'il n'eût pas 
voulu s'y arrêter, paree qu'il cherchait de plus grandes 
choses que cela en esprit de vanité. Mais ce qu'il ne 
lui a pas appris doit être pour nous, les disciples, l'en
seignement véritable. 

Saehons par ce qu'il lui a dit comment nous nous 
éloignerons du mal, et comment nous monterons et 
grandirons peu à peu dans la pratique des bonnes ac
tions. Car ce qu'il: lui a dit : Tu ne tueras pas, tu ne 
seras pas adultère, tu ne (334) voleras pas, tu ne feras 
pas de faux témoignage, s'accorde avec cette parole de 
David : ./?vite le m;al et fais le bien"" el avec celle que 
Paul a dite :Ne soyez pas vaincus par le mal 61 . Et cette 
parole : Honore ton père el ta mère, et : Ne fais pas à 

56. J\.H., I\), 1Û-18. 

5g. Toh,, !,, 16. 
5?. Ml., Ig, Ig. 

ûo. Ps. 3/j, I5. 
58. Mt., H, 3?. 

ÛI. Rom., ~~. ::ti. 
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ton prochain ce qui Le seraiL. odieux à Loi-même, csL 
comme celle-ci :Faites le bien 62 el : Triornphez du mal 
par le bien 63 

.. Et ceLLe parole : Aime le Seigneur Lon 
.f}jeu de touL ton cccur et de toute ton ân1e et de tout 
ton esprit et ton prochain cornme loi-nlêine, est cornme 
celle-ci : La loi n'a pas él.é faite pour les justes 01 , parce 
que ces cominandements sont au-dessus de la crainte 
de la Loi. Nous interdire (335) le mal, puis obéir à la 
Loi, ct cela par crainte de ln Loi, enfin pratiquer le 
bien volonLaircrncnt pour ôtte au-dessus de la Loi., 
eornme Paul nous l'a appris en disant que la Loi n'a 
pas été faite pour les ;justes, ces Lrois rangs de la jus
Lice, c'est dans le monde rtu'on y t.ravaille, ct ceux 
qui servent Dieu dans ces trois rangs sont les hommes 
droits et les justes, Inais non les spirituels et les pur
faits. Les deux premiers rangs sont placés au-dessous 
de la crainte de la Loi, ct le troisième est au-dessus de 
la contrainte cl de la crainte de la Loi, parce qu'à cc 
rang-là le bien est accompli dans 1 'esprit caché, là où 
la Loi ne peut pas regarder ni voir. L'œil de ln Loi 
voit les actions publiques et non les pensées cachées, 
ct celui crui aiinc Dieu de tovt son oœur et de tout son 
esprit cl de toute son â1ne l'aiine secrètement : c'est 
pourquoi Paul es\ime que le commandement : Aime 
ton Dieu, est au-dessus de la Loi, et le cominande
ment : Crains Lon Dieu, au-dessous, parce que la Loi 
a du pouvoir sur la crainte eL n'en a pas sur l'amour; 
l'amour est cm-dessus des commanflcmcnl.s de la Loi, 
ct Jn Loi n 'n pas rle pouvoir sur ceux qui .sont conduits 
par l'amour. (336) Ces l.rois cl:oses, donc, Notre-Sei
gneur les a enseignées pour les hmn1nes juste;., qui 
sont dans le Inonde. Toutes les belles nc!.ions y sont. 
rassemblées. Elles sont pratif{uôes par l 'numtme, eL 
par ceux quj possèdent hl 'égnrd des pauvrcR, nu moyen 
de leur richesse. C'est en elles qu'est placée la force de 
cc cmnmandmnent : Ne fais pas à ton prochain cc qui 

ô;:~. Hom., I3, 3. û3. Rom., n, ;:~,. Ü{J. I Tim., 1, g. 
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te serait odieux à toi-même, comme le Maitre l'a ex
pliqué : c'~st là la L~i et les p~ophètes 65 • • 

Mais sa JUStice qm est aussi au-dessus de la Lot, 
il l'a dite dans cette parole : Entrez par la porte 
étroite". Auprès de la Loi, lu es tantôt à l'étroit et 
tantôt au large, et tantôt tu travailles et tantôt tu le 
reposes; mais auprès de la règle du Christ, il est 
écrit : Entrez par la porte étroite. Et c'est avec raison 
que Notre-Seigneur, cornme un ·Maître sage et bon, n 
fait monier ses disciples eL les a fait venir par degrés, 
par cc qui appartient à l'Ancien Testament d'abord, 
puis par ce qui appartient au Nouveau, premièrement 
pour montrer que c'est lui qui donne les premiers et 
les derniers commundmnents, ct deuxièmement pour 
faire monter ses disciples des petiles choses aux gran
des de : Aime \on Dieu, à : Aime-le plus que toi
mê;ne, et de : Donne de ce que tu as, à : Distribue 
\out ce que tu as, eL de : Un peu de tes biens, à : 
Tous tes biens. Il a fait la première chose, ce qui étai\ 
le plus facile : ne pas faire le mal; car il est facile à 
celui qui s'interdit de (337) faire le mal par crainte 
des peines de la Loi de s'approcher des belles actions 
que commande la Loi par crainte de la Loi; et celui 
qui fait le bien après avoir évité le mal commence 
aussi à aimer Dieu et son prochain, non pour être 
vu ni pour être loué ni pour être craint, mais parce 
qu'il convient à l'homme d'aimer Dieu et son pro
chain, non pour être vu ni pour être loué ni pour 
être craint, mais parce qu'il convient à l'homme d'ai
mer Dieu cl. son prochain. Et après avoir posé ces 
définilions ct nous avoir fait distinguer ces rangs dans 
la justice des justes, il est mOnté à l'enseignement 
de la perfection, ct il a di\ à un scribe qui l 'interro
geait et à tous les disciples dans celui-là : Si tu veux 
êfrc parfait, va, vends tous les biens et donne-les aux 
pauvres, et lu auras un trésor dans le ciel 67 • 

Et ce n'est même pas là que nous commencerons 

05. ML, :~;:~, {Jo, GG. Mt., 7> I3. Û7. Mt, Il), :li. 
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dans le chemin de la justice du Christ, parce qu'il 
nous faudra ensuite prendre sa croix et que c'est autre 
chose de sortir après Jésus et autre chose de prendre 
sa croix. Car de même que c'est une chose que le 
foetus soit conçu dans les entrailles par la vulve, et 
une autre chose enfin qu'il devienne un homme dans 
le monde après être sorti des entrailles, de même, c'est 
une chose que l'homme prenne une forme et des mem
bres el un corps dans les entrailles du monde, puis 
une autre chose (338) qu'il naisse à la règle spiri
tuelle, et une autre chose enfin qu'il parvienne à la 
perfection. La justice qui est dans le monde est comme 
la formation du foetus dans les entrailles; puis : Vends 
lous tes biens et donne-les aux pauvres et tu auras un 
trésor dans le ciel, est la vulve par laquelle il nait 
des entrailles anciennes à la création nouvelle et la 
porte par laquelle il sort d'un monde à un autre 
monde; et enfin : Prends ta croix et viens _après moi, 
est la règle de la perfection et le chemin de la vie spi
rituelle. 

Voilà donc les degrés des règles que Jésus a posés 
par ces commandements : le premier est d'éviter le 
mal et s'interdire de faire tout ce qui est odieux; le se
cond est de pratiquer le bien qui est au-dessous de la 
crainte de la Loi; le troisième est de faire le bien volon
tairement en se mettant au-dessus de la crainte de la 
Loi; le quatrième est le commencement du chemin 
du disciple du Christ parce qu'il est la sortie parfaite 
du monde; le cinquième, ce sont les travaux et les aus
térités par lesquels nous affaiblissons l'homme ancien; 
et Je sixième est que nous portions la croix sur notre 
épaule et que nous parvenions à la plénitude de la per
fection du Christ. Deux règles donc ont ét.é séparées 
pour nous et deux formes de la justice nous ont été 
apprises, et chacune d'elles se tient sur trois rangs"· 

68. Ce deuxième alinéa jusqu'à « sur trois rangs n appartient à la 
fin de la page (33!1), et, à partir de<< Le troisième rang >>jusqu'à << le 
talon de son enseignement n, à la fin de la page (335) et au commen-
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Le troisième rang est placé entre les deux parce q':''il 
est au-dessus de la Loi et inférieur à la règle du Chnst. 
Et vois par là combien l'enseignement de notre San; 
veur est parfait, puisque ce qui est au-dessus de la LOI 
est le talon de son enseignement. 

Il semble que c'est une grande chose de vendre tout 
ce que l'on a, de le donner aux pauvres, et de sortir 
du monde; et c'est une chose noturelle et par laque~le 
nous entrons dans la création à notre première nms
sance; et c'est ainsi qu'a été créé le premier homme. 
Et c'est à cause de cela que le juste Job, lorsque tout 
ce qu'il avaft lui fut enlevé et qu'il fut privé de biens 
et d'héritiers, et parce qu'il semblait qu'il lui arrivait 
quelque chose de nouveau et au-dessus de la nature, 
tempère la violence de sa souffrance par sa parole ~t. 
dit : Nu je suis sorti des entrailles de ma mère, nu. JC 
m'en retournerai 69 • Que m'est-il arrivé de nouveau, 
sinon cc par quoi je suis sorti des entrailles? Qu 'u.n 
homme soit privé de tout ce qu'il a et qu'on le VOJC 

dans 1~ monde dans sa personne seulement, c'est une 
chose naturelle; elle devient plus grande que nature 
si elle est faite de bonne volonté, pour Dieu, de même 
que mourir est une chose naturelle et mourir pour 
Dieu, un martyre. (339) Adam et Eve ont été créés n_e 
possédant rien dans le monde et non seulemen,t pr~
vés de la richesse du monde, mais encore de 1 hahJt 
et du vêtement du monde. Ils étaient comme le foetus 
qui sort nu des entrailles comme l'a dit Job : Nu ~e 
suis sorti, nu je m'en retournerai, et com;:1e a dit 
Paul : Nous n'avons rien Œpporté au monde . 

Et il est certain qu.e nous ne pouvons pas non plus 
en faire sortir quelque chose 71 . De même que la me~
brane dans les entrailles, après que le foetus a pns 
forme' et figure, s'enroule sur 'lui pour protéger sa 

cement de la page (336). Il nous a paru que la suit.c des idées demandait 
cette transposition. 6\). Job, I, :11. 70. 1 ~im., 6, 7· 
?I. Ibid. 
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vie, et que, lorsqu 'il est né des entrailles, elle est cou
pée et rejetée de lui parce qu'elle n'appartient pas à 
sa personne et n'est pas comptée avec l'homme de 
même aussi, la richesse et les biens et le reste' des 
choses humaines sont attachés à l'homme dans le 
monde comme un~ mell_l~rane, et quand il vient à pas
ser du monde à 1 étermtc par la mort, ses biens sont 
coupés e~ rejetés de lui comme une membrane qui est 
retranchee du corps; et de même que le foetus appa
raît en lui-même sans la membrane, de même l'homme 
sort de la vie dépouillé de tous ses biens· et de même 
qu'il est naturel que l'homme naisse en~eloppé de sa 
membrane (340) et. en soit dépouillé quand il entre 
dans le monde, de même aussi, il est naturel qu'il 
sorte n~ du monde ou qu'il soit privé de ses biens 
quand Il est dans le monde; et il mérite d'être félicité 
quand il prend les devants et se fait nu lui-même de 
sa ,~ichesse avant que la nature l'èn ait dépouillé, et. 
qu Il a devancé le temps de sa sortie par sa libre 
volonté. 

Qùelle difficulté y a-t-il donc dans ce commandement 
de devenir étranger à tous s,es biens, puisque, voici, ce 
commandement est naturel? Que l'homme regarde 
son commencement et sa fin et qu'il se conduise de 
même dans le temps qui est au milieu; puisqu'il entre 
nu et sort nu, qu'il se fasse nu aussi de sa richesse, 
tout le te_mps. de son séjour dans le monde, et qu'il 
loue Celm qm prescrit que ce qui est naturel devienne 
v~lontaire: C'est donc avec r~ison que Notre-Seigneur 
n a pas fmt du renoncement a la richesse le commen
cement du chemin de son disciple, parce que c'est 
une chose naturelle et que sa règle est au-dessus de la 
nature. Car de même que ce n'est pas notre mort hu
maine qui est le commencement du monde futur 
mais que notre mort est la fin du chemin du monel~ 
présent, et notre résurrection de la mort le commence
ment du chemin du royaume des cieux, de même 
aussi, _le renoncement à la Tichesse et aux biens qui se 
voient est la fin du chemin du monde et le dépouil-

3o3 

lèment d'un habit étranger que nous avons revêtu 
après notre entré-e dans le monde. 

Si cela semble difficile, ce n'est pus parce que c'er;l 
au-dessus de la nature, car, voici, c'est chose facile 
pour ceux (341) qui sc tiennent dans la liberté de la 
nature, et difficile pour ceux qui sont asservis aux 
passions et aux convoitises. Ceux qui servent Mnrrl
mon comme un 1naître craignent de renoncer à lui, 
parce qu'ils l'ont fait leur dieu <l'avance et vol?n
tnireincnt. Et ce n'est pas seulement à cetle passwn 
qu'il est diflicil.e de renoncer quand. on hü, est asserv}, 
m:lis toute passiOn sous laquelle la_ hberlé s est courbee 
est sa rnaîtrcsse; elle est obligée de lui obéir et il ue 
lui est pas facile de 1~ quitter .. ce r~e sont pas les P,'lS· 
sions qui nous asserv1sscnt obhgatm~·emenl., mats. c est 
notre liberté qui s'asservit aux paRsiOns ct en fait ses 
maîtresses. Car, voici, ceux qui smlt libres ct déhrlr
rassés du souci des biens, si quelqu'un les obligeait à 
s'asservir à ln richesse, ils craindraient de devenir seu
lement ses maîtres plus que les maîtres de la dchcsse 
ne craiuncnt de l'abandonner! Si le renoncement aux 
biens é'tait naturellement redoutable on difficile, touL 
le monde le craindraiL, et son pouvoir régnerait sur 
tous naturellement; n1ais voici, les hommes libres sont 
au-dessus de sa sujétion et leur liberté regarde son 
pouvoir com:rpe une servitude an1ère. . . 

Donc, tous les commandements de la .1ustice ct de 
]a miséricorde que l'hon1mc pratique quand il est 
dans le rnondc sont encore en rlcçh de la limite de la 
nature, et c'est pourquoi toute la Loi (342) ancienne 
ct ses comn1ande1nerüs étaient placés sous la nature, 
parce qu'il n'était pas possible que la Loi fùl 1 ~.lldessus de la nature. Et Notre-Scrgneur, lorsque Nico
dème llll docteur de la Loi, lui demanda quel était 
son e;1seio·nement lui dit :Je prêche aux hmnmcs une 

h ' "' 1 b ' ''1 seconde naissance. Et bien que ce fut c apteme qu ~ 
donnait à entendre par cette parole, cependant, tl 
montra magnifiquement en plus de cela que l'homme 
naît du rnonde à )'éternité, non seulement avec ln 
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force de la grâce de Dieu, mais aussi par la force de 
sa volonté. Et la vulve qui l'y fait naitre, c'est le re
nonc~ment.eomplet à tout ce que l'œil voit. L'homme 
de Dieu fall donc trois naissances : la première est 
celle des ~ntrailles à la créature; la seconde est celle 
de la servitude à la liberté et de la condition d'homme 
à eeiie d_e fils de Dieu, et celle-ci a lieu par la grâce 
s~us le signe du baptême; et la troisième est ceiie que 
1 homme f~i! volontairement de la règle corporelle à 
la règle spirituelle; et la vulve qui l'y fait naître est 
le renoncement complet. 

Lorsq':e l'~omme es~ sorti du monde par le renon
cement, Il fait ~~core d autres naissances, ,comme celle 
~e la corporahte .à la spiritualité, et des passions iJ 
!,absence de _passwns, et de toutes les agitations de 
I homme ancien aux mouvements vivants de l'homme 
spirituel. Car il y a ces degrés, ces mesures et ces nais
sances dans cette règle (343), et autant que l'homme 
':eut marche~,. il Y. a. plac.e po';lr ses pas, parce que Je 
heu de la spmtuahte est mfimment spacieux. Si dans 
le monde corporel il y a place pour les pas de 
r:homme autant qu'il veut marcher, et que, s'il veut 
s avancer tout le temps de sa vie, il ne peut pas limi
ter le monde à ses pas, comment ne nous avancerons
nous pas davantage dans le monde spirituel puisque 
not~e marche est illimitée, et qu'autant que \'homme 
P.énetre,, et n:onte, et entre, un lieu le reçoit à J'inté
rieur dun heu et un degré au-dessus d'un degré 
parce q~e c'est un ~onde infini? Car le monde cor~ 
pore!: s~ grand qu Il soit, est cependant placé sous 
une hmJte et un terme, tandis que le monde spirituel 
est au-dessus des termes et au-delà des limites. 

Bienheureux celui qui a obtenu d'y entrer par Je 
changement de l'homme ancien au nOuveau en~ fai
sant mourir chez lui tous les mouvements ~orporels 
et en. ~e mouvant, par d'autres mouvements, vivants 
et ~puit?els. Et c est avec raison que Notre-Seigneur 
a dit : S. quelqu'un ne naît de nouveau, il ne peut pas 

3o5 

voir le roy aUlne de Dieu 72 • A moins que l'homme ne 
renonce à tout ce qu'il y a dans le monde et qu'il ne 
quille toute la règle corporelle dans ses actions se
crètes et dans ses actions publiques, comme le foetus 
quitte les entrailles de la nature ct naît à ce monde-ci, 
il ne peut pas voir le royaume de Dieu, c'est-à-dire 
sentir les mouvements vivants (344) et spirituels, 
parce qu'ils sont à. rintérieur du sentiment corporel. 
L'homme qui est clans le monde est enfermé dans la 
rèo·le du monde comme le foetus dans les entrailles, 
et nil en subit toute lu pesanteur, l'obscurité, l'épais
seur, le .souci et les pensées. Le foetus naît des en~ 
trailles tt la lumière de la création par la porte de !a 
vulve, el lorsqu'il est né, il voiL toutes les choses par 
la lumière qu'il trouve devant lui, la beauté du monde, 
taules les variétés des créatures, la diversité des natures 
de cette création composée, et il reçoit cette vue ct sent 
ces goûts en raison de la croissance de sa taille corpo~ 
relie qui se lait peu à peu : de m6me aussi celui qui 
naît de la règle du monde ct sort dans le monde spi
rituel par la porte du renoncement commence à voir 
la lumière de la science aussitôt qu'il est né et que ce 
monde-là le reçoit. La lumière de la nature fait voir 
les choses du monde corporel et c'est par elle que cha
que chose se disting-ue de sa voisine : de même aussi 
c'est par la science c1e l'Esprit que l'homme voit toutes 
les choses spirituelles, les linütes, les lieux, les ordres, 
les rangs et tout ce qui esl au-dessus du senthnent du 
corps. Le corps sent tout ce qui est de sa nature parce 
que ses sens ont une affinité avec les choses du monde : 
de même aussi, (345) par le moyen de l'Esprit, l'âme 
sent toutes les choses qui ont de l'affinité avec sa na
ture parce qu'elles sont au-dessus du monde. C'est là 
cette nouvelle naissance que Notre-Seigneur a dite à 
Nicodème, outre ceile du baptême. 

Et voyons la réponse de Notre-Seigneur à ce jeune 
homme qui s'approcha de lui et lui demanda de lui 

7 ~.L Jn, 3, 3. 
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apprendre _la perf~ction : par cette réponse, recevons, 
nous aussz, la science parfaite afin de naître d'une 
règl? 1t 1 'autre. ~e jeune homme demande donc : Qtt; 
fera!-Je pottr henier la vie éternelle? Jésus lui dit · 
Tu ne tueras pas, in ne seras pas adttltère, ta ne va~ 
lems PO:s, t~ 1;e feras pas de faux témoignage : autre
merü dit : hv!le le mal. Après cela, il lui dit de faire 
le biCn : H?'""'e to!l père et ta mère 73; Ne fais pas à 
~on prochmn ce qut ie serait odieux à toi-rnêmé H. Et 
Il ,<l_diL :Si quelqu'un observe ces corn1nandenwnts, i.l 
hen.tera la vte éternelle 75, parce qu'il appartient à tous 
les JUstes, aux hommes droits, aux miséricordieux 3 
ceux qui font le bien dans le monde, d'hériter la ~ie 
éternelle, eux qui ont été appelés " les bénis , par 1a 
parol~ ;n'ante que Nolre-Scigneur leur a dite : Venez~ 
les, bett},s de rnon Père, et hériteZ! le 1'0J'aunw qui étaÛ 
prep~~·e.pour ~ous avant la fondation dZL rnonde, parce 
9,uc; J m e?' fa~rn et vous m'avez donné à rnanger, u 
J at eu so~f el vous '1n'avez donné à boire 76 a,vcc 'Je 
r~ste de cc qu'il leur a elit. Toutes ces par~les con
VIennent aux anciens justes qui étaient dans le monde 
e~ aux hommes droits (346) qui sont des maîtres de ],; 
nchesse; car .celui qui habille les nus, qui reçoit les 
étr~ngers, qu1 dresse. une table à ceux qui ont faim, 
qm sustente ceux qm sont dans le besoin par toutes 
les choses corporelles, il est certain qu'il possède des 
biens : s.ans la ric~esse, il lui serait impossible de faire 
cela: Mms ceux qui. ont ren.oncé à leurs biens n'ont pas 
de_ nchcssc ~0~1r fa1re ce biOn-là! A combien plus forte 
raison les, sp:ntncls ct les parfaits. Donc le conseil qui 
est donne ICI par Notre-Smgneur ne convient ni aux 
parfai!s et aux spirituels ni à ceux qui ont renoncé 
aux biens. 

Et il est certain que le dearé de ceux qui ont re-, à 1 . b 
?on~e a n?hesse. pour 1 'amour de Dieu est plus 
eleve que celm des JUstes qui l'ont gardée et la fon\ 

73. Mt., Ig, Ig. 
76. Mt., 26, 34. 

servir au bien : car touL le monde le confesse. ~t les 
spirituels sont encore plus élevés. que ecu:- qui ont 
·enoncé à leurs biens, et les parfmts, plus elevés que 
ies spirituels, parce que le SI?irituel est l'ég-~1 des êtres 
spirituels el le parfmt, la hg-ure de In plemtudc du 
Christ : c'est par la pcrfectwn '.lue sont, achevés Sjll

ritucllement tous ceux qui parviCn_nent a la ta1~le ~e 
la science de la plénitude du Christ, comme 1 a ch\ 
Paul. Et In parole même que notre Sa":venr a dile aux 
maîtres de la richesse rlu monde s~1~l a montrer ~om~ 
bien le degré des parfaits et des spmtuels est plus eleve 
que celui des justes el des miséricordie~JX qu1 son.t dans 
le monde : E1nprcssez-vous de v?us fmrc des .anus avec 
le Mwnmon d'iniqui.lé, aj~n qu'ûs vons reçowent dans 
les tabernacles (34 7) éternels quand il vous man
quera77. Voici donc, c~ sont les .l~arfai~s, co~Ine le~ 
maîl.res du lieu,ct les his de la elle, qm reçOivent les 
étrangers justes qui entrent dans leur .mo?f~e., parce 
que ce sont les -~arfaits qui son~ les cohent101:~ du 
Christ et les hénl!ers du Père qm est dans les cieux, 
comme Paul l'a dit d'eux : Les héritiers de Dieu et les 
cohérilicr.s de .Tésns-Christ 78

. • 

El pour faire savoir que c'est en portant la crmx. du 
Christ que les parfaits sont p~rvenus à ce degré; Ii a 
dit :Si nous souffrons avec luL, nous .~erons auss~ glo~ 
rifiés avec ltti 19 . Or la parl.i~ipation aux s,ouffrances 
du Christ n'a pas heu en fm.sant des aumones et en 
montrant de la miséricorde à ceux qui sont dans le 
besoin mais en mourant tout à fait nu monde, et au 
corps, 'et aux convoitises, ct aux passions,, ~n crucifiant 
l'homme ancien avec toutes ses convOitises cmnn1e 
Paul 1 'a dit de lui-même : il était crucifié au monde 
ct tout le sentiment. du monde était disparu de lui 
comme il est disparu des morts de la nature; un ca
davre n'éprouve de sensation par· aucune des choses 
qui s'approchent de lui, _et l'h?rnme qui a ét~ cru
cifié avec le Christ. et qm a fait mounr en lm !.ont 

77· Luc, 1G, g. 78. Rom., 8, J7. 7!:1· Ibid. 
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l'homme anc,ien n'a le sentiment d'aucune des choses 
clu_mon~e. C est pour cela que Paul appelle morts ceux 
;rm se t~ennc_nt clans cette règle de la perfection Le 
JUSte qm habite dans le monde et qui a une femrr:e et 
~es fils ct ~e la richesse et des biens (348) ne peut pa; 
etre appele un mort, parce que toute sa règle est 
c~mme celle d'un vivant : un mort n'est pas marié et 
n ~ngendrc pas, alors que chez lui il y a mariage et 
nrussance, avec le reste de ce q111' ac'co h v . mpagne ces 
c oses.. oas etes morts, crie Paul aux parfaits, r~t 
votre vw est cachée avec le Christ en n,·eu" Et '1 · 
e d't V • · · " 

1 
a .ncore. 1 ~ ~us etes morts au monde et vous êtes· 

les~usc,tés a Dwu par Notre-Seinneur Jésus-CI1r· t" 
Et II d't s· " · · " · · ~. I encore : ' vous êtes morts avec le Chris't 
aux. e.lemen~s du monde, pourquoi recevez~vous les 
commandements comme si vous viviez dans l 
monde?82 e 

L'h?~~e parvient à cette règle après avoir renoncé 
aux biens ct commencé à pratiquer Je bien dans ses 
prol?res membres. Car tant qu'il a la richesse il se 
Jl~shfie par la richesse et non par Iui~même· 'et s''] 
s'Im 0'. • t'fi ' . I Ur.,IDC. se JUS 1 1er par lui-même aussi en étant 
dans la nchesse son travail est troublé ' t à "' ''] ' ~ , · , c es - -nire 
qu I m~_rchc d~vant lui et se retourne derrière lui; 
même s _Il travmlle avec la fatigue du corps, il n'est 
pas possible que cet homme-là se tienne dans la pu
r~,té des pensées et qu'il soit exempt des passions de 
1 ~me pou1: en~rer dans l'amour spirituel d'où natt la 
sc.1ence qm vmt tout_et d'où l'intellig-ence monte ar 
degrés à la conversation avec Dieu (349) C' t p 

o 0 0 • es pour-
q_uOI ceux qm désirent la perfection renoncent à la 
nchesse afin cle deveni~ aptes à servir Dieu par leur 
~ersonne même. Une fOis affranchis de tout ce qui est 

ans le monde, ils_ font la guerre aux convoitises du. 
co~ps et servent. Dieu ?ans leur corps et non par ee 
qui es~ _en dehors de lm; et. lorsqu'ils ont déraciné les 
convmtises du corps puis les passions de l'âme, ils 

8o. Col. 3, 3, Sr. Rom., 6, rr. 8!!. Col. ~, !lo, 

HOMÉLIES, IX (347-35o) 3og 

con1mencent à semer en eux-mêmes la semence de la 
science vivante. Celui donc qui veut s'approcher de 
cette règle, qu'il renonce à la richesse et qu'il naisse 
de nouveau; ensuite qu'il y entre; car l'homme ne 
peut pas y entrer autrement, selon le témoign~ge du 
Christ : Si tu veux être parfait, va, vends tes btens et 
donne-les aux pauvres et tu auras un trésor dans le 
ciel ss, et : Prends ta croix et viens après moi 84

• 

Regarde donc combien l'enseignement du Christ 
est parf:ail, puisque, même après avoir renoncé à tout 
ce qu'on a, on n'a pas encore co.mmencé dans le che
min de son enseignement. Car le renoncement, c'est 
la fin de la justice du monde, et cette parole : Prends 
ta croix et viens après moi, est le commencement du 
chemin de la règle spirituelle. Et la récompense, Jé
sus l'a mise au milieu, entre les justes et les par
faits : Va, vends tes biens et donne-les aux pauvres, 
ct tu auras un trésor dans les cieux. Voilà la récom
pense de la jùslice. Il appelle ce salaire un trésor 
parce que ceux (350) qui courent dans la justice du 
monde font le hien à la condition d'un salaire. Et c'est 
avec raison que Jésus a mis le trésor à la fin de la 
justice du monde : il a mis leur récompense devant 
eux pour qu'ils courent de l'opposé vers elle comme 
ceux qui combattent au jeu de la lutte et qui voient 
devant eux la couronne qui les fera triompher. Et 
Notre-Seigneur n'a pas fait entrer le salaire dans le 
lieu des parfaits parce que c'est une injure pour les 
parfaits de travailler pour une récompense dans la 
règle spirituelle. Car voici, la spiritualité des parfaits 
sera la récompense des justes parce qu'ils font le 
hien dans le monde à la condition d'être changés et 
de devenir spirituels, et d'être affranchis de toute la 
corporalité et des passions et des servitudes du monde; 
mais les spirituels, c'est là leur règle, de se mouvoir 
spirituellement, de travailler spirituellement; car ils 

83. ML, rn, 21; Mc., ro, H; Luc, u, 33. 8!1• Cf. Mt., rû, ~4; 

Mc., 8, 3!1; Luc, n_, ~3. 
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ont déjà été changés de la corporalité à la spiritua
lité bien qu'ils soient dans le monde visible : com
ment donc s'attendraient-ils à avoir pour récompense 
ce qui est maintenant leur travail? L'ange n'attend 
pas pour récompense la spiritualité de sa nature ou 
sa mission au service des volontés de I 'Essence parce 
qu'il est en Elle et la sert naturellement : de même le 
parfait n'attend pas non ·plus pour récompense un 
changement spirituel, paree qu'il y est, dans le change
ment spirituel, et que ses mouvements sont comme 
ceux des êtres célestes et que (351) toute sa règle est 
comme la leur : comme eux, il chante le Trisagion 
spirituellement, il psalmodie spirituellement, et il sert 
Dieu dans l'Esprit et dans la vérité, comme il est dit 
par la parole de Dieu au sujet des· parfaits : Dieu est 
Esprit et ceux qui le servent le servent dans l'Esprit 
et dans la vérité 85 ; Dieu est Esprit et le travail des par
faits est spirituel. Voici donc, ils travaillent divine
ment, et ils ont été élevés à l'ordre des spirituels pour 
travailler à l'exemple de Dieu avec une autorité et une 
liberté qui n'est pas asservie, qui est plus élevée que 
les lois ct les commandements, à l'exemple de Dieu. 

Quant à raconter par notre parole le travail et les 
mouvements vivants des parfaits, nous ne le pouvons 
pas, parce que personne ne le peut à moins d'être par
venu à leur degré. Eux-mêmes, s'ils voulaient dire 
leurs mouvements vivants et leur travail divin, ils 
n'en seraient pas capables, parce que ce travail n'est 
pas dans le corps pour pouvoir être dit par une lan
gue corporelle, mais ils le sentent seulement, et ils 
travaillent divinement dans leur homme caché, sans 
que leur travail ni leurs mouvements ni leur senti
ment ni leur contemplation continuelle ni les visions 
et les révélations qui sont chez eux puissent être dits. 
C'est là la fin du chemin du Christ, ô disciple; c'est 
sur cette vue que (352) ta marche s'appuie si tu cours; 
c'est là la règle qui nous a été transmise par le Christ. 

85. Jn, /1, 24, 

ITOMÉLIES, IX (35o-352) 31! 

Sors donc du monde et renonce à tout ce qui ';fest par 
ton corps cl par ton âme pour trouv.e~ ce qu1 est. au
dessus de la parole et y prendre plntslf avec, i?~s les 
rangs de la lumière dans le monde de la venl;e par 
Jésus-Christ à qui est la gloire, de tontes les genera
Lions et des sil~cles des siècles. Ainsi so'it.-il. 

FIN DE LA DEUXIÈME l-IOMl~LIE SUR LE RENONCEMENT 

ET SUH LE THAVAIL DES COMI\·IANDEMENTS SPIRITUELS. 
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INTRODUCTION AUX DEUX HOMÉLIES 
CONTRE LA GO{]RMANDISE ET SUR L'ABSTINENCE 

Elles ont au fond le même objet, l'une regardant l'en
vers et l'autre l'endroit. Elles sont cependant très diffé
rentes d'inspiration. Les deux idées mattresses de l'intro
duction : le souvenir de Dieu, mobile souverain de la vie 
spirituelle, et la mort et la résurrection du Christ, géné
ratrices de la vie spirituelle, sont absentes de la première 
comme idées dominantes, tandis que dans la seconde, elles 
rangent sous elles toutes les autres idées. D'autre part, ces 
deux homélies ne parlent pas du tout sur le même ton : 
la première est un gros orage, Ja seconde est toute sereine; 
on a l'impression que la première vient réformer un abus, 
exécuter des coupables, tandis que la seconde s'adresse à 
des âmes désireuses de la perfection et les y conduit. 

I 

La première débute donc par un coup de tonnerre : 
<< Toutes les passions du mal sont réprouvées par la parole 
de Dieu, mais la plus réprouvée est cette passion abomi
nable de l'amour du ventre qui fait de l'homme un ani
mal n (n. 353). " Et cette passion infecte est la porte de 
tous les maux n - ce qui avait déjà été mis au compte de 
la ruse, si le lecteur s'en souvient. Ce coup de tonnerre 
retentira maintes fois au cours de l'homélie. << L'homme 
qui s'abaisse sous ce désir coupable ne peut recevoir le 
joug de la discipline du Christ. n 

20 
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C'est ce qui va être démontré. tt L'amour du ventre 
ajoute au poids du corps le poids dos aliments et fait se 
pencher sa légèreté vers le bas >> (n. 354). « Les membres 
chargés du poids des aliments ne peuvent porter la légè
reté de l'enseignement parce que la légèreté ost l'adver
saire de la pesanteur >> (n. 356). tt La nature spirituelle 
qui est mêlée en nous est légère et demande la légèreté du 
corps; si le Poids des aliments n'est pas posé sur lui, il 
acquiert la légèreté par laquelle il participe à la légèreté de 
l'âme >> (n. 35]). Explication lumineuse sans doute pour 
les auditeurs de Philoxène. Il reviendra à cette théorie 
(n. 4o6-l,og). 

Mais voici une autre explication, scripturaire cette fois : 
tt Le corps désire ce qui nuit à l'Esprit, et l'Esprit désire 
co qui nuH au corps, ct les deux sont l'adversaire l'un de 
l'autre >> (n. 358). C'est une citation de l'li~pître aux Ga
lates, V, q, mais altérée : l'Epître dit : la chair convoite 
contre l'Esprit et l'Esprit contre la cha(r,-. et par la chair, 
l'apôtre n'entend pas le corps, mais la société temporelle 
qui procède de la chair et du sang, et dans l'espèce, Israël. 
Ce sera pendant longtemps et généralement le fait de l'ascé
tisme de se voir lui-même dans la pensée de saint Paul et 
de tirer à lui son vocabulaire. 

Philoxène sait bien qu'il n'aura pas raison du gourmand 
avec des raisonnements : il va le montrer du doigt par des 
portraits, pour le couvrir de honte. Du point de vue litté
raire, ce seront los meilleurs morceaux de 1 'homélie. Ces 
portraits sont d'un parfait comique, mais Philoxène n'a 
pas du tout envie de' rire et son ton reste véhément. (Pre
mière série de portraits : n. 35g-362. Deuxième série : 
n. 36?-375. Troisième série : n. 381,-3gr). 

Le gourmand excelle dans une certaine exégèse de l'Ecri
ture : t< Ce n'est pas ce qui entre dans le ventre qui souiJle 
l'homme ... 11 (n. 3g>-3gl,). Tout le monde fait donc cie 
l'exégèse ascétique dans le monastère, Je gourmand comme 
Philoxènel 

Enfin, Philoxène ne pouvait pas ne pas citer la gour
mandise d'Adam : << Nous pouvons voir dans la chute d'A
dam que c'est la gourmandise qui est le commencement 

INTRODUCTION AUX HOMÉLIES X-XI 3I5 

de tous les maux " (n. 4r2-4r3). Quel dommage que cette 
lecture matérielle de la Genèse, héritée de la synagogue, 
ait si longtemps persisté. L'exégèse ascétique de Philoxène 
y trouvait son compte. C'est ne regarder que le signe et ne 
pas voir la chose signifiée. Le signe n'est pas de l'histoire, 
la chose signifiée en est : c'est l'éternel penchant de 
l'homme, et d'Israël en particulier, de s'en rapporter à son 
jugement propre, obscurci par la convoitise, polir discer
ner le bien du mal, et non à la loi de Dieu - l'arbre ·de 
vie. 

Dernier portrait du gourmand : le gourmand tiré de son· 
lourd sommeil pour l'office de nuit; il dort debout dans 
sa stalle, il tombe par terre avec fracas (n. 4rG-4q). 

II 

La deuxième homélie, intitulée : tt Onzième homélie, 
sur l'abstinence et la soumission du corps, dans laqueile 
l'auteur fait savoir que c'est par les austérités qu'on peut 
entrer dans le lieu spirituel des délices de la science du 
Christ 11 (n. 4>o), nous dit déjà par son titre qu'elle va 
ôtre la suite logique de la deuxième homélie sur le renon
cement au monde : le tœtus étant sorti des entrailles, on 
coupe la membrane qui l'enveloppait Jans le sein de ~a 
mère, afin qu'il apparaisse dans sa personne môme, ct 
qu'en ouvrant les yeux il puisse contempler le monde qui 
le reçoit; le juste étant sorti du monde, on va retrancher 
de lui les passions du vieil homme afin de .mettre à nu la 
personne de 1 'homme nouveau ct de lui dessiller les yeux 
pour qu'il puisse contempler le monde spirituel dans lequel 
il est entré. Car il ne s'agira plus pour lui de pratiquer 
la justice de la loi, mais la justice du Christ, et, de juste, 
devenir spirituel. 

Comparons le début de cette homélie avec celui de la 
précédente :ce n'est plus le coup de tonnerre de la condam
nation de la loi, c'est la douce persuasion de la parole du 
Christ : <t Entrez par la porte étroite >> • .Et immédiatement 
revient l'idée maîtresse de la deuxième homélie sur le 
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renoncement au monde et de l'homélie d'introduction : 
" L'homme n'obtient pas pleinement le goût de la règle du" 
Christ avant d'av6ir fait cesser de lui le sentiment des goûts 
du n1ondc >> (n. 42o). cc Car la mort et la vie ont lieu chez 
nous par deux choses, la mort de l'homme ancien, c'est-à
dire des convoitises haïssables, et la vie de l'homme nou
veau, c'est-à-dire des règles droites >> (n. 421). cc Il faut 
mourir spirituellement avec le Christ avant de mourir na
turellement avec Adam; il faut ressusciter spirituellement 
avec le Christ po'ur la vie éternelle, avant de ressusciter 
naturellement pour la mort éternelle " (n" 42r-4n). 

Qui dira assez le souci que la spiritualité chrétienne a eu 
de la personne humaine, et le soin qu'elle a pris de mettre 
l'homme en sa possession en éliminant tout ce qui peut 
l'empêcher de l'atteindre. Car l'homme n'agit réellement 
que de sa personne sur sa personne. Philoxène a pu se 
tromper en pensant que l'autonomie de la personne ne se 
trouve qu'au désert, alors qu'elle est offerte dans l''f:glise, 
soit au désert, soit dans le monde, selon la vocation de 
chacun'; mais il ne s'est pas trompé en pensant qu'elle est 
le seul enjeu des luttes spirituelles et tout le prix de la vie. 

Les règles de la lutte de l'abstinence contre le désir du 
ventre vont donc être tracées. Il faut d'abord bien con
naitre l'ennemi. ({ Ce désir, sachant qu'il est faible, con
duit la faim à son aide" (n. l126). " Prends garde que toute 
faim n'est pas la faim de la nature. Considère les variétés 
de la faim pour discerner la véritable " (n. l127)- " La faim 
véritable, celle de la nature, a lieu non pas quand l'esto
mac est vide de nourriture et qu'il en réclame, mais lors
que les membres sont vides de la force de la nourriture et 
que, lorsque tu les appelles pour faire ce que tu veux, ils 
ne te répondent pas " (n. 1,28). " C'est alors qu'il t'est 
nécessaire de prendre avec précaution la nourriture qui 
restituera leur force aux membres )) (n. 42g). Avec pré
caution, << pour que le désir ne se nourrisse pas à la place 
du besoin " (n, 43o). 

(< Il faut vaincre le premier désir pour vaincre facilement 
tous les autres " (n. 431,). " Le désir du corps, de sa na
ture, est sujet à être vaincu; tandis qu'il y a en nous un 
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autre désir qui, de sa nature est vainqueur : c'est le désir 
de la vérité. S'il semble être vaincu, il ne l'est pas complè
tement, mais il s'est destitué )ni-même par une pensée qui 
n'est pas égale à lui et qui, en le tenant, combat à sa place 
le désir odieux" (n. 435). Ce désir invincible de sa nature, 
c'est sans doute le souvenir de Dieu, la foi. La pensée qui 
se substitue à lui, ce sont, par exemple, les considérations 
d'hygiène, pensée de la nature, donc sujette elle aussi, 
comme le désir, à être vaincue : elle peut vaincre le désir 
mais le désir peut la ,vaincre aussi. Le désir de la vérité, 
au contraire, tant qu'il sera en ligne, sera toujours vain
queur (n. 436). 

(( Ne regarde pas comme une victoire de vaincre seule
ment le désir d'aliments recherchés; mais si tu vaincs le 
désir d'aliments communs, cela surtout, rega.rde~le comme 
une victoire)) (n. 4fp). Si tu t'abstiens des aliments riches 
parce que tout le monde serait étonné de voir un moine _en 
faire usage, << c'eSt une aide qui te vient du dehors, et ta 
victoire est bien petite " (n. 442). 'Éternel souci de Phi
loxène : l'autonomie de la personne. (( Combats ce qu'il 
t'est permis de manger. Voici le signe que je te donne : 
tout ce qui est servi sur la table où tu manges et que ton 
œil voit, s'il le désire, n'y pense plus, mais dis à torl. 
ventre : tu l'as désiré, tu ne le goûteras pas. Et lorsqu'li 
aura reçu de toi cette loi, il ne s'occupera que de son be
soin " (n. 44>). 

Ici- va commencer la théorie de la liberté spirituelle, à 
laquelle Philoxène avait fait allusion dans l'homélie contre 
]a gourmandise, mais qu'il n'était pas opportun de déve~ 
lopper sous les yeux du gourmand, parce qu'il était trop 
enclin à tourner la liberté en licence. Il semble même 
que l'idée est assez nouvelle et insolite dans le monastère : 
(( .Je dis- ce que peut-être tout le monde n'accepte plus, 
parce que cela semble nouveau, et ceux qui Je comprennent 
sont le petit nombre, et ils sont rares cclix qui en sont ca~ 
pables- qu'il vaut mieux manger de la viande san·s désir 
que des lentilles avec désir " (n. 442). Inévitable citation 
de saint Paul : " Tout ce que Dieu a· créé est saint, et il n'y 
a rien qui soit rejeté, si c'est avec action de grâces que 
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c'est mangé >>. Il ne s'agissait toujours pas d'ascèse, mais 
de religion; mais passons. 

La liberté spirituelle ne s'acquiert pas sans contrôle. 
<< Garde-toi de prendre cette parole de la liberté comme un 
prétexte pom: manger de la viande et d'en user pour servir 
tes convoitises >> (n. Mt3). Qui est-cc qui contrôlera la li
berté ? La loi ?. - Non : " les lois sont en dehors de toi et 
sont observées pour bien des motifs étrangers à l'âme : 
pour se faire voir, ou par crainte, ou pour être loùé », etc. 
(n. 4M>). Toujours le beau souci de Philoxène de bâtir sur 
le roc. Si tu es encore esclave, ne te conduis pas seule
ment ,rar les lo~s qui. sont en dehors de toi, mais aussi pur 
les lOis de ta d1scrétwn : voilà ta loi, à toi. Si tu désires 
quelque chose, interdis-toi d'en user. Cette loi-là émane 
de la personne même; avec cette loi-là, nous j sommes, 
sur le roc. « Car le désir ne t'offre naturellement que cc 
que t'offre la règle : ne te laisse pas prendre même aux 
of~res de la_règle n (n. !,1,5). Suivent les exemples scriplu
raues, touJ_ours avec l'exégèse ascétique (n. 41,6-1154). 
<< Tous les JUstes ont tnüngé de la viande ct ils n'étaient 
pas blâmés pour cela, parce qu'ils étaic~t au-dessus du 
désir » (n. L~5L,). << Mais toi, tu n'cs pas parvenu là, ct tu ne 
peux pas être dans la .liberté des spirituels avant de quitter 
;om~lètement la .servttud~ des corporels n (n. 1,55). Alors, 
o Philoxène, les JUStes étment donc des spirituels! << Même 
quand tu seras parvenu à la liberté, ta discrétion t'em
pêchera d'user de toute ta liberté, car, dit saint Paul, 
- l'ap~tre parle de la liberté religieuse à table, mais non 
d~ l? liberté ascétique - tout m' e..-,t permis, mais tout 
n, édtfi~ pas (n. 456); observe l'abstinence pour parvenir à 
1 autonté de la liberté )) (n. 1,57). 

Tableau des méfaits de l'amour du ventre dans le 
monde : {( C'est lui qui corrompt tout, c'est à cause de lui 
que I,e monde se fatigue, c'est pour son plaisir que court 
la creature >> (n. !,5g-!,6o). Rabelais dira un jour : Et tout 
pour la tripe! « S'il était vaincu, tout serait dans la tran
quillité et rie~ n? résisterait à la volonté de Dieu>> (n. 1161). 

, Belle descnphon de la s:i.ence spirituelle acquise par 
l âme elle-même, par oppositiOn à la science acquise des 
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autres (n. 1,6g-1,7o). Exemple de Daniel et de ses compa
gnons à Babylone (n. h7o-l,7t,), avec cette belle conclusion 
tt Vois ces fils de l'Ancien Testament qui, nés d'une mère, 
suçaient le lait d'une autre, et bien que ce fût l'Ancien 
Testament qui les avait fait naître à la foi de Dieu, sui
vaient la règle spirituelle du Nouveau : le lait de leur 
mère ne leur était pas agréable ct c'étaient les seins qui 
t'allaitent qu'ils désiraient sucer et de ta table qu'il dési~ 
raient mang'cr J>. 

Voilà donc encore des justes qui étaient des spirituels. 
Cependant, nous allons retomber dans la distinction des 
justes et des spirituels : tc Les justes hériteront le· royaume 
des cieux un jour, dans le ciel, mais les spirituels le trou
vent maintenant en eux-mêmes; cependant, l'une ct l'autre 
chose,, ct l'espérance des justes ct la possession des spiri
tuels, ne s'acquièrent que par l'abstinence >> (n. tn5-li76). 
L'abstinence des justes a le tort d'être faite dans le monde, 
n'est-cc pas, Philoxènel <t Toi, ô disciple, tu as quitté le 
monde, et le fait d'être éloigné de voir et d'entendre les 
choses du monde ne garde pas peu ta xie dans la sainteté J> 
(n. i177). Bien. Mais Philoxène revient à l'exemple de Da
niel et ses compagnons qui ct rejetaient les délices de la 
table royale alors qu'elle était mise devant leurs yeux >J. 

Donc ces justes trouvaient le moyen d'être spirituels dans 
le monde! 

An sujet do l'abstinence de Notre-Seigneur, Philoxène re
vient sur l'idée do la liberté spirituelle : tc De même que 
Jésus, après avoir vainCu toutes les convoitises, a com
mencé à manger avec tout le monde ct à se mêler avec 
toutes les personnes, de même, toi aussi, lorsque tu aur,1s 
vaincu l'amour du ventre ct le reste des passions qui ~c 
propagent avec lui, tu seras dans la liberté du Christ et 
Lu te mêleras à tout le monde avec autorité, ct tu parleras 
avec toul le monde, ct tu mangeras et tu boiras avec les 
vublicainR et les courtisanes, ct ta conversation avec les 
femmes sera sans crainte, ta liberté ne distinguant pas 
l'homme de la femme. Tu seras tout avec tous, étant un, 
sans changement pour l'utilité de tous >>. Ce passage nous 
ouvre une vue nouvelle sur la spiritualité do Philoxène : 
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s?n désert n'est pas absent du monde. L~ disciple y re
vient, non pas comme le vieil homme qu'il y est né, mais 
comme l'homme nouveau mort et ressuscité avec le Christ 
au désert. Il sera dans le monde mais ne sera plus du 
monde. Et il y sera, non pas pour des occupations tem
porelles, mais, comme disait saint Paul, pour être tout à 
tous, pour l'utilité de tous, c'est-à-dire pour l'apostolat. 

(353) DIXIÈME HOMÉLIE, QUI EST CONTRE LE 
DÉSIR .DU VENTRE, ET DANS LAQUELLE IL 
ACCUSE LA GOURMANDISE, EN DÉCOUVRANT 
ET MONTRANT TOUTES SES FORMES, ET IL 
BLAME ENCORE CEUX QUI ASSERVISSENT LEUR 
VIE A CETTE PASSION, ET IL FAIT CONNAI
TRE QU'IL N'EST PAS POSSIBLE AUX HOMMES 
QUI SERVENT LEURS CONVOITISES DE S'AP
PROCHER DE LA SCIENCE ET DE L'OEUVRE 
D'UN SEUL DES TRIOMPHES DE LA VERTU. 

Toutes les passions du mal el le service des convoi
tises sont réprimandés et réprouvés par la parole de 
la science divine; mais la plus réprouvée el répri
mandée de toutes est celte passion abominable de l'a
mour du ventre qui fait ordinairement des hommes 
qui lui sont assujettis l'image des animaux, parce 
qu'elle leur enlève les mouvements de la science qui 
conviennent à des êtres doués de raison, cl qu'elle 
plonge leur esprit dans l'obscurité sous le poids des 
aliments. Celte passion infecte et abominable est la 
porte de tous les maux, el où elle domine, elle est 
comme une grande porte, largement ouverte, par la
quelle entrent (354) toutes les actions coupables. Car 
elle détruit toute vertu; elle empêche toute justice; et 
de toutes les manières elle est l'adversaire de tous 
les travaux divins. L'homme qui s'abaisse sous ce dé
sir coupable ne peut recevoir le joug de la discipline 
du Christ. 

Lorsque le ventre est devenu le maitre du corps, il 
le commande et l'asservit à toutes ses volontés, et au 
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lieu du chemin qui fait monter au ciel, il lui montre 
cet autre chemin qui fait descendre dans le schéol. JI 
suspend à lui le poids des aliments et l'excès de la 
nourriture, il l'humecte et l'appesantit de la grande 
quantité de boisson, en sorte que, lorsqu'il l'a chargé 
du poids des aliments, et qu'il a fait se pencher sa 
légèreté vers le bas, et qu'il a entassé sur le corps 
l'autre corps du désir, il le fait s'incliner avec facilité 
et descendre dans le chemin qui conduit au schéol. 

· L'amour du ventre est la plus abominable de toutes 
les passions. Celui qui est une fois devenu son servi
teur et a porté son joug pesant sur son épaule n'a plus 
de trêve à son service : nuit et jour elle travaille en 
lui; elle l'envoie partout où elle veut comme un servi
teur malheureux, non pas dans des sentiers aplnnis, 
mais dans des chemins remplis de pierres d'achoppe
ment, et dans le lieu où se trouvent des dommages. 
Car l'ami des convoitises n'a pas d'yeux qui voient 
la lumière, et même s'il en a, ils sont obscurcis par 
le poids des aliments; le jour, c'est la nuit pour lui, 
et la nuit, nne double mort. Son intelligence est plon
g~e dans la pesanteur du sommeil; ses pensées sont 
dispersées par la divagation de l'humidité (355) du 
corps; même le feu de la nature est froid en lui parce 
qu'il est éteint par l'humidité qui est en dehors de 
l'ordre; ses pensées sont obscurcies pour la science, 
parce que l'œil de son 5.me qui considère la science est 
bouché. Un poids excessif est suspendu à lui en tout 
temps, parce qn'à son corps est joint l'autre corps des 
aliments. 

L'amour du ventre est donc l'adversaire de toute 
chose et l'ennemi de toutes les luttes du ~ourage. Il 
détruit la bonne renommée et il empêche tous les 
triomphes, non seulement les triomphes spirituels, 
mais encore les triomphes corporels. Car Je désir du 
ventre est aussi l'adversaire de ceux qui sont dans le 
monde, dans le courage et rlans la force, parce que le 
courage est. utile à tout ce qui est un sujet de renom
mée et. de louange, et que la santé y est nécessaire, et 
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qu'il y faut la légèreté des membres et une force saine. 
Et de toutes ces choses, l'adversaire, c'est l'amour de 
la gourmandise. Car lorsque la force a été diminuée et 
que la vigueur s'est échappée des membres, dès lors, 
ils ne sont plus prêts à agir ni légers pour les œuvres 
de la justice. Et comme je J'ai dit, si q_uelqu'un ~e con
sidère avec J'œil de la science, Je pOids des ahments 
est l'adversaire de tout : de la force du corps, de la 
science de J'5.me des travaux de la justice, des œuvres 
de la miséricord~, des dons des aumônes. Celui qui est 
asservi à son ven~re est animal et sans discernement, 
et toute son occupation est à la ressemblance des ani
maux; toute son existence étant mue par les passions 
du corps, il est complètement vide de (356) celles de 
l'âme. 

Et comprends par J'expérience que l'amour du 
ventre est l'adversaire de tous les triomphes que j'ai 
dits : de l'enseignement, de la science, du courage du 
monde, des travaux de la justice, de la miséricorde 
envers les hommes, de l'amour et de la connaissance 
de Dieu. Le monde lui-même est témoin qu'il est l'ad
versaire de l'enseignement par la tradition qui a cours 
chez lui que les jeunes gens qui sont mis à part pour 
recevoir J'enseignement sont gardés de l'intempérance 
par leurs parents : la gourmandise, en effet, est la 
barrière de l'enseignement., parce que les membres 
chargés du poids de la nourriture ne peuvent pas en 
porter la légèreté, la légèreté étant J'adversaire de la 
pesanteur. Les jeunes gens qui reçoivent J'enseigne
ment prennent donc la nourriture avec mesure P.our 
que leur esprit soit éveillé, que leurs pensées sOient 
prêtes, que leur mémoire soit net.t.e pour recevoir et 
pour garder, parce que l'intempérance empêche les 
deux. 

Et ce n'est pas seulement aux jeunes gens qui 
reçoivent les éléments de l'enseignement que l'int.em: 
pérance est interdite; mais 1 encore, outre ceux qu1 

r. Après oo << mais n, deux manuscrits insèrent les lignes suivantes : 
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reçoivent (357) l'enseignement, ct qui s'exercent au 
co.umge des actions du monde, les autres qui ont la 
science du II_lün?e en ont besoin aussi. Car il n'y a 
personne qm, s étant approché de la science ou de 
l'art de la ~?mposition, ou de l'art de la pa;ole, ne 
sache que lmtempérance est l'adversaire de ces cho
ses. L'épaisse fumée de la nourriture, lorsqu'elle croît 
et n'est pas purifiée, obscurcit le cœur, enténèbre l'in
telligence, trouble le discernement et ferme la porte 
à '·" naissance de la parole; elle est étendue comme un 
voile sur tous les sens de la. connaissance et elle em
pêche et détruit la force de leur activité :'l'orateur ne 
peut pas parler, ni le savant savoir ni le sage com
prendre, s'ils sont appesantis par la nourriture. Et 
tout ~'hoJ?me intérieur, pour ainsi dire, est enténébré 
par 1 épaisse fumée de la nourriture. 

La nature spirituelle et légère qui est mêlée en 
nous dem~n~e la spiritualité et la légèreté; ct autant le 
corps mmgrua au moyen de l'abstinence, autant il 
aura ~e participation à cette nature spirituelle; et tant 
que~ est pas posé sur lui un poids excessif, il acquiert 
la legèreté par laquelle il participe à la Jénèreté de 
l " c· d " . ame. , est .one par une sage économie qu'une por· 
tlon de 1 Esprit a été posée dans une portion du corps. 
(358) Et autant le corps s'épaissit par les aliments 
autant il tire et fait descendre l'âme vers lui, et sus: 
pend à elle sa pesanteur, et lie ct entrave les ailes de 
ses pensées. Mais si sa vie est entretenue dans une 

« Aussi au reste des hommes qui apprennent un des autres métiers du 
m?nde, les ma~tres ordonnant de veiller sur eux, et les pédagogues le 
fusant avec, som, et to.ut le monde sc faisant le surveil1ant 10t le pré
s?rvalcur. d une nournturc superflue et d'une boisson déréglée. Car 
c est auss1 avec mesure que mangent et boivent ceux qui apprennent 
lcs.vains métiers du m?nde, les danseurs, les cochers, les athlètes, ceux 
qm .appren~ent. le mélier de la guerre, ou d'aul.rcs qui reçoivent l'art 
de hre et d écnre les JeUres. Et si ces méliers qui sont exercés par le 
corps, et la science qui .est prise du monde, ont besoin de la tempé
rance, ~t que, si la nourriture augmente, elle devient leur adversaire 
ù combten plus forte raison l'intempérance deviendra-t-elle l'adversair~ 
des actions qui sont accomplies par l'esprit. >> 
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tempérance continuelle, il est allégé,. clarifié, épuré, 
et la pesanteur de sa nature diminue, et il éclaire et 
réjouit !'&me qui est en lui; et lui-même encore obéit 
facilement à sa volonté : parce qu'il est allégé et amai
gri, l'âme le tire à tout ce qu'elle veut, et il ne lui ré
siste pas, et son épaisseur n'empêche pas l'âme de 
l'établir dans le lieu qu'elle veut. 

Car chacun d'eux, et l'âme et le corps, se tirent l'un 
J'autre à leurs volontés, parce qu'ils sont l'adversaire 
l'un de l'autre dans leurs natures et dans leurs volon
tés, selon la parole de l'Apôtre qui a dit : Le corps 
désire ce qui nuit à l'Esprit, et l'Esprit désire ce qui 
nuit ,au corps, et les deux sont l'adversaire l'un de 
l'autre'. Et si toutes les convoitises du corps sont l'ad
versaire de l'âme, selon la parole du sage Apôtre, 
l'amour du ventre l'est donc plus que toutes, parce 
qu'il est la porte de toutes les convoitises, ct qu'il n'y 
en a pas, parmi toutes, d'aussi _pesante que lui. Car 
le désir du ventre est comme un poids suspendu à 
une nature légère et volante et qui l'incline en bas, 
parce que son état est d'humidité et de pesanteur. Et 
bien que le corps soit pesant naturellement, parce que 
sa nature· est ainsi, cependant, un autre poids lui est 
ajouté par l'intempérance; et lorsqu'un poids a été 
ajouté au poids, et un corps mis en double (359) sur 
le corps, c'est-à-dire le corps de la nourriture sur celui 
de la nature, le poids l'emporte sur l'âme, et la maî
tresse devient une servante soumise, en sorte que 
l'âme ne conduit plus le corps, comme libre, mais 
porte sa pesanteur, comme sujette. 

Le désir du ventre est aussi l'adversaire de la misé
ricorde, parce qu'il fait revenir à lui et fait sien tout 
ce qui est distribué par le don de la miséricorde. Et 
s'illui est arrivé de faire_ miséricorde, -ce qui n'est 
pas possible, car la pensée de la miséricorde n'entre 
en lui que s'il a été rempli - on verra, à la manière 
dont le gourmand fait les dons, qu'il donne du trop 

2. Gal., 5, 17 (qui dit (( la chair n ct non (( le corps n). 
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plein de son ventre; et cela, ce n'est pas miséricorde, 
mais ressemblance de l'animal et du bétail· car le 
bétail aussi, lorsqu'il a rernpli son ventre, iaisse ~a 
mangeoire et se couche; de même, le gourrnand avant 
d'avoir rempli son ventre de la table de ses conv~itises 

' d , ne consent pas a regar er un autre de l'œil de la misé-
ricorde et ne donne pas de ce qui lui est servi à celui 
qui est dans le besoin, parce que, pense-t-il dans la su
jétion de son désir, il n'y a personne qui soit dans le 
besoin comme lui! 

Et c'est vrai :personne n'est dans le besoin comme 
celui qui est asservi à son désir, parce que plus on 
accorde ses besoins au désir, plus il reste dans son be
soin. Jamais il n'est rempli par l'entassement des ali
ments. Plus il mange, plus il veut d'aliments; plus il 
boit, plus il désire de vins. (360) Sa nourriture l'af
fame et ne le rassasie pas; sa boisson l'assoiffe et ne 
le désaltère pas. Plus il mange, le gourmand, plus il 
est affamé; plus il boil, plus il est assoiffé. Il n'y a pas ct: fin à l'.amo~r du ventre : lors~u'il a été rempli 
cl un prmn1er alunent, comme ce n est pas son besoin 
qu'il s'est proposé de satisfaire, mais son désir, il en 
dema~de un autre pour lui el qui soit meilleur que le 
prernwr; el de nouveau, lorsqu'il a pris de celui-là 
po_u~ satisfaire son désir, il en envisage un autre qui 
sOit plus agréable cl plus savoureux. Et ainsi, succes
sivement, sur tous les aliments, passe sa gourmandise; 
~t par aur;un elle ;:'est remplie. Et s_'il semble qu'il a 
clé rassasié ct qu Ii a retenu sa mam de prendre un 
aliment, ce n'est pas son désir qui a été rassasié, mais 
son ventre qui a été rempli et qui n'accepte plus. 

Le gourmand voudrait bien que son ventre füt aussi 
large ~ue son désir et. ~on estomac. aussi grand que 
son œil, afin de pouvmr amasser tout ce qu'il désire 
et le mettre dans son garde-manger percé! Car c'est 
·un amateur de biens insensés, qui amasse pour mettre 
les trésors de ses convoitises dans u_ne maison ouverte 
qui ne garde pas ce qui y en Ire. Le Créateur, pour ré
primer le désir des gourmands, a fait le ventre d'une 
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mesure limitée, pour qu'au moins par nécessité, si
non de bon gré, ils soient retenus de leurs convoitises : 
lorsque la volonté a voulu apporter beaucoup de 
choses ct que la cavité du ventre ne les reçoit plus, 
l'exigence du désir lui est forcément interdite; bien 
que la volonté désire, la petite cavité qui ne peut pas 
accepter l'empêche. Car si la cavité qui reçoit leurs 
convoitises était aussi vaste (361) que la volonté des 
gourmands, la mer ct le continent ne leur suffiraient 
pas, les montagnes el les collines ne les satisferaient 
pas, l'air et le soleil et toutes les natures ne rempli
raient pas leurs convoitises. Et si, maintenant que 
c'eslilin petit vase qui a été donné à leur vaste vo
lonté, la mer et le continent ne leur suffisent pas, et 
qu'ils amassent toutes les provisions sans être r~mplis, 
et satisfont toutes les convoitises sans être rassasiés, 
ct qu'ils interrogent et enquêtent au sujet de tous les 
aliments qui sont éloignés d'eux, s'ils avaient un 
ventre en proportion de leur volonté, que ne fe-
raient-ils pas! · 

Le gourmand est donc plus mauvais que les animaux, 
parce que le bétail, lorsqu 'il a rempli son ventre, laisse 
le reste de sa nourriture dans la crèche el ne sait pas 
se le garder pour un autre moment ou un autre jour. 
Il n'en est pas ainsi pour le gourmand, mais parce 
•]lie son désir n'est pas rempli avec son ventre, lors
qu 'il a rempli la mesure qui est en lui et qui a été 
posée naturellement pour recevoir la nourriture, 
le désir a pris et, gardé pour lui le reste pour un autre 
jour, c'est-à-dire pour des jours et des mois. Le gour· 
mand est assis à la table de son besoin, et il réfléchit 
a·ux temps qui vont venir; il ne se soucie pas seulement 
de prendre de la nourriture lorsqu'il y a lieu, mais il 
se demande cc qu'il mangera demain. Sa main est sur 
la corbeille proche, et son esprit, sur une table loin
taine; il est chargé dans sa droite et dans sa gauche, 
et les deux ne suffisent pas à offrir du combustible au 
leu qui est en lui. Tous ses membres servent la dure 
maltresse qu'il a mise sur lui (362) volontairement, 
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sans y suffire; il la serL tout entier, sans la satisfaire; 
ses yeux, ses mains, ses pieds, se sont faits ses servi
teurs, sans en être capables; dans ses acti9ns privées, 
c'est à elle qu'il pense; dans ses actions publiques, 
c'est pour elle qu'il court; et elle est servie comme une 
maîtresse, sans être rassasiée; elle reçoit la'-nourriture 
comme le schéol, sans être remplie; elle prend le com
bustible des aliments comme le feu, sans dire : c'est 
assez; elle boit comme la terre, sans être rassasiée; 
elle désire tout, comme l'œil, sans être remplie de 
rien. Le gourmand voudrait bien avoir d'autres mem
bres qui puissent servir la maltresse perverse qu'il 
s'est donnée. 

L'œil du gourmand regarde aussi son voisin de 
table, et il le regarde d'un œil jaloux : Pourquoi a-t-il 
plus à manger? Et peut-être même qu'au dedans de sa 
pensée il compte ses morceaux et se demande : Pour
quoi la portion qui lui a été servie est-elle plus grande 
que la mienne? Car son ventre reçoit les aliments, r.t 
sa pensée est occupée de son voisin qui est assis avec 
lui. Car la méchanceté de l'amour du ventre étant 
répandue sur tout, son œil est méchant aussi pour 
celui qui est près de lui. Et comment son œil ne sc
rait-il pas méchant pour son compagnon de table, 
donc, et s'il l'observe pendant des jours et des mois? 
Et les autres, qui sont plus éloignés que celui-ci, il 
cherche à les égaler : au sujet de tout le monde il de
mande : Quelle est sa nourriture? Quels plats sont 
rangés sur sa table? Quelle est la mesure de sa sub
sistance? Et lorsqu'il a demandé et qu'il a mesuré ses 
convoitises avec celles de l'autre sur qui il s'inforn1e, 
si les siennes sont plus nombreuses que (363) celles 
de celui-là, il se réjouit; et si les convoitises de celui-là 
sont supérieures aux siennes, aussitôt, il est rempli de 
tristesse, ct, avec la tristesse, de jalousie, et, avec la 
jalousie, de trouble de l'esprit : Pourquoi s'est-il 
trouvé quelqu'un qui lui est supérieur dans les ali
ments? Donc, ct si le mangeur gourmand est jaloux 
des mangeurs éloignés, son œil ne regarde-t-il pus 
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celui qui est à table avec lui? Il ne lui dit pas ouver
tement : Ne mange pas; car cela, il est retenu de le 
dire par sa honle; mais sa pensée, son désir, c'est ce
ci : Plaise à Dieu qu'il retienne sa main! Afin qu'il y 
ait assez pour sa propre gourmandise de ce qui est sur 
la table. 

L'amour du ventre est donc la plus honteuse et la 
plus abominable de toutes les convoitises. Il n'a pas 
de semblable dans les autres passions, si ce n'est en 
ceci, qu'il est le père et le nourricier de tou,tes. Car de 
même que la racine porte les branches de 1 arbre avec 
tout ce qu'il y a sur elles, de même aussi la gour
mandise du ventre est la racine de tous les maux, et 
cOinme les branches et les rejetons proviennent de la 
racine, toutes les passions des convoitises proviennent 
d'elle : c'est elle qui les fait na1tre; c'est elle qui les 
fait grandir; c'est elle qui les nourrit; c'est elle qui 
les fait agir; c'est par elle que sont perpétrés tous les 
maux. Car c'est par elle que l'homme commence dans 
le chemin du mal et elle est le premier pas qu'il fait 
pour sortir du chemin de la justice. De même que 
l'abstinence, c'est-à-dire le jeüne de tous les aliments, 
est le commencement (364) du chemin des luttes de 
la justice, de même aussi l'amour du ventr~ est le 
commencement des œuvres de la bonte. Et SI tu re
gardes avec l'œil de la science, ô disciple, tu vois que 
tous les maux, l'un après l'autre, s'avancent après lui. 

Premièrement, il obscurcit l'intelligence pour la 
pensée de Dieu, et il enténèbre l'esprit pour le souve
nir du Christ. Et lorsque la mémoire de Dieu a été 
enlevée de l'âme, il n'y a pas à douter que l'homme 
ne médite et ne lasse tous les maux. Car de même que 
le commencement de tout ce qui se fait dans le monde 
esl le souvenir que nous en avons, et que, jusqu'à ce 
que nous recevions le souvenir des choses dans notre 
esprit, nous n'entreprenons pas de les faire, de même 
aussi le commencement de tous les biens, c-'est le 
souv~nir de Dieu. Quelqu'un donc s'est-il souvenu de 
Dieu, il a entrepris de faire de bonnes actions; et s~il 
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fait du bien sans se souvenir de Dieu en le faisant, son 
bien n'appartient pas à Dieu mais à l'objet dont il 
recevait le souvenir dans son esprit en le faisant. Voici 
donc ce bien qui est le commencement de tous les 
bien; - je parle du souvenir de Dieu -, le désir du 
ventre est son adversaire, outre qu'il est aussi le conl
mencement de tous les maux. De même donc que le 
souvenir de Dieu est au commencement du chemin du 
bien, de même le désir du ventre est au commence
ment du chemin de tous les maux. Et lorsque les deux 
commencements sont devenus les adversaires 1 'un de 
l'autre et que l'un a vaincu l'autre, avec le premier 
vaincu (365) sont vaincus tous ceux qui viennent 
après lui. Car de même qu'il n'est pas possible qu'une 
maison soit construite sans fondements, de même tl 
n'est pas possible que le bien se fasse sans le souvenir 
de Dieu. Et de même qu'une construction qui n'est 
pas posée sur un fondement ferme n'est certainement 
pas loin de s'écrouler, de m~me aus~i le bien qui n:est 
pas construit sur le souvenu de Dteu est nécessaire
ment suivi d'un changement, et il ne reste pas dans 
la solidité de son œuvre, parce qu'iln'y a pas de fon
dement ferme qui le porte. La gourmandise, donc, et 
la réplétion du ventre, enlèvent d'abord de l'âme le 
souvenir de Dieu; et lorsque le fondement a été déra
ciné, avec lui sont déracinés tous les biens. 

La gourmandise est aussi l'adversaire du jeüne. Elle 
détruit la prière. Elle souille la pureté des pensées. 
Elle obscurcit l'esprit et elle enténèbre l'intelligence. 
Elle tache la conscience. Elle détruit l'enseignement 
et elle anéantit la science. Elle fait tort à la sagesse, 
elle égare le souvenir, elle peint les images, elle en
fante les imaginations, elle enivre l'àme. Elle assoupit 
l'esprit, elle engendre le sommeil, elle multiplie les 
rêves troubles. Elle engendre la fornication, elle pro
fane le corps, elle produit l'écoulement insolite, elle 
allume le désir, elle commande l'adultère, elle for
nique par les pensées même sans les membres. Elle 
est l'œil qui désire tout, le congénère du désespoir, la 
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mère de la paresse, la cause de l'amour de mammon. 
Elle hait les sages, (366) elle regarde de mauvais œil 
les docteurs. Elle est le canal de tous les crimes, la 
nourrice de la jalousie. Elle est la maladie de la sanlé, 
la laibleese de la lorce, elle déprime le corps, elle est 
le ver des tncmlHes, la teigne du corps, elle diminue 
la force des sens, elle vagabonde dans les pensées 
vaincs. Elle est la congénère des animaux, la société 
du bél.ail. Elle hait les courageux, elle est jalouse des 
zélés, elle renverse les travaux, elles est l'écueil des 
règles. Elle aime les vaines conversations, elle cherche 
l'amusement de to'ute heure, elle fait taire le chant 
sacré. Elle est vide de Lous les biens, elle est zélée 
pour tous les maux, elle esl l'image des dommages, 
la pierre placée au milieu pour l'écueil de tous, l'exem~ 

. pic des dommag-es, elle produit le relâchement chez 
tous ceux qui la voient, elle conseille le mal. Elle fuit 
les austérités, elle aime les plaisirs, elle recherche les 
repas et les tables. Elle est la maladie de l'âme et du 
corps, un vase de pourriture, une haleine fétide, la 
source des excréments du corps. Elle aime les ténèbres, 
elle est la congénère de 1 'obscurité, elle mange seule, 
elle est l'ennemie de ceux qui ne lui donnent pas. 
Elle est une image abominable, une ressemblance hon~ 
Leuse eL indescriptible. Elle est l'ennemie de Dieu, 
elle déracine la foi, elle est le commencement elu che
min de l'erreur, la porte qui donne accès à tous les 
crimes. Elle exige le tribut de toul., elle asservit tout, 
elle fait grandir la crainte, elle détruit la confiance, 
elle est la cause de la tristesse et de l'angoisse, l'ali
mentation de la dureté du cœur. Con,iointe du chien 
gourmand, elle retourne à son vomissement. Elle mul
tiplie les maladies, elle est un nid de douleurs. Elle. 
prend (367) prétexte des travaux. Elle est la première 
cause de l'oubli de Dieu, ello sert les idoles. 

Et une myriade de myriades de noms de ce genre, 
si quelqu'un les rassemble et nomme par eux le désir 
du ventre, il en a encore bien davantage, et il n'a pas 
été appelé par les noms qui lui conviennent. Car ee 
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maître est l'adversaire de Dieu, et de même que si Dieu 
est appelé par tous les noms glorieux et magnifiques, 
ils sont encore peu nombreux pour lui et ne suffisent 
pas à montrer la splendeur el la beauté de sa nature, 
de même, toutes les appellations par lesquelles le désir 
du ventre sera appelé ne suflisent pas à montrer son 
abomination et son aspect honteux. Car quelle est la 
bonne action dont ce mal n'est pas le destructeur? Et 
c'est à bon droit qu'on l'appelle le mal des maux, et 
l'iniquité des iniques, et le péché des pécheurs. 

Le gourmand n'a donc de· loisir pour rien, si c.e n'est 
pour manger. Il compte pour vaines toutes les actions, 
excepté celle-là. Il ne pense pas que l'homme a été 
fait pour autre chose que satisfaire ses convoitises. Sa 
conversation est tout entière dans son ventre et tous 
ses sujets d'entretien ont trait à cela. Quelque sujet 
que tu lui proposes, il le refuse, el il t'amène à l'en
tretien du ventre. Car, avant de manger, il lui est 
agréable de penser à manger, et bien qu'il ne soit pas 
à table, il y est par la pensée, et bien qu'il (368) ne 
prenne pas de nourriture en lait, par sa pensée et sa 
parole il est. auprès d'elle tout. entier. Le commence
ment et la fin de sa parole sont empruntés de son 
ventre; c'est par lui qu'il commence et par lui qu'il 
finit, c'est lui qui est le sujet de tout son entretien. 
Si tu cites devant lui un enseignement, il le compte 
pour une vanité. Si tu dis ou si tu lis devant lui des 
choses spirituelles, il pense voir un songe. S'il entend 
p~rler des triomphes des saints, des travaux, des rè~ 
gles, du courage des justes, il ne les croit pas vrais. 
Les explications des Livres Saints, il les compte pour 
des fables superflues; la parole de l'interprétation l'en
dort.; l'enseignement amasse sur lui le sommeil. Il 
estime que ceux qui lisent et enseignent n'ont rien à 
faire, il pense qu'il n'y a pas mieux à faire que ce qu'il 
lait, lui. 

Il appelle dispute la recherche de la vérité; il appelle 
critique un entretien sur la foi. Il compte pour témé
rité et bavardage de penser aux Livres, et s'il voit quel-

333 

qu'un assidu à la lecture, il lui dit : N'as-tu rien à 
faire? S'il en voit un autre courir et interroger et 
chercher à amasser et accumuler en lui la connaisM 
sance du Christ, il compte sa vie pour vaine. Il met 
des noms mauvais sur le bien, pour s'affranchir de 
reproche en le blâmant : pour n'être pas repris de ne 
p~s faire mieux, il regarde Je mieux pour le moins 
bwn; p~ur que. sa t':rpitude n~ soit pas accusée par 
ceux qu1 la vment, Il rend odieuse par sa parole la 
splendeur du bien. Et il blâme les œuvres louables 
avec (369) ceux qui les fout; il réprimande l'enseigne
ment divin avec ceux qui l'enseignent; il accuse la 
sagesse du Christ avec ceux qui la cherchent; il cite 
mé.~hamm~nt la science avec ses disciples, et parce 
qu 1! ne lm est pas facile de dire ces choses mécham
ment en public à la sagesse et à la science, à la foi et 
à la recherche de la vérité, à la méditation continuelle 
des paroles de l'Esprit, à la conversation spirituelle des 
Livres Saints, à l'entretien caché avec les mystères 
de l'Essence, à la parole de Dieu qui est le soutien de 
l'âme, parce qu'il ne lui est pas facile de blâmer cèux 
~1ui les font., et c'est en les blâmant qu'il répand l'in
JUre sur les choses louables. Mais il blâme aussi ces 
choses publiquement car, lorsqu'il appelle critique 
l'entretien sur la foi, et dispute la recherche de la 
vérité, et investigation superflue l'enseignement des 
Livres divins, n'est-il pas certain qu'il appelle le bien 
mal et les bonnes actions des crimes? 

Il.app.elle discorde le zèle pour Dieu;, perturbateur, 
ce!m qm comb~t pour la vérité; effronté, celui qui ne 
fmt pas acceptwn des hommes à cause de Dieu. Si 
q':elq~ 'un ,lui conseille,: Lève-toi et montre du zèle pour 
Dwu, 1l crie : J~ ne suis pas placé pour cela, et je n'ai 
cure de choses de ce genre, car je les tiens pour vaines 
et. je n'ai cure de m'appliquer à des choses vaines. Et ,i 
quelqu'un lui demande : Toi, que veux-tu? il répond 
(370) sans rougir : Mangeons ce que Dieu nous a 
donné en nourriture, et restons tranquilles. C'est-à
dire : Servons notre ventre et laissons la foi. Car c'est 
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là le sens de sa parole, même s'il la revêt d'une forme 
plus humble que celle-là. Et il n'a pas honte de de
mander le pain de Dieu et de renier sa vérité, de regar
der son bienfait et de mépriser sa foi, de faire sem
blant d'aimer la tranquillité et de fuir la discorde ct 
le trouble, alors que c" n'est pas ainsi qu'il est, mais 
qu'il craint de contrarier en quelque chose cette mal
tresse du mal qu'il sert et d'être privé pour un de ces 
motifs des plaisirs corporels auxquels il s'est une fois 
engagé. 

Abolir l'enseig·nement, ce serait pour lui sagesse; 
négliger de connaltre la foi, ce serait pour lui la foi. 
JI ne nous est pas' nécessaire d'apprendre autre chose, 
il nous suffit de croire et de nous taire! Alors qu'il ne 
croit pas, il se réfugie dans la foi, non pas parce qu'il 
l'aime, mais parce qu'il chérit son ventre et qu'il 
aime sa vie. Il retient la course de la foi pour que coure 
la recherche de ses convoitises. Publiquement, il parle 
pour la vérité, et en secret, contre la vérité, et c'est 
pour lui-même qu'il combat. Là où il est appelé à 
faire diligence il réclame le repos; là où il est demandé 
du courage ct du zèle pour la foi, il enseigne ct con
seille que tout le monde se repose et reste chez soi. 
Est~il survenu un entretien utile, il s'est endormi; des 
sujets nuisibles, il s'est réveillé; (371) des questions 
d'exégèse, il a sommeillé; des devinettes, des contes, 
des fables insipides du monde, un sot entretien de 
vieilles femmes, il était prêt le premier à les répéter 
et il s'est éveillé pour en dire lui le premier. Car son 
âme est vide de fruits et pleine d'un arnas de feuilles 
de contes ineptes. Il court se réfugier dans la simpli
cité lorsqu'il entend parler de la vérité; et comme il 
est astucieux pour le mal et habile pour la colère, il 
appelle simplicité l'ignorance de la vérité, et foi, la 
croyance à des erreurs. Il commande à tout Je monde 
de passer sous silence les choses spirituelles pour qu'il 
ait la place de répéter les choses vaines qu'il chérit. 
Partout c'est là son discours : les convoitises de son 
ventre et les plaisirs de son corps. Car il ne sait pas 
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ou ne sent pas qu'il y a autre chose, si ce n'est seule
ment le service de son ventre. 

Le gourmand porte donc la ressemblance des ani
maux sous toutes ses formes, puisque son âme est 
même plus ravalée qu'eux et plus abaissée. Car les 
animaux ont été faits par le Créateur pour deux 
choses, pour que, leur vie étant soutenue par la nour
riture, ils travaillent et servent le genre humain; et le 
gourmand mange et ne travaille pas; il est zélé pour 
la table, et il est oisif pour les œuvres de zèle. Car 
l'âme asservie au ventre ne sent pas Dieu, parce qu'elle 
est endormie pour (372) toutes les pensées de la 
science et pour la pensée de Dieu. La science de l'âme 
germant par la légèreté des sens et des membres du 
corps, et la légèreté du corps venant de la tempérance, 
il est certain que le gourmand est soumis à l'obscurité 
des pensées et à la pesanteur du corps. 

Les récits des travaux d'bommes courageux lui 
pèsent aussi. S'il a entendu que quelqu'un d'eux, pour 
l'amour de son frère, a rompu son je1lne, ou que, 
usant de sa liberté, à cause de la contrainte de la mala
die ou de la nécessité de la faiblesse et pour soutenir 
son corps chargé de travaux, il s'est relâché un peu de 
son abstinence et pour un peu de temps, cela, il l'a 
retenu, et il répète à satiété qu'un tel mangeait telle 
chose, et il Je dit devant tout le monde, afin de s'ex
cuser de son relâchement et de cacher par là ses con
voitises haïssables. Mais il n'en est pas comme tu le 
penses, ô gourmand : ce n'est pas avec l'intention que 
tu as, toi, en mangeant, que les zélés prennent de la 
nourriture, ni pour satisfaire leurs convoitises; ils ne 
se font pas les serviteurs de leur ventre à ta ressem
blance; mais c'est en usant de leur liberté et pour Je 
besoin seulement qu'ils prennent de la nourriture. Ne 
reçois pas d'eux, seulement, que par besoin ils se sont 
àbaissés à manger, mais regarde aussi leur abstinence, 
et considère le temps prolongé de leur je1lne, et vois 
qu'en mangeant, ce n'est pas le désir qu'ils satisfont, 
mais le besoin. 
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Car autre chose est de manger par désir, et autre 
chose de prendre de la nourrilure par besoin. Celui 
qui mange par besoin, c'est pour son âme qu'ilmange,, 
el non pour son corps, parce (373) qu'il nourrit son 
corps pour qu'il soit prêt et préparé en tout temps 
pour J'âme qui le demande; tandis que celui qui mange 
par désir se nourrit pour son corps et non pour son 
âme. Il ne monte même pas à son cœur qu'il y a en 
lui une nature spirituelle, mais il entend de loin seu
lement par la parole des autres qu'il y a en lui une 
âme. 

Car l'âme du gourmand est morte, et· bien qu'elle 
soit en lui, c'est comme si elle n'y était pas. Elle n'est 
mue ou n'agit ou n'opère par aucune des choses qui 
lui sont propres, elle est morte à tous les mouvements 
de la science, il n'y a d'occupation et de règle que 
celles du corps : dès lors, n'est-ce pas comme si, en 
étant, elle n'était pas, el., en habitant dans le corps, 
elle paraissait n'être pas dedans ? Car le corps est 
connu par deux choses, par sa vue et par ses œuvres, 
mais l'âme n'est connue que par ses œuvres, parce que 
sa nature est à J'intérieur de la vue; et c'est de là 
que J'âme, même en étant dans Je gourmand de par 
Je Créateur, n'y est pas de par sa volonté, parce que 
les œuvres qui font connaître son existence n'existent 
pas chez lui. L'âme du gourmand l'accuse donc et se 
plaint de lui, même s'il ne remarque pas sa plainte, 
parce qu'il est mort pour elle. Car de même qu'un 
vivant accompagne un mort sans qu'il le remarque, 
de même l'âme du gou;mand accompagne son corps 
sans qu'il la remarque : c'est un cadavre qu'eUe porte 
et qu'elle promène, parce qu'il vit seulement pour les 
convoitises et non pour elle. 

Et hien que toutes les passions méritent., comme je 
l'ai dit, d'être blâmées par une parole juste, cette pas
sion est la plus blâmée de {374) toutes, comme il con
vient, non seulement parce qu'elle est 1 'adversaire de 
la science, mais encore parce qu'elle est l'ennemie de 
Dieu. Un homme qui se ravale sous la vie inutile de 

HOMÉLIES, X (3p-375) 

l'amour du ventre ne fait cas ni d.u monde ni de Dieu 
et ni Je monde ni Dieu ne le reçoivent, parce que Je 
monde requiert du zèle et que Dieu demande des hom
mes des travaux et de J'austérité et la justice de l'âme : 
l'homme qui n'a pas cela en lui n'est pas reçu. Or la 
gourmandise est l'adversaire de ces choses, elle fuit. 
les travaux ct les austérités. 

Quant à plaisanter en parole ce vice de l'amour du 
ventre, je ne pense pas qu'on le puisse, surtout si l'on 
n'a pas expérimenté ses passions, lui dont le jeûne est 
l'ennemi et qui est terrifié et troublé d'entendre. parler 
de l'abstinence et du jeûne. Le gourmand ne vit pour 
rien autre que de se conduire comme les animaux, ct 
si quelqu'un J'appelle de cc nom, bien qu'il le s~:lit 
en réalité, il entre en fureur. Il ne comprend pas, J'm
sensé, que ce que l'autre lui dit en parole, c':st _en 
réalité chez lui, et que ce n'est pas l'autre qui l'In~ 
suite, mais lui~même qui est l'insulte. Car puisque 
c'est de lui que sont prises ses insultes et qu'il est 
lui-même la racine de ses injures, par qui peul-il 
être blâmé Je malheureux, et comment fera-t-il 
des reprocl{es à ceux qui parlent contre lui, alors 
qu'il s'est mis lui-même (375) au milieu de la 
communauté pour être Je sujet de la conversation des 
autres? Car tout le monde pense à lui, et tout le mmhle 
parle de lui : l'un pouffe de rire, un autre cligne de 
l'œil un autre Je montre du doigt, et d'autres chu
chol~nt en s'entretenant de son relâchement. El l'âme 
du gourmand oublie ce qu'elle supporte; elle supporte 
toutes ces plaisanteries qui lui arrivent et reste béate, 
s'étant fait pour consolation seulement Je plaisir de 
son ventre. Il ne sait pas, l'insensé, puisque la peine 
et la vexation lui arrivent de tous côtés, accepter de 
porter les travaux de l'abstinence plutôt que les op
probres de 1 'amour du ven Lre. 

La fatigue arrive donc à cet homme de tous côtés, 
soit dans Je relâchement, soit dans l'abstinence. Mais 
il vaut mieux supporter les travaux avec des louanges 
dans l'abstinence que la fatigue avec des opprobres 
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et des injures dans la gourmandise. Car le gourmand 
se fatigue même plus que l'abstinent, non pas pour 
dompter ses convoitises, mais pour les servir, non 
pas pour acquérir la patience mais pour servir son 
ventre, non pas pour se montrer fort dans les austé
rités qui conviennent a.u courage, mais pour servir, 
malheureux et fatigué, les convoitises du relâchement, 
soit en amassant et en faisant venir à lui de quoi satis
faire ses convoitises comme du combustible pour le 
feu, soit en portant le poids des aliments après s'en 
être gavé. Car les aliments sont plus lourds pour le 
ventre qui les mange que le plomb pour l'épaule qui 
le por\e; et aussitôt qu'on prend de la nourriture en 
dehors de la règle, on amoncelle d'es poids sur soi tout 
entier : tous les membres (376) languissent, la force 
des sens s'affaiblit, la vue de l'œil s'obscurcit d'un 
grand' écoulement d'humidité, l'ouïe de l'oreille s'ap· 
pesantit, la parole de la langue bégaie, les articula
tions sont déplacées, les genoux chancellent, les mains 
tremblent, et J'organisme du gourmand est disloqué 
tout entier et usé avant son temps par Je grand poids 
des aliments qui le chargent. 

Les douleurs qui naissent de l'intempérance sont 
donc nombreuses et innombrables, et l'abstinence ne 
cause pas tant de souffrances au corps que la gour
mandise. Sous prétexte de ne pas être malades, les 
gourmands se donnent aux aliments, comme ils di
sent, et ils ne s'aperçoivent pas, les insensés, que ce 
qu'ils fuient, c'est cela même qui leur arrive; dans 
le lieu où ils courent pour en recevoir la santé, ils )' 
trouvent la maladie; et là où ils cherchent à se libérer 
des douleurs, c'est là qu'ils s'amassent des souffrances. 
Qui ne sait, en effet, que la sobriété et le maigre don
nent la santé au corps, surtout lorsqu'un travail mo
déré les accompagne? L'enseignement des médecins en 
est témoin, eux qui connaissent mieux que tous la 
santé et la maladie du corps, puisque leur enseigne
ment est l'art qui (377) a été trouvé pour le soutien du 
corps : s'ils sont interrogés, ils commandent la so-
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briété en toul tmnps, et outre cela, la nourriture 
maigre; ils mettent en garde de boire beaucoup de 
vin, et s'ils permettent d'en boire, à cause du besoin, 
ils le coupent de beaucoup d'eau et ainsi le laissent 
boire; ils commandent de sc garder absolument de 
l'oisiveté, d'aimer la fatigue, de s'adonner au travail; 
el de toutes manières, c'est par des exercices où il y a 
de la peine qu'ils conservent la santé du corps. Et 
cela comme ils le disent eux-mêmes, afin que les ar
tères du corps ne soient pas remplies du chyme vivant 
qui provient de l'intempérance et qui les obstruerait 
et n'y laisserait pas passer continuellement la force 
vivante de la nourriture qui fortifie le corps. Et ils ont 
mis dans leurs écrits que ln nourriture est la cause de 
toutes les douleurs du corps, et que si elles naissent 
d'autres causes, l'excès de nourriture les fait croître et 
rend complètement inutiles les secours de la méde
cine. 

Outre la parole des médecins, il faut que nous com
prenions aussi par 1 'expérience, comme des sages, que 
l'intempérance est la cause de tons les maux et que 
c'est d'elle que viennent les douleurs ct les maladies 
du corps. Si tu veux, considère les riches ct les pau
vres, ceux qui ne font rien et ceux qui se donnent de 
la peine, les oisifs et les travailleurs, et vois de quel 
côté le corps est gardé (378) en bonne santé, et de 
quel côté les maladies' sont plus nombreuses et plus 
fréquentes, et, outre leur grand nombre, plus diffi
ciles à guérir. N'est-ce pas chez les riches qu'est la 
mauvaise santé, chez ceux dont les ventres crèvent 
d'intempérance, chez ceux qui, avant d'avoir digéré 
et évacué une prmnière nourriture, se précipitent sur 
une autre par gourmandise? C'est chez eux que les 
maladies sont dangereuses et graves, et c'est le salaire 
que leur donne leur gourmandise, car ils méritent 
de recevoir ce paiement de la maîtresse inique qui 1es 
a pour serviteurs. A eux ln douleur des mains et la 
douleur des pieds; à eux les tumeurs ct les ulcères 
qui viennent de la superfluité du corps; à eux le trem-
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blement des membres, et le branlement de la tête, et 
le mal d'intestins, avec le reste des affiictions, parce 
'que c'est pour eux que la terre fait germer les épines; 
à eux l'immersion du sommeil continuel, à eux Ja 
somnolence à toute heure, à eux la pesanteur de tout 
le corps, à eux l'éructation et le bàillement fréquent. 
Écoute la parole du gourmand, émise d'une bouche 
p&teuse, certainement née d'un esprit plongé au fond 
de la chair. Et tout cela leur arrive, aux gourmandS, 
en dépit des autres soutiens qu'ils apportent conti
nuellement à leur corps, les vomitifs, les purgatifs, 
la saignée, le lavement : tous ces moyens qu'ils ap
pellent à leur aide, l'intempérance les annule, parce 
que les douleurs et les maladies qu'elle crée dans leur 
corps sont (379) dangereuses et graves et qu'il est 
difficile, même à des médecins habiles, de les mener 
à la guérison. 

Le pauvre, lui, possède la santé du corps, parce qu'il 
passe sa vie clans le travail et la fatigue. Son corps est 
léger et prêt à tout travail. Il n'y suspend pas le poids 
des humeurs, et s'il lui arrive, à son insu, de prendre 
trop de son aliment maigre, son travail pénible reçoit 
aussitôt le poids de son aliment, se faisant son méde
cin continuel et lui donnant la santé sans le moyen des 
médicaments. Et quel est le médecin qui sait guérir 
le corps comme le guérit un travail pénible, et, outre 
cela, sans frais et sans médicaments? Le travail ne 
prend pas comme le médecin les médicaments et les 
aides en dehors de lui, mais il est le médecin et le 
médicament, le panseur et le pansement, le guérisseur 
et la guérison; l'aide est de lui et en lui, et la santé 
de tous les membres est amassée en lui. Ce que fuit 
le relâchement par amour du plaisir, c'est en cela 
que la pauvreté trouve la santé. 

Je ne dis pas qu'il n'arrive pas de douleurs aussi 
aux pauvres ni de maladies à ceux qui travaillent et 
se fatiguent, mais je dis que les douleurs des riches 
sont nombreuses et difficiles à guérir, parce qu'ils sont 
oisifs pendant toute leur vie et qu'ils se sont faits les 
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serviteurs de leur corps jusqu'à le rendre délicat, soit 
en servant ses convoitises, soit en ôtant de lui les hu
meurs soit en soignant les douleurs qui naissent du 
trop-pJein, puisqu'ils consument toute leur vie à s'oc
cuper de cela et qu'ils ne s'aperçoivent pas qu'il y a 
autre chose que cela, tandis que la douleur du pauvre 
(380) est facile à guérir et l'humeur de son corps bé
nio·ne et peu de chose, et qu'il recouvre facilement la 
sa~té avec les médicaments qui lui sont apportés parce 
que les causes qui augmentent les humeurs du corps 
sont retranchées de lui. 

Et s'il en est ainsi, qui ne l'aimera pas, la sobriété, 
qui est mère de la santé? Mais je sais que le gourmand 
compte ces paroles pour superflues parce que son 
oreille est fermée par son désir et qu'il ne peut en
tendre un enseignement sain. La nourriture est deve
nue un voile devant tous ses sens ct leur interdit le 
service de leur nature. Et qui ne pleurerait pas sur 
celui qui détruit par son objection la belle œuvre de 
Dieu? Il mérite justement une peme non seulement 
parce qu'il sert ses convoitises et irrite Dieu par s.on 
désir mais aussi parce qu'il détruit des membres sams 
par sa gourmandise alors qu'ils sont hien ordonnés 
par le Créateur. Celui qui corromp!. les membres ùe 
son corps par sa gourmandise est l'associé du meur
trier et le compagnon du brigand corrupteur, et ce 
qui est écrit dans la Loi lui convient à lui aussi : Le 
1neurtrier sera mis à mort 3, et : Celui qui coupe un 
membre de son compagnon, on lui coupera un mem
bre 4 • El le gourmand corrompt ses propres membres 
et fait périr et consume peu à peu la force de son corps 
et de ses membres, et il détruit la belle créature de 
Dieu et il renverse l'édifice de son corps que la vo
lonté' de l'architecte avait construit auparavant. 

Et par toutes les raisons, !?our pa,rler justement, ,!' 
accumule sur lui (381) les pemes : d abord parce qu 1! 
a transgressé le commandement de Dieu qui a corn-

!1• Cf. Ex., :u, 211; Lév., ûc, ro-:w. 
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mandé que personne ne devienne Je serviteur de ses 
convoitises; et ensuite, parce qu'il est empêché de 
faire les bonnes actions et le service ùe tous les biens 
que les Livres Saints nous poussent continuellement 
à faire; ct encore, parce qu'il éloigne de lui volontai
rement le souvenir des choses spirituelles; et encore, 
parce qu'il s'approprie frauduleusement l'aumône qui 
est pour les pauvres et que sa gourmandise le pousse 
à ne sortir d'elle que par fourberie; el encore, outre 
cela, parce qu'il détruit de ses mains la belle ordon
nance et corrompt les nobles membres que Dieu a 
créés par sa grâce pour servir ses volontés. Vois donc 
la raison de te réformer, ô gourmand, et tremble de
vant Dieu, et ne Le détruis pas toi-1nême. 

Car il y a l'autre espérance, qui ne se voit pas : 
pourquoi ton espérance est-elle liée à ton ventre? Il 
y a l'autre aliment, celui de l'Esprit : pourquoi es-tu 
allé après de vains aliments? Il y a la table du Christ, 
qu'il a promise à ses antis : pourquoi t'y souslrnis-Lu 
ct regardes-tu 1 'heure de te mettre à table? Il y a 
l'autre monde, avec ses biens célestes : pourquoi as-tu 
enfermé l'espérance de ta vie dans le monde visible, 
et as-tu mis au nombre de tes gains les pertes que tu 
fais chez lui? Car le Créateur ne t'a pas créé pour 
manger comme les animaux mais pour prendre de };l 

nourriture comme un être doué de raison ct pour le 
glorifier comme un être vivant; il ne t'a pas fait vivre 
pour manger mais il t'a fait manger avec 1nesure pour 
vivre; ta vie n'a pas été ordonnée pour manger, (382) 
ô malheureux, mais pour être soutenue par une nour
riture modérée .. Sépare ta vie de celle des animaux. Ne 
deviens pas l'esclave de ton ventre ct ne lui offre pas 
de servir ses convoitises corruptrices. Tu es un homme 
sage : ne te soumets pas volontairement au joug .des 
animaux. Tu es une belle image de ton Créateur : 
pourquoi dessines-tu sur toi l'image des animaux'! 
Celui qui t'a appelé t'a invité à devenir l'égal des 
êtres spirituels : pourquoi roules-tu et descends-tu te 
souiller avec les porcs dans la fange des convoitises? 
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Tu as été constitué chantre de Trisagion avec les Séra
phins : pourquoi ravales-tu ta vie au rang du bétail 
muet par ton abjection? Tu es le maitre de la création 
par la volonté du Créateur : pourquoi t'es-tu fait le 
serviteur de ton ventre par la volonté de ta liberté? 
La volonté de ton Créateur t'a soumis la création tout 
entière : et toi, tu le soumets à ton petit ventre? Toutes 
les natures sont soumises au joug de ta sujétion : et 
toi, tu as mis sur ton épaule le joug d'une maîtresse 
corruptible? Tous les arbres et les fruits obéissent à 
la parole : el toi, tu t'es fait le serviteur abject d'un 
désir fétide? Tu as été fait Dieu par le Dieu de la 
vérité : et toi, tu as fait de ton ventre ton Dieu? Tu 
domines, honoré, sur son œuvre : et toi, par ton abjec
tion, tu te soumets au désir d'un être si vil? Il a tout 
créé pour ta gloire : et toi, tu échanges sa gloire pour 
ton ventre? Dieu t'appelle à sa conversation : et toi, 
ta pensée est liée à la table? Tu as été fait l'instrument 
raisonnable des saintes louanges : et toi, tu te détruis 
toi-même, et par ton abjection, tu coupes les cordes 
de ta cithare? Ton Maitre t'a aimé au point de 
devenir ton aliment : et toi, tu ne t'abstiens pas de 
vils aliments pour son amour? (383) Le Vivant est 
mort et a été enseveli pour te sauver : et toi, tu t'es 
fait le tombeau des aliments? Il n'a pas épargné sa 
vie et l'a livrée à la mort pour ta vie : et toi, tu ne 
cèdes pas un peu d'abstinence à ta vie pour son 
amour? Regarde la vie qui t'est promise, ô lâche, et 
vois quelle vie tu as vécu dans le monde, et rougis au 
moins de toi.même? Ne deviens donc pas par ta vie 
ton propre tombeau, et ne te corromps pas toi-même 
par toi-même avant d'être corrompu dans le tombeau 
de la nature. Voici, ton âme est ensevelie dans ton corps 
comme un corps dans un tombeau, alors que le Créateur 
a ordonné le corps comme un instrument glorieux pour 
appartenir à l'âme et être associé à tous ses biens : 
pourquoi l'as-tu fait son tombeau, toi, et l'y as-tu 
enfermée comme dans un lieu de pourriture? Car le 
corps du gourmand est corrompu par sa nourriture 
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avant de 1 'Nre par la mort naturelle; il se consume et 
disparaîl peu à peu avant d'être consumé dans le séjour 
du schéol. Car les maladies du gourmand viennent de 
la volonté et non de la nature, et même si elles ger
ment dans la natnre de son corps, cependant sa volonté 
en est la cause et elles naissent en lui de sa liberté 
par l'intempérance. 

La vie de l'ami des convoitises est scandaleuse et 
~e n'est pas seulement en lui-même qu'il pèche, mais 
Il est aussi une cause de dommage pour ceux qui le 
voient. C'est une maladie contagieuse et celui qui passe 
près d'elle est scandalisé par elle, le relâché et le cou
rageux, le luxurieux et le chaste, le voluptueux et 
l'abstinent; ceuxMci s'en offensent, et ceux-là s'en relâ
chent davantage. (384) En voyant le gourmand, son 
compagnon ajoute encore à son propre relâchement; 
le relâché le regarde, et il revêt son relâchement 
comme un vêtement par-dessus un vêtement; celui qui 
est enfermé dans le désir de son ventre le voit et il 
s'enfonce davantage dans son amour. Les cour~geux 
et les abstinents subissent aussi un dommage par lui : 
ils sont scandalisés en ce qu'ils sont entralnés à son 
sujet à une conversation -qui ne leur convient pas· de 
tous les côtés, il fait s'éveiller une guerre en eux, 'soit 
pour ne pas s'abaisser et devenir comme lui à la vue 
de son relâchement, soit pour ne pas cesser de conver
ser avec Dieu au récit de son relâchement, soit pour 
ne pas s'enorgueillir de leur rigueur en comparant 
leur vie régulière avec son relâchement. Et de même 
que les courageux et les zélés viennent en aide à eux
mêmes et aux autres, de même, les relil.chés et les 
amis des convoitises causent du dommage à eux
mêmes et aux autres, ct leur vie est dans le monde, 
sous toutes les formes, une cause de domtnage pour 
les hommes. 

La jeunesse du gounnnnd est haïssable, son adoles
cence, ridicule, et sa vieillesse, méprisable. Sa jeunesse 
est relâchée, son adolescence est luxurieuse, sa vieil
lesse est voluptueuse. Sa ,ieunesse est remplie de jeux 
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et d'amusements, son adolescence, d'adultères et de 
fornications, et sa vieillesse, de gloutonnerie et de 
vaines conversations. Il hait non seulement de faire le 
bien, 1nais aussi de l'entendre raconter; il lui Pèse non 
seulement de le faire, mais aussi d'en entendre parler. 
C'est pourquoi, si q,uelqu'un lui raconte un triomphe 
des samts, (385) 1 envie de dormir et de bâiller le 
prend aussitôt; son corps tout entier porte le poids du 
dégoô.t, et il montre par l'étirement de ses membres 
et le comportement de son corps les signes de la mort 
de son âme; s'il peut abandonner, il s'en va; autre
ment, il s'endort sur place. L'âme du gourmand est 
comme le chien et c'est à bon droit qu'on la nomme 
par son nom : car de même que le chien est endormi 
à tout ce qui se lait et que la conversation et l'entre
tien des hommes sontétrang·ers à son oreille, et que c'est 
seulement le bruit de la table et la vue de la nourriture 
q~i le réveillent, de même aussi le gourmand, comn1e 
lm, est plongé dans le sommeil du dégoô.t et tous les 
sujets profitables lui semblent superflus; les paroles 
divines se répandent sur son oreille comme de l'eau 
sur le roc; mais si· quelqu'un entame devant lui le 
sujet du ventre ou un entretien sur les aliments, aussi
tôt son ·âme s'éveille, ses pensées sont attentives, son 
corps devient léger, et il saute au-devant de l'entretien 
qu'il aime, comme le chien au-devant du signe qu'on 
lui fait. 

Il faut appeler le gourmand par ces noms-là pour 
qu'ils les entende comme les siens tt qu'il rougisse 
de son désir. Puisqu'il se roule comme un porc dans 
la fange, il convient de l'appeler porc; puisque ce sont 
les sujets de ventre qui l'éveillent comme le chien qui 
se secoue au bruiL de la table, il convient aussi de 
l'appeler chien; puisqu'il court vers la table aussi vite 
que le bétail vers la mangeoire, c'est avec raison qu'on 
l'appelle bétail; puisqu'il est privé comme un animal 
de toutes les conversations de la sagesse (386) et de la 
science et qu'il vit seulement pour son corps, il faut 
l'appeler par le nom qui lui convient d'après ses 
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œuvres. EL s'il y avait encore d'autres noms plus inju~ 
rieux et plus abominables que ceux~là, il conviendrait 
de l'en nomrner. Et ce ne seraiL pas l'injurier, car son 
injure vient de lui : comme les choses sont désignées 
par les_ noms qui leur sont empruntés, de mèrne, les 
noms du gourmand sont pris de lui, el il est appelé 
comme il convient par les noms qui sont pris de lui. 
Car celui qui s'injurie lui-même, qui l'honorera? 
Celui qui court lui-même après son mépris, qui le 
glorifiera? Celui qui amasse lui-même sur lui la mo
querie et la médisance, qui se souciera plus que lui de 
sa bonne réputation? 

Il me !a ut encore, outre ces choses, bien que je les 
aie dites, dire et montrer les agissernents des gour
mands, pour que par là ils soient reconnus par tous 
ceux qui ont du discernement, et rnéprisés eL dé
daignés comme il convient par tous ceux qui les 
voient. Car voici les lois de celui qui est asservi à 
son ventre : il n'aime personne véritablement, et 
s'il lui arrive d'aimer, c'est l'esclave et le serviteur 
de son désir qu'il aime, et encore, autant qu'il 
satisfait ses plaisirs. Et s'il arrive, pour quelque rai
son que ce soit, qu'il y ait un changement, et que 
le serviteur néglige et diminue un peu ses honneurs, 
aussitôt, le gourmand change, lui aussi, dans son 
amour, el ses louanges à son ami (387) se tournent en 
réprimandes. Comme son amour est lié à son ventre, 
celui qui le sert est son ami, eL celui qui le néglige, 
il voil en lui un_ ennemi. 

Il sc n1et encore en quête d'amis et s'en cherche qui 
lui soient utiles, qui puissent servir son désir : les 
réguliers, il ne les prise pas; les chasles, il ne les aime 
pas; ceux qui portent les travaux, il les compte pour 
des naïfs; les justes, il les met au nombre des sots; ceux 
qui sont assidus à la prière, il dit qu'ils n'ont rien à 
faire· a-t-il vu un étranger, il a traversé la place devant 
lui; ~ais a-t-il entendu bien parler de quelqu'un qui 
peut devenir le pourvoyeur de son désir, il vole avec 
la rapidité de l'amour de son désir, son ventre portant 
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ses pieds. 11 circule partout, se faisant l'ami des riches 
le servilc~u el le ministre des grands. Il compte leu; 
conversalwn cornnw une gloire. eL cmnme un org·ucil 
d ' . ' es cntr,e~cntr ~nec eux._ ll ne lui est pas si cher d'en-
tendre ~Alwangtlc ~1ue de. converser avec celui qu'il 
pense ,s clre charge de, lm apporter de quoi remplir 
s~n dcs!I'. Les pwds d Abraham, lorsque l'amour de 
Dwu les portai_L cl qu'il courait au troupeau chercher 
un v~au pour les angos, n'étaient pas aussi légers que 
le~ p10ds du gounnand i.orst{U 'il courL vers celui qui 
lm. apporte de la nourriture. Car son mnour est tout 
enher pour recevoir, et s'j} lui est arrivé de donner 
c'ôtait pou.r qu'il lui soit donné davantage. ' 

Il ne salt pas non plus s'acquérir un ami sans le 
ven_tre, ear la raison qu'il a d'aimer c'est la raison 
qu'tl veut qu:on ail rle l'aiiner. S'il y a eu un mur
rnurc contre lui, il pense I 'apaiser avec un don du 
v_enL~e; s'il a irrité quelqu'un par sa sot. Lise et sa jalou
Sie, 1l court (388) se le réconcilier avec un cadeau ~L 
Inanq·er. C_'esllà-dessus qu'est appuyé son espoir, c'est 
par la qu'Il pense délier les nœuds de ses ennuis. Ce 
dieu qu'il serl, il pense, l'insensé, que Loul le monde 
est conn"!l;c lu~ soumis à son serviec ct que leur venl.re 
est leur d1eu, a son exemple. Il attend el désire la visite 
d'un ami : s'il est venu sans rien apporter l'attente 
de .I'â1ne ct 1 'expression du visage sont cha~gées. La 
uw_H\ ~lu gourrnand est tendue pour recevoir et fennée 
pour donner, et s'il lni esl arrivé de donner c'était 
p~H~r ~~ 1n6nnqer une ?cc:~sion, d'être bien payé. Là 
ou Il S<l!L que c est la lOI (jUl amen.e le don eL que c'est 
en ve1;~·u ;IP: la. coutuniC <pl'il lui esl apporté, il n'a 
P}:s cl1nL~~rel a honorer, puisqu'il sail <.rue, même 
s Il ne paJC pas, la eout1.11nc çllc-n1êmc et la loi amè
noron L le don. li paie oÙi il est payé, li pose le fonde
ment de la dette oit il n'était pas posé. Devant de nou
veaux an1is, il répète cc que faisaient les anciens et 
il rmnérnore les dons qu'ils lui faisaient : Un telrn'a 
envoyé telle chose, un tel rn 'a contraint de recevoir 
et, bien que je ne le désirais pas, il rn 'y a obligé pa; 

' 

·' 
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des adjurations, et j'ai accepté; ce qui veut dire : 
Ecoute, et apprends, et fais de même. Et en _appre:tant 
aux nouveaux amis ce que faisaient les ancwns, 1l en 
fait les disciples des lois des premiers. . . 

Il passe sur toutes les affaires el fait entrer au miheu 
la sienne : qu'on s'entretienne d'u~e afft_dre qu,elco~
que, soit de l'exécution d'un travail, soit de 1 ensei· 
gnement divin, il élude habilement le ~UJ~t et le lait 
sortir pour laire entrer à la place un~ histone de ven· 
tre. Car il ne vit pour rien autre, lli dans sa conver
sation, (389) ni dans son entretien, ni dans son ~ccu
pation, ni dans ses œuvres, ni dans ses préoccupations, 
ni dans ses pensées. Le bonheur des bonheurs, pour 
lui c'est l'amour du ventre et c'est à cela qu'ont trait 
to~tes ses demandes. Il connaît les variétés des a~i
ments, il sait les spécialités des lieux, de quel JUrdm 
les fruits sont agréables, de quel fleuve la pêche e~t 
savoureuse et qui sait assaisonner et arranger les ah~ 
ments fins.' Ce sont là ses demandes et ses explications. 

Deux œufs lui sont plus cher~ que le_ Nouvea~ _et 
l'Ancien Testament. L'annonce dune vigile le ternhe. 
Une prière prolongée est un supplice pour _lui. Si tu 
allonges nn agenouillement, il murmure; SI tu allon
ges une prière, il gémit, il tourne les )'eux vers les 
fenêtres pour regarder la marche du soleil. Il se _pose 
des bornes, il se marque des heures. Un seul JOUr, 
c'en est deux pour lui. Sa prière est courte, son repas 
est long. Il n'accepte rien si ce n'est de satisfaire les 
convoitises de son ventre. Toute autre chose est super
flue pour lui, la lecture, \'enseign~me':t, le jeûne, 
l'abstinence, la prière, la psalmodie, 1 office et les 
génuflexions. S'il lui arrive de les faire en vertu de 
l'habitude et par pudeur, il les fait avec dégoût et en 
murmurant. Il trouve aussi des prétextes de cesser la 
prière et il se cherche des conversations avec tel ou 
tel o~tre les affaires qui s'imposent, pour s'abstenir 
de'l'office et de la psalmodie. Ce qui appartient à Dieu, 
il le lait avec négligence, et ce qui appartient à son 
désir, avec empressement _et avec amour. 

l 
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(390) S'il lui vient un petit bouton sur le corps, 
c'est une tumeur grave; s'il lui arrive une légère las~ 
situde, c'est une maladie dangereuse et grave. Dans 
la moindre indisposition, il trouve une raison de sus
pendre ce qui est sa seule raison de vivre. Il est zélé 
en tout, excepté pour servir Dieu. Même sans avoir de 
maladie, il s'efforce de se montrer malade pour qu'il 
ne lui soit pas fait trop de reproches d'avoir cessé l'of
fice et le jeûne. Il ressasse ses douleurs devant tout le 
mon~e. U~e maladie bénigne et sans gravité, il la 
grossit et 1 augmente, il appelle Dieu à témoin, pour 
persuader ceux qui l'entendent qu'il se lait violence 
pour assurer son service dans le monastère. 

Le gourmand se préoccupe de la santé de son corps 
et bien qu'il ait auprès de lui le moyen de fermer 1~ 
source de ses douleurs, qui est de réprimer un peu sa 
gourmandise, il erre à la recherche d'une guérison en 
dehors de lui. Si tu lui conseilles de diminuer un peu 
sa nourriture et de se garder de l'excès de l'huile et 
du vin, il te regarde comme un ennemi de sa vie : il 
vaut mieux pour lui endurer des douleurs que de résis
ter au ventre si peu que ce soit; il prend sur lui les 
longues maladies, pourvu qu'il satisfasse ses convoi
tises; si le remède veut le guérir, que ce soit avec la 
nourriture, sinon il vaut mieux pour lui ·nanger 
qu'être guéri. 

Les amis corporels du gourmand sont donc nom
breux à amasser pour lui de tous côtés les besoins de 
son désir. Il est astucieux et habile pour son dessein, 
et, des amis, il sait s'en choisir et s'en laire. (391) Il 
n'y a pas de danger qu'il se trompe et qu'il aille en 
chercher un parmi les bienheureux qui pratiquent 
le renoncement ou qui portent les travaux ou qui ten
dent à la perfection ou qui possèdent la connaissance 
du Christ : de ceux-là, pas même par rencontre ou 
de nom, il ne consent à être l'ami. Non seulement 
cela, mais il est même leur ennemi caché; car, par 
leur regard, par leur parole, par leurs œuvres, ils blâ
ment sa gourmandise, et, .à cause de cela, il les sup-
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porte avec peine ct il les hait; ct si tu le vois honorer 
un sage ou un juste, c'est par hypocrisie, pour ne pas 
être blâmé par les fidèles qui al1ncnl cc bien, cl encore, 
pour faire taire le rnurmurc de beaucoup ct détourner 
de lui l 'hnp{~tuosilé du zè]e de ceux qui honorent le 

bien. 
S'il voit un jeune disciple revêtu avee discernernenl 

du ;r,èle de la foi, il le fait laire, soi-disant par misé
ricorde eL par pitié pour lui, ct il lui conseille : Tois
loi, ne fais pas injure à la famille, n'abandonne pas 
ton repos; sois silendcux ct tu seras aimé; applique
toi seulement au jcùnc cl à la prière, et ne t'apprOche 
pas de ce qui n'est pas proche de toi. Il conseille cela 
pour faire taire le ,è\e du disciple ct non parce qu'il 
se complaît dans le service du bien. Et après l'avoir 
fnit descendre de cc bien, si le diRciplc persiste à~ lu Uer 
pour Dien, il renverse encore les biens qui sont après 
celui-là; c'est-à-dire le poids rles travaux et les austé
rités (392) pour Dieu, les jeûnes cl l'abstinence, les 
prières prolongées. Ce n )est pnR ccln qui est demnndé, 
mais c'est qu'on se purifie ct qu'on ,acquière un bon 
esprit! Il donne les actions cachées comme rnison de 
faire cosser les aetions publiques, et il cherche sa jus
lification danR ce qui n'est pas dCinandé parce qu'il 
lui est :cproché fi'êlrc rclftché dans les actions publi
ques. Tl se fait juste là où il n'est. pas facile aux hom
mes de voir, et là où les travaux et les a us té rHés se 
voient, il s'efforce de les renverser en donnant f.t leur 
sujet d'autres explications : Dieu ne nous demande pas 
de nons tuer et d'affiiger notre corps outre me~mre, 
dit-il ordinairmncnt, 1nais de devenir justes Clans notre 
àmc et de nous purifier elu mal clans nos pensées! Et 
alors flUe sa r(~gle est au-deP.sous même elu clésir des 
animrmx, le malheureux parle des choses spirituelles 
comme nn parfait! 

Ses explications sont longues en faveur de sa thèse! 
S'il enl.end une parole de l'Écriture qui lui est utile, 
il la saisit nvec un soin très vigilant pour s'en servir 
en temps opportun : uvee cette parole, il engagera la 
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guerre cont~e ceux qui reprennent sa gourmandise. 
Pour pouvoir manger de tout et ne s)abstenir d'aucun 
al,iment, il cite ce qui est écrit de Notre-Seigneur : Ce 
n est pas cc qul entre dans le ventre qui sonillc 
l'homme': Son oreille n'est. percée que pour enten
dre ce qm semble donner la main à son désir et. il 
fe,r~e la porte qui lui ferait entendre aulre ch~se. JI 
n a1mc pas entendre cette autre parole : Celui qui·veut 
être mon disciple, (393) qu'il renonce à lui-même 
qu'il prenne sa c1·oix, ct qn'il vienne après 1noi 6. ni 
c~Uc autre parole :. Celui qui veut sc sauver sc perd;·a ~; 
m cc que Notrc-S,Cig~e~r a encore elit à ses disciples : 
Vous aurez de l afflwtlon dans le 1nondc 8 ; ni cette 
parole :Les gens de la noce jeûncmnt qnand l'époux 
leur s:ra cnlcvé 9 . Et même ce repas de Notrc-Seio·neur 
au S!IJCI. duquel il est écrit qu'il fit la fêle et m~ngea 
la Paquc, ou b1en le passage où il est. dit : Ils lui ser
virent une part de poisson cf, un rayon de miePO ou 
bien celui où il est écrit encore : Ils avaient sur' eUx 
des poissons et du pain 11 , ces paroles et d'autres sem
blahles, le gourmand l~s apporte en exemple lorsqu 'il 
ven~ manger d~ !.out SJmplement. El il pose pour lui 
la regle de la !Jberl.é du Christ qui, élan!. Dieu, étai!. 
au-dessus des !ms et. des commandements de sorte 
qu'el.le est Un scandale pour sa vie, sans c~mprcndre 
la rmson de cetLe règle ni sentir que c'étaient d'autres 
'?-odèles qui ét;~ienl tracés là. Et encore, lorsqu'on lit 
1 A~ôtre et. qu Il ~nl.end de lui : Tont cc que Dieu a 
cr~c est smnl, el û n'y a rien qui soit rejeté si c)esf; 
pns avec action ~c grâces, par~~ que c'est sandifié 
par la parole de Dten et pm' la prwrc 12

, ou encore cette 
au_t.rc parole : Le ventre est pour les aliments, et les 
altments ponr le ?ent;e 13 , ou cette parole qu'il a dite 
en~ore : Que celm qm ne nwngc pas ne jngc pas celni 
qul mange H, et des paroles de ce genre qui sont mar-

5. Mt., !5, II. 

8. Jn, 16, 33. 
u. Cf . .Tn, û, g. 

t/1. Rom., Il1, 3. 

6. Mt., I6, :14. 
g. Luc, 5, 35. 

o. I Tim., f1, !1. 

?· Mt., IÛ, ~5. 
10. Luc, ::llr, 4~, 

I3. 1 Cor., 6, t3. 
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quées dans l'enseignement de Paul, (394), il s'en 
réjouit et il les accueille magnifiquement, sans com
prendre le sens des paroles, le sot! Mais les autres 
paroles que Paul a écrites sur le courage et l'absti
nence, il ne lui platt pas de les entendre, soit que 
1 'Apôtre raconte ses jeûnes nombreux, soit qu'il crie 
à ses disciples : Vous êtes morts au monde 15 , soit 
qu'il écrive : Il est bon que nous ne mangions pas de 
viande et que nous TW buvions pas de vin 16 , soit qu'il 
nous avertisse que c'est par beaucoup d'afflictions qu'il 
faut entrer dans le royaume de Dieu 17

, soit qu'il dise : 
Dieu détruira les deux, le ventre ct l'aliment 18• A la 
lecture de ces paroles, le gourmand traverse la place, 
et il ne lui plaît pas même de les entendre. 

Toute la vie de l'ami des convoitises se passe de 
cett.e manière : de même que le souvenir de Dieu est 
proche des parfaits, de même est proche de lui en tout 
temps la pensée de son ventre. Il chani.e son ventre 
et il y pense dans sa prière et dans son offiee; il porte 
partout son souvenir; il y pense continuellement parce 
qu'il n'a pas d'autre vie en dehors de lui; son sou
venir accélère ses prières et sa pensée continuelle le 
fait s'interrompre de toutes les choses convenables. 
Le gourmand ne s'assigne pas des temps pour manger, 
mais la nuit et le jour il mange, il mange; ne mange
rait-il pas, il mange. Toi, tu ne le vois manger qu'à 
un moment, à deux moments de la journée; mais lui, 
à tous les moments de la nuit et du jour, (395) il y 
pense, et bien que son corps ne mange pas, elle a 
mangé, sa pensée. Il ne s'assigne pas comme les ani
maux des temps pour manger : l'animal, lui, bien 
qu'il mange en tout temps, la nuit et. le jour, sans 
moment fixé, néanmoins, il ne pense pas tout le temps 
à manger; mais le gourmand, c'est à tout moment 
qu'il mange, parce qu'à tout moment, il pense à son 
ventre, et même en dormant, il rêve qu'il mange. 

1S. Cf. Rom., 6, 3 sq. 
18. I Cor., 6, I3. 
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La pudeur est enlevée de devant les yeux du gour
mand, parCe qu'il a fait acquérir à sa face l'impu
dence pour ne pas rougir : il s'entend railler, et il 
marche dessus; injurier,. et il n'y fait pas attention; 
l'amour de son ventre est vainqueur de toutes les vio
lences qui le frappent. Il est vide des choses spiri
tuelles, il _ne sait même pas qu'elles existent; lui, il 
choisit les huiles excellentes, il cherche les vin.s de 
marque, il s'informe des aliments savoureux; il n'a 
rien à faire au monde que cela. Et aussi longtemps 
que nous parlerons de lui, nous n'aurons pas épuisé 
le sujet de son relâchement; même dans tout ce que 
nous avons dit, nous n'avons donné.qu'un léger gmît 
des formes de son relâchement, pour que ceux qui le 
voient s'en servent pour le reconnaître. 

Mais loi, ô disciple courageux, g-arde-toi de lui res
sembler, et ne te décourage pas, en le voyant, d'ob
server ta règle. Sache de qui tu es devenu le disciple, 
et que cela même, d'être son disciple, l'incite à courir. 
Ne deviens pas semblable au paresseux, mais imite le 
le zèle des courageux. Ne prends pas pour ton sem
blable le semblable des animaux. Ne compte pas 
comme un bien de manger et de boire el de satisfaire 
tes convoitises, mais comme un mal plus mauvais 
que tous les maux. Ecoute la prophétie qui a maudit 
les gourmands (396) : Malheur à ceux qui devancent 
le jour et qui courent à la boisson enivrante, ct qui 
s'attardent le soir, et le vin les brûle; avec des'harpes 
et des cithares et des tambourins et des sistres, ils 
boivent du vin et ils ne comprennent pas les œuvres 
de Dieu 19• Voici, l'Esprit aussi t'apprend que celui 
qui sert ses convoitises ne peut pas comprendre les 
œuvres de Dieu. Car de même que nous ne pouvons 
pas dans notre sommeil parler et agir comme des 
vivants comme si nous étions éveillés, de même 
l'homme qui est. plongé dans le sommeil des con
voitises ne peut pas non plus comprendre les œuvres 

19. ls., 5, 11. 
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vivantes de Dieu; il ne sait pas regarder son gouver
nement admirer les variétés de sa Providence; il ne 
sait pas' admirer la grandeur de sa gloire et s'éveiller 
à sa connaissance et s'apprêter à répondre à sa sagesse. 
Ces choses, celui qui est plongé dans le désir ne les 
remarque pas, parce que leur souvenir n'appartient 
qu'aux éveillés et aux vivants. La bénédi?tion a ~t~ d?n
néc à celui qui comprend ces choses; et SI la malediction 
a été donnée à ceux qui mangent et qui boivent et ne 
comprennent pas les œuvres de Dieu, la bénédiction, au 
contraire a été donnée aux abstinents et aux ascètes 
qui méditent en \out temps les œuvres de Dieu. Cours, 
ô disciple, pour mériter la bénédiction, ct fuis la ma
lédiction' dont les gournwnds sont nwnaeés; que les 
zélés te soient un exemple pour le bien, ct non les 
paresseux, les jcùneurs et non les mangeurs, les abs
tinents et non les gounnands, les ascètes el non les 
intempérants, ceux qui servent Dieu ·cl non ce~x qui 
servent leur ventre, les courageux cl. non les relachés, 
les bons et non les mauvais. 

Car (397) il ne manque pas de gens de bien dans 
le monde pour tc montrer l'exemple du bien : res
semblons-leur et non aux méchants. Ne considère pas 
ceux qui se tiennent au-dessous de toi, mais lève tes 
yeux en haut, et fegarde ceux qui sont plus grands 
que Loi et monte auprès d'eux. De même que, parmi 
les cho~es du monde, tout le monde choisit pour spi 
les grandes, de Inêmc, parmi les choses divines, choi
sissons pour nous les grandes et les élevées. Il n ''Y a 
personne dans le monde qui aime mieux la pauvret~ 
que la richesse, mais tout le n1ondc refuse la pauvrete 
ct court apr<~s la richesse, fuit les maladies ct court 
après la santé : de Inême, ici aussi, poursuivons les 
choses de l'Esprit, chérissons la richesse du courage 
el non la pauvreté de la gourmand~se, aimons la santé 
de notre âme et. de nos pensées et non les maladies des 
convoi tises. 

Car l'âme de celui qui sert les convoitises est malade 
en tout temps, et il n'a pas de pouvoir sur sa force ct 
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sa santé spirituelJe. De InÔJne que le malade n'a pas 
de pouvoir sur sa sanlé pour manger cc qu'il désire, 
ni sur sa force pour faire ce qu'il veut, de même, 
l'homme dont l'âme eslinalade de la gourmanrlise n'a 
pas de pouvoir non plus sur la force ct la santé de s~~l 
ùme pour s'occuper dans ses œuvres de tout cc qu ~~ 
veut ct désire; ct de rnêrne que les mmnbrcs ne rc
pondcn t pm; au n~alade lorsqu ',il veut les rnouvoir 
pour une seule actwn, les pensees ,.du gourrr;ancl ne 
lui répondent pas non plus lorsqu Il veut faue ~vee 
elles un seul bien. Car toutes (398) les bonnes actiOns 
sont diJTiciles à celui qui est asservi à son ventre, parce 
qu'il est]' esclave de toutes l?s .convoi tises; ·si la passion 
d'un aliment se rneut. en lui, 1l ne peut pn.s faCllement 
]a vaincre, parce qu'il es\. son sujet; il ne hd est facile 
de vaincre ni le désir de la fornication, s'il entre dans 
ses nlCmbres, ni la fureur, ni la colère, ni la jalousie, 
ni la môchnneet.é, ni auc.une des passions odieuses, 
paree qu'il est l'esclave el le sujet de tontes. 

Elles sont difficiles ù vaincre surtout lorsqu'elles 
sont nornbreuscs. S'il nous est difficile de vaincre une 
seule passion qui domine nol.re vie ct qui nous a as
sujettis longtemps à l'œuvre de son esclavage, à cmn
bien 'plus forte raison serons-nous vaincus par des 
maîtres nornbreux1 Car avec la gourmandise, com:me 
je 1 'ai dit cnt.renl toutes les autres passions, parce 
~lu'cllc est l'entrée de toutes les convoitises. Notre 
Sauveur a dit dans son Bvangile : Fous ne pouvez 
servir Dien ct Mr1.1nmon 20 ; et si, par nol.re asscrvissc
rncnL à un seul maître, c'esl.-h-dirc à Mammon seu
lement, nous ne pouvons servir Dieu nvec lui, cmn
ment, lorsque les maîtres qui nous asservissent sont 
nombreux et que chacun d'eux nons mène par force 
à sa volonté, pouvons-nous servir Dieu qui n'accepte 
pas que l'hmnmc serve autre chose avec lui? Donc, 

·et si ces péchés qui, tous ensemble, sont les adver
saires de la justice de Dieu, nous empêchent., sépa-

20. ML, G, 24. 
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rément, chacun de servir l'autre, (399) comment, si 
nous les servons tous, ne seront~ils pus tous des obs
tacles aux commandements de Dieu? Car s'ils diffèrent, 
eux, les uns des autres, dans leurs actions, la volonté 
de Dieu, elle, est l'adversaire de tous, surtout de ce 
désir de la gourmandise, par lequel se propagent ct 
entrent peu à peu les autres convoitises. 

Donc, lorsque l'homme est assujetti à servir sa 
panse, elle le jette dans un gros lravail, pour qu'il 
amasse de tous côtés ct lui apporte de quoi satisfaire 
ses besoins, parce qu'elle ne désire pas seulement man
ger, mais aussi bien manger. Car si elle se mettait 
ft table seulement pour son besoin, le besoin du ventre 
serait satisfait avec peu de chose, ct avec des choses 
ordinaires· et con1munes et de prix modéré : combien 
de fois beaucoup ont-ils satisfait leur besoin avec des 
racines et des herbes, parce que c'était leur besoin 
qu'ils cherchaient à satisfaire et non leurs convoitises! 
Car bien que Dieu, comme un riche créateur, ait 
donné toule chose abondamment pour notre usage, 
cependant, nous, il faut que nous regardions sa vo
lonté et que nous nous conduisions de même : il a 
multiplié les aliments et les variétés de goûts dans le 
monrle comme un creuset pour éprouver le désir et 
examiner par eux l'esprit, des hommes. Que désirent
ils et après quoi courent-ils? Là oü il n'y a rien qui 
excite le désir, il n'y a pas lieu de l'examiner. Mais, 
au disciple, il lui faut se connaître et ne pas s'asservir 
au désir de son corps, (400) et ne pas ouvrir la porte 
qui introduirait chez lui des animaux corrupteurs. 

Car de même qu'une porte fortifiée, lorsqu'elle est 
fermée, retient en dehors d'elle les animaux méchants 
et le serpent nocif, et que, si elle est ouverte po,ur 
quelque raison que ce soit, tous sc trouvent au-dedrins 
d'elle pour nuire aux habitants du lieu, de même, 
lorsque la porte du désir du ventre est fermée, toutes 
les passions meurtrières des convoitises corrupl ri ces 
de 1 'âme sont en dehors et n'entrent pas, et ne nuisent 
pas, et ne corrompent pas la nature spirituelle de 
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l'âme; mais si cette porte est ouverte devant elles par 
notre relâchement, et que la volonté obéit aux désirs 
du ventre, aussitôt tous les maux se rasseinblent ct 
entrent dans notre âme et corrompent chez elle toutes 
les pensées vertueuses. 

Aussitôt que tu ouvres cette porte, entre l'animal cor
rupteur de la fornication qui mange el corrompt égale
ment l'âme et le corps; après lui, l'amour de l'argent, 
dont le désir du ventre et la fornication onl tous les deux 
besoin, el qui naît lui-même d'eux; de l'amour de l'ar
gent, naît l'angoisse, ou parce que nous ne possédons 
pas, ou s'il arrive que nous perdions ce que nous avons 
amassé, tout ou un peu; de là encore naît en nous la 
passion de la fureur : nous sommes en colère et furieux 
contre ceux qui ne se laissent pas frauder par nous à 
notre volonté, ou contre ceux qui n'entendent pas 
gagnm· notre vic à notre place, parfois contre les gens 
de condition ( 401) plus basse et inférieure à la nôtre : 
contre ceux-là, nous sommes remplis de colère et de 
fureur pour les raisons qui nous contrecarrent; de là 
encore, nous sommes remplis de jalousie contre ceux 
qui sont plus grands et plus riches que nous et nous 
cherchons à les piller et à les frauder; et que de fois 
nous som1nes conduits même au meurtre: par celle 
raison-là! Si nous sommes riches, alors c'est l'orgueil 
qui nous tient, et nous désirons lu vaine gloire de la 
part des hommes dans l'étalage de la richesse; de là, 
nous apprenons à recevoir la calomnie de la bouche 
de ceux qui sont plus petits que nous, et nous aussi 
nous calomnions les autres devant ceux qui sont plus 
grands que nous. Et de là enfin, nous allons conti
nuellement aux mensonges, aux imprécations et au 
blasphème contre Dieu. Et lorsque le souvenir du 
jugement a complètement disparu de l'âme, elle com
met désormais lous les maux sans crainte. 

C'est donc la gourmandise qui est la première cause 
de ces vices et de semblables. Qui ne sait que le désir 
de la fornication brûle dans le corps qui mange, qui 
boit, qui est adonné aux plaisirs? Et bien qu'il n'ait 
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pas éLé salisfait publi<Iucn1cnl et que les hommes ne 
l'aient pas vu en action, cependant il enflamme con
linucllenlCnt les pensées, el l'homrne prépare une 
issue ~l ce feu qui est en lui, eL il la cherche : il dé
sire toutes les beautés; il Lmnhe en arrêt elevant toutes 
les formes élégantes dès qn'il les voit. Tant que le 
feu du désir est dans ses membres, ses pensées volent 
sur tous les visages, et dans Lous ses tcgards, il for
nique secrètement; bien que 1 'hornmc ne fornique pas 
publiquement, il fornique en secret eontinucllcmen1; 
bien qu'il ne soit pas adultère dans son corps, (402) 
il l'est dans son tune en touL L.ernps el à toute heure. 
La nourriture et la boisson sont donc le comhustib]e 
du feu du désir. Celui qui veut éleindrc de ses rnem
brcs ce feu qui J'est caché, qu'il s'interdise ce com
bustible, el voici, il est éteint. Car le jeûne, l'ahsti~ 
nence, l'ascèse, sont l'eau qui éteint le feu du désir. 
Le vin est pour le désir comrne de l'huile pour le feu, 
ct de même que le fumier pousse lu terre ~t donner des 
ft:uils, de mê1nC la mauvaise odeur des alhnents excite 
les membres aux convoitises abominables. 

L'intempérance est le voile de J'intelligence : avant 
les pensées de la fornication, la nourriture elle aussi 
et f1 elle seule obscurcit l'intelligence. A quel point 
la perversion du désir agite les pensées pures, cela 
n'est pas douteux, et ceux qui l'ont expérimentée ne 
l'ignorent pas; mais avant ce désir, e'est l'amour du 
ventre qui sub1nerge l'intelligence, voile l'esprit qui 
voit, obseurcit les pensées qui possèdent Ja lumière de 
la science; la vapeur des alim~nLs sont les ténèbres 
d'une intelligence lun1ineuse, ct de même que les 
nuages el. la fun1ée troublent un air lirnpide et pur, do 
1nême aussi la vapeur de la nourriture agile la pu:rel.é 
de l'intelligence. Que le disciple du Christ refuse ndn 
seulCinent les alin1enls qui coùtenl cher, mais encore 
qu'il prenne asser. peu de ceux (JllÎ sont à bon rnarché. 
Car ce n'est pas parce qu'un aliment caille cher qu'il 
trouble l'intelligence, mais c'est parce qu'on en mange 
trop; (!!03) et ce dommage se trouve dans les aliments 
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à bon marché aussi bien que dans ceux qu~ sonl ch?rs. 
C'est avec raison que, partout, les L1vr~s Smnts 

mettent les hommes en garde contre le grand ventre, 
selon l'enseignement de Paul : Ceux qui se sont préoc
cupés des alime,nts n'y ont pas t.m,u~é â'aide

21
: N~n 

seulement ils n y ont pas trouvé d a1de, mm~ Ils ~ y 
sont amassé des dornmages el des perles : Ill les ut
te1npérants ni les ivroghes n'héritent le royautne de 
Dieu". Lis ce passage, ô disciple, ct vois à quels maux 
l'apôtre égale ce mal-là : aux enchanteurs, aux eor
rupteurs et autres maux de ce genre. l\'lêrne si l 'an1our 
du ventre en lui-même n'est pas cela, cependant, il ~ 
fait venir; car lorsque le ccc ur a été endurci par les 
aliments, il chasse aussitôt de lui le souvenir de Dieu; 
et lorsque le souvénir de D.ieu s'en est allé de l',ho;n~e: 
quel est le mal qu'il ne fait pas et quelle est l 1mqmte 
à laquelle il n'est pas poussé? , . . . 

Comme le prophète Moïse nous l a appns, vmm la 
raison pour laquelle Je peuple a oublié son Dieu : de 
J'amour du ventre, ils sont allés à J'idoli\.trie; de la 
nourriture, ils ont été conduits aux blasphèmes; et 
des délices, ils sont parvenus à tous les maux : Il l'a 
fait. habiter sur une terre fertile, .et il l1û a Jail ';tanger 
des produits des champs; de la pwrre, û lm a fat!. sucer 
du 1niel, el de la pierre du rocher, de l'huile,, le beurre 
des vaches et. le lait des brebis, avec la grarsse (404) 
des animaux engmissés, des béliers, des fils des biches 
et des boucs, avec la graisse et l'abondance des blés, 
et il lui a fait. boire pour vin le sang des grappes. 
Israël est. devenu gras, el il a regimbé; il est devenu 
gras, el il est devenu robuste, el û a aequ~s des n
chesses 2'- El que lui est-il arrivé de là? Où est-il par
venu à cause de ces convoitises? Dans quel lieu s'est-il 
trouvé à cause des délices dont a s'est amusé? Dans 
quelles maladies Je grand ventre cl l'intempéran~e 
J'ont-ils jeté? Moïse J'a expliqué el nous a !mt savmr 

21. I-lcb., I3, g. n. I Cor., G, g-JO. ~3. Deut., 3~, 

I3-lfi·I5. 
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clairement ce que le peuple a retiré de ces biens : Il 
a oublié le Dieu qui l'a fait el il a injurié le Fort qui 
l'a racheté; il l'a rendu jaloux par des dieux étran
gers et ill' a irrité par des supcrstiUons; ils ont sacrifié 
à des dénwns qui n'étaient pas des dieux, à des dieux 
qui ne les connaissaient pas"- Voilà ce que le peuple a 
gagné par les délices :de l'excès du c?rps, ils ont hérité 
l'idolâtrie; de celte luble riche en ahmenls, Ils ont été 
entraînés aux tables impures des idoles; des délices, 
ils sont allés jeter des galettes devant les images tail
lées et du désir qni reçoit la lorce de la nature, lis 
sonL veri.us aux pensées impures qui sont étrangères 
à la nature. 

Vois, ô disciple, d'où et où il est allé, c_c peuple, ~t 
arrache de toi par la tempérance la racme qm lm\ 
g·ermer l'idolâtrie, la plante qui commence par l_e 
ventre et finit par l'idolâtrie. Le prophète ne t'a pas cht 
simplement que le peuple a adoré les idole~, mais il t'a 
fait savoir d'abord la cause pour laquelle Il les a ado
rées· il ne t'a pas raconté seulement sa maladie dan
ger~use et grave avant de te faire savoir la cau~e d~ la 
maladie (405) el d'où elle vient : Il a mange et !l a 
bu, et il a été dans les délices, et c'est pourquoi il a 
oublié le Dieu qui l'avait fait; et parce que l'erreur e~t 
entrée, elle a engendré les injures et !es blasphèmes ; û 
a injurié le Fort qui l'avait rachete; el c~la ne lm a 
pas suffi : il s'est lait des dieux contre DICu et, à la 
place d'un seul, il s'en est !abriqué be,~uc2up :. i} l'a 
rendu jaloux par des dwux etrangers et tl l a trnle p~r 
des supastitions. Et voyons par le fait, outre le témm
gnage de la parole, d'où ils sont venus à ceci, de 
rendre gloire à un veau dans le désert : Le peuple 
s'assit pour nianger et pour boire, ct il se leva pour 
jouer". Les blasphèmes ne sortirent pas avant que ln 
nourriture füt entrée, et ils ne rev~tirent pas la for-

211• Ibid., I5-J6·I7· (On peul lire aussi comme les Septante de,; 
dieux qu'ils ne connaissent pas.) 2S. Ex., 32, 6. 
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nication contre Dieu avant que le vin n'eût été ré
pandu en eux. 

Ce sont donc là les dommages que la nourriture " 
faits. Qui donc ne fuirait pas l'intempérance? Celui 
qui se propose de devenir dépravé devient mangeur; 
car les pensées dépravées, le gourmand les prend en 
lui:mème, et c'est alors qu'il s'approche des aliments 
délicieux; c'est de l'amour du corps qu'on est con
duit à devenir le serviteur du ventre. Et celui qui 
aime le désir, il est évident qu'il hait la gloire du 
Christ; car le désir du corps est l'adversaire du désir 
de l'Esprit, el tant que l'un vil, il n'est pas possible 
que vive l'autre; là où vit le désir du corps, le désir 
de l'Esprit est mort; et de même que le corps est 
privé de toutes (406) ses convoitises lorsqu'il devient 
étranger à sa propre vie, de même, l'âme devient 
étrangère à Lous les biens lorsqu'elle est privée du 
désir de l'Esprit, parce que le désir de 1 'Esprit est le 
commencement de l'entrée auprès de toutes les vertUs, 
el le désir du corps, l'entrée de tous les maux. S'il 
faut repousser le désir elu ventre même quand il ne 
!aiL pas obstacle à une bonne action et à cause de lui 
seulement, pour qu'il ne nous lasse pas semblables 
aux animaux, à plus forte raison faut-il le repousser 
parce qu'il est l'entrée de tous les maux et le champ 
qui produit ordinairement des épines et des chardons. 

Ceux qui accomplissent les performances du monde 
cl veulent devenir renommés par l'adresse du corps 
soutiennent leur vic par la tempérance : à plus forte 
raison les athlètes spirituels en ont-ils besoin pour 
acquérir le courage et courir dans le chemin de leurs 
travaux. Car si le corps, dont la vie naturelle est sou
tenue par la nourriture, se fait une loi de l'abstinence 
pour devenir renommé par les performances corpo
relles, à plus forte raison l'âme aura-t-elle besoin de 
l'abstinence qui diminue ordinairement le poids du 
corps et le rend léger et obéissant à l'âme qui habite 
en lui. Car autant le corps est alourdi par beaucoup, de 
chair, autant il est à charge à l'âme pour son occu-
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pation; tandis que lorsqu'il est léger, l'âme lait en lui . 
(407) toutes ses volontés avec légèreté aussi, parce 
qu'il s'apparente à elle par sa légèreté. Tant qu'il est 
lourd et grossier, il est son adversaire, parce qu'elle 
est subtile et raisonnable; et autant elle aime un lieu 
élevé qui convient à sa spiritualité, autant le corps 
chérit la grossièreté de la terre et la lourdeur de la 
poussière; et alors qu'elle bondit pour monter en 
haut, lui, par sa lourdeur, la fait s'incliner pour 
qu'elle descende en bas et qu'elle rampe avec lui sur 
la terre des convoitises comme un reptile. Le corps 
mangeur fait !'&me déraisonnable et comme un pillard, 
il lui enlève lous les mouvements de la sagesse; car 
le cœur étant le vase des jugements et des pensées de 
l'âme, lorsqu'il est devenu grossier par l'intempé
rance, toutes les pensées de l'âme qui sont mues par 
lui deviennent grossières avec lui; et parce que le feu 
qui est naturellement mêlé en lui est lourd et froid 
pour elle, la chaleur de la science de l'âme disparalt 
aussi en lui, et la mo.bilité légère de ses pensées est 
abolie. 

Car, bien que le don de la raison commence auprès 
de l'âme, cependant son activité se voit par le moyen 
des membres du corps, et toutes les parties de sa na
ture ont besoin de toutes les parties des membres du 
corps :lorsqu'elle veut observer l'intérieur du monde, 
c'est par les yeux du corps qu'elle regarde; lorsqu'elle 
veut entendre une voix corporelle, c'est par l'ouïe 
qu'elle la reçoit; ou si, encore, elle cherche à envoyer 
au dehors la parole de sa nature, c'est par la langue, 
le pont des paroles, qu'elle la fait passer (408) chez 
nous; brel, toutes les lois qu'elle veut sentir quelque 
chose du monde, c'est par le moyen des sens corpo
rels qu'elle le fait sortir ou entrer. Et lorsque c'est le 
lieu des spirHue]s qu'elle veut voir, ou les paroles vi
vantes de leur spiritualité qu'elle veut entendre, ou la 
vue qui est au-dessus de la nature qu'elle cherche h 
regarder, elle n'a pas besoin du tout de ces sens, mais 
elle les abandonne ct elle se meut à part avec ses pro-

HOMÉLIES, X (4o6-!,og) 363 

pres parties et avec les r!!ouyen1ents vivants qui sont 
au-dessus d.e la na~~re. Et don.c, de même que nous 
avons apprrs que l ame a bes01n des sens extérieurs 
de même aussi elle n besoin des n1en1bres inlérieur~ 
pour se mouvoir dan~ taules ses parties, pour la 
sagesse, pour ,la cornprehension, pour l'illumination, 
pour les P:'_nsces, ~our le discernement, pour l'intelli
gence et l1nstructwn, pour 1a crainte de Dieu. Pour 
tot~~es ces choses, elle se sert de ces membres. Et autant 
qu Ils s?nt légers, el que le poids des aliments n'est 
pas pose sur :'ux, et qu'ils ne sont pas troublés par la 
fu:née exccss1ve de la nourriture, autant, elle aussi, 
agü-elle l_égèrem:'lllt par eux. Et de même que la lu
mière qui est melée a la lumière et qui fait lever par 
l:'~r mélan!(c une lumière plus grande, de même anssi 
1 ame lummeuse es\ mêlée à des membres lumineux 
l?rsqu'ils ~ont}égers et purs de la fumée de la nour
riture; mms s Ils sont grossiers el lourds ils devien
nent. comr_ne l!-n corps épais et un voile oPaque devant 
son Iilummah?n, et au lieu qu'elle reçoive d'eux des 
sec?urs, Ils nmsent et !ont obstncle à la légèreté de son 
aCLivité. 

Ceu:x- qui voient avec finesse lu science de la nature 
connai~sent ce_s chos.cs ~~ de semblables. ( 409) Et si 
tu. désues, lot auss1, o dtsciple, participer à cette 
s?ren~e de la nature, et t'élever d'elle à la science de 
l ~spnt, garde-toi du poids des alimenls : l'épaisseur 
natu,relle d~ ton corps Le suffit sans 1 'épaissir encore 
et l alourdir par une nourriture superflue. ·Et ·si 
encore, sous prétexte de te bien porteT, tu prends 
trop d~ ~our~.rturc, tu te trompes bien aussi en pen- · 
sant a~ns1. .. L Intempérance ne fait pas la san lé, mais 
elle fmt n'utre dans le corps des douleurs el des mala
dies, et elle ne rend bien portant que Je corps du désir : 
autant les membres sont malades et languissants ct 
dépourvus de force, autant le désir des hallucinations 
se porte bien et. se fortifie dans l'âme et dans le corps. 

Et_ avec le dési_r s'accroit aussi la sottise, parce qu'elle 
aussi, cette passwn odieuse de la sottise, plus que tou-
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tes les convoitises, c'est l'amour du ventre qui l'aug
mente· et la sottise obscurcit l'âme comme la science 
J'illu~ine. De même qu'une lampe est éteinte par les 
vents et les tempêtes, ou qu'elle est obscurcie, au P?int 
que sa lumière ne se répand pas, dans une mmso_n 
où il y a un air épais et humide, de même est obscurCie 
la lumière de la science de J'âme, dans un cœur enté
nébré par le poids et l'humidité des aliments. Car 
voici le soleil dont la lumière est placée dans sa .. 
natu;e et non rasse1nblée par des causes extérieures 
à la ressemblance de la lampe, (410) ses rayons aussi 
s'obscurcissent dans un air agité et troublé; et bien 
que la lumière soit auprès de la nature de sa sphère 
avec la richesse de sa plénitude, elle est enténébrée et 
obscurcie dans le corps du monde : de même aussi 
considère au sujet de J'âme, dans laquelle est rassem
blée la lu'mière de la science comme la lumière de la 
nature dans la sphère du soleil, que, lorsque le ~œu_r 
est troublé comme l'air et que tous les membres mte
rieurs sont agités par la fumée de la nourriture, les 
rayons de la science de l'âme sont arrêtés au point de 
ne pas se répandre complètement dans toutes les par
ties du corps et que tous les mouvements de l'ho~me, 
soit des sens extérieurs soit des membres ulténeurs, 
se font sottement et confusément. Car la science de 
J'âme est un pilote caché pour tout le corps ·: elle 
tient l'œil dans la modestie, les narines dans l'ordre, 
l'oreille dans l'attention, la main dans la prudence, 
la langue dans une pondération droite, les pieds da~s 
une marche tranquille. Gomme un cocher condmt 
les chevaux par des brides, de même aussi l'âme tient 
et conduit tous les sens par les rênes de la science, et, 
comme un cocher règle les chevaux, elle règle, elle 
aussi, les sens et conduit les sens intérieurs. Et ce 
bien qui est la lumière du corps ~t l'ordre de. tou~ 
les membres périt par la gourmandise chez celm qm 
n'est pas· éveillé et vigilant. . . 

Qu'il fuie donc cette sotte passwn et ne smt pas 
l'esclave de son ventre, le disciple du Christ. Car si 
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nous ne pouvons pas servir ensemble Dieu et Mam
mon, (411) selon la parole du Christ, il est évident 
que nous ne pouvons pas non plus servir le ventre ct 
Dieu. Lui aussi, il a été appelé Dieu comme !:argent, 
et de même que Jésus a appelé maître l'argent, de 
même aussi, son Apôtre a appelé Dieu le ventre : 
Ceux dont le ventre est leur Dieu, et la honte leur 
gloire 26 • Il se moque de ceux qui prennent la parole 
de Dieu pour un métier et qui se sont loués au Christ 
po tu leur ventre et non pour son amour, comme il y 
en a beaucoup aujourd'hui aussi qui se sont revêtus 
des habits honorables de disciple et qui se montrent 
comme des docteurs et de bons serviteurs de Dieu, non 
par amour ni avec discernement et crainte, mais seu
lement pour servir leur ventre qu'ils ont fait leur 
Dieu et qu'ils servent. Et l'Apôtre de Dieu enseigne 
clairement que le poids du ventre fait s'incliner le 
regard de l'âme des cieux vers la terre : Ceux dont 
l'esprit est tout entier sur la terre 27 . Car il a posé d'a
bord que le ventre est leur Dieu, et la honte leur 
gloire; et ensuite, il a dit que leur esprit est tout enlier 
sur la terre, pour faire savoir que l'amour du ventre 
est la raison que les lie à la terre et fait se rouler 
leur esprit dans la poussière : de même que son amour 
les lie à la terre, il lie de même leur esprit qui le sert. 
Car celui qui se roule dans les convoitises du ventre. 
en quoi diffère-t-il des vers qui grouillent dans la pour
riture, ou des porcs qui croupissent habituellement 
(412) dans la fange? Ici aussi, ce désir abominable, 
il convient de le nommer pourriture, et fange, et 
honte; car si Paul l'a appelé ainsi, comment nous, ne 
l'appellerions-nous pas comme lui? 

Nous pouvons voir dans la chute d'Adam que c'est 
lui qui est le commencement de tous les maux. C'est 
par lui qu'Adam a transgressé Je commandement de 
Dieu et par lui qu'il a méprisé et rejeté la loi qui lui 
était imposée; c'est lui que le calomniateur a pris pour 

26. Phil., 3, 19. '-7· Ibid. 
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son auxiliaire, parce qu'il l'avaiL vu plus puiss~1nt 
que toutes les conVoitises; et c'est par sa porte (JUC 

le reste de tous les maux peul entrer. C~r cc n est 
ni par la fornication, ni par l'amour de Al argent, n~ 
par la vaine gloire, ni par le luxe des velement.s, 111 

pUr la jalousie ct l'orgueil, ni par aucune des autres 
passions, que l'ennemi a combattu les chefs de notre 
race, mais seulement par le désir du ventre, parce 
qu'il avait vu qu'il était capable d'être son _guide vers 
toutes les convoitises. Le tentateur, astucieux, a vu 
qu'elle était la passion la pins puissante et la première 
en nous, et il s'en est approché, l'a excitée, et np~ès 
elle, a semé le relâchement, ct après cela, le désir; 
et c'est alors qu'est entrée aussi la passion de la for
nication : Aussitôt qu'ils eurent mangé, lenrs yeux 
s' oum·irent à tous deux, et ils surent qu'ils étaient 
nu., 2'- Et il est évident. que c'est parce epte le désir du 
coït s'était glissé dans les membres rl_;I commerc,~ char
nel qu'ils se sont remarqués eux-memes et qu 1ls Ot~t 
eu honte de la vue l'un de l'autre; car (413) le désir 
ne s'éveilla pas avant qne l'aliment ne fil.!. entré, ct. 
la honte et la crainte ne régnèrent pas avant que le 
désir ne se fil.t éveillé. Voici donc, l'amour du ventre 
est le commencement de la honte, et c'est. avec raison 
que le bienheureux Apôtre l'a aussi appelé honte. 

La femme vit que l'arbre était beau, ct qu'il était le 
désir des yeux, et qu'il était déûrnblc de le regarder; 
et elle prit de ses fruits, et elle en mangea., ct elle en 
donna à son 1nari, et il en mangea aussi avec elle 29 . 

Vois-tu que le commencement du péché universel el 
la transgression du premier commandement. fut le 
désir elu ventre, et. que c'est par lui que tous les 
péchés et tous les châtiments se sont propagés et sont 
entrés chez nans! De même que chez Satan la .ialousic 
a été le commencement de la méchanceté, de même 
aussi, chez ceux de la maison d'Adam, le ventre a été 
le commencement de la transgression du comman-

28. Gen., 3, 7· ~g·. Ibid., 6. 

dement : c'est par lui que les péchés sont entrés, èl 
par lui que tous lCs châLiinents se sont propagés; c'est 
lui qui a été ]e commencement des douleurs et des 
maladies; c'est par lui que les douleurs de l'cnfnnte
ment sont entrées; c'est à cause de lui que la terre a 
été maudite et qn'elle a fait. sortir des épines et des 
chardons; c'est lui qui nous a éloignés des délices du 
Paradis; c:est lui qui nous a jetés en exil sur une terre 
de malédictions; c'est à cause d.e lui que nous sommes 
devenus les esclaves des démons; c'est par sa maîtrise 
sur nous que nous avons servi Satan; c'est à cause 
de lui que les esprits mauvais se sont amusés et ont 
ri de nous; c'est lui qui a fait entrer la mort qui rlétruit 
et disperse notre composition et par qui nol.re image 
décente et belle est devenne odieuse ct abominable; 

· c'est lui qui nous a donné à manger le pain des dou
leurs; c'est lui qui a amassé la nourriture à la sueur 
de notre face. 

L'amour du ventre est un sot et un aveugle. Car il a 
cherché à manger, et il a ét.é privé de manger; il a 
désiré les plaisirs, ct. il a perdn les plaisirs ct les déli
ces (414) du Paradis; lorsqu'il a aimé manger, il 
n'a pas su 1nanger; il n'a pas pris patience : c'est. là 
la natnre de ce désir, d'être prompt et impatient; il 
s'est hâlé, il n'a cueilli qn'un frnit. et il a été privé 
de la table de toutes les délices du Paradis. Le désir 
qui fnt chez ceux de la maison d'Adam est. le modèle 
de celui qui est chez nous : de même que là, pour 
avoir mangé nn seul frnit, ils ont été privés de la 
nourriture -de tout le Paradis, de même, ici aussi, une 
table pleine nans prive de la table du royaume des 
cieux. Car tant que le ventre est plein et troublé par 
l'intempérance, le sonvenir des biens futurs est absent 
de l'âme, et tant que l'œil considère ces aliments et 
les désire, l'œil de l'esprit est fermé à la vue des délices 
spirituelles. Donc, si Adam, ponr avoir désiré un seul 
fruit, a perdu le délice de !.out le Paradis, combien plus 
celui qni serait chargé du désir de l'intempérance, 
sera-t-il privé de la table du royaume! 
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Adam, c'est pour avoir mangé qu'il a perdu le Para
dis el hérité la mort avec toutes les malédictions; et 
Esaü, c'est pour manger qu'il a laissé le drOit d'aî
nesse avec les bénédictions, ct qu'il est devenu l'es
clave du péché, et un sujet sous la main de son frèr~; 
et le peuple, c'est pour manger qu'il a oublié Dieu ct. 
qu'à la place de Dieu il a servi l'image d'un animal 
muet; et c'est encore pour avoir mangé que la colère 
de Dieu (415) est montée contre eux; et c'est après 
avoir mangé qu'ils ont succombé à la fornication chez 
les Madianites, après quoi la peste aussi a dominé 
soudain sur eux. Car il est écrit à leur sujet : Pendant 
que la chair était encore entre leurs dents, la colère 
de Dieu 1nonta contre eux 30 . Et les Sodomites aussi, 
c'est après avoir mangé et s'être amusés qu'ils se sont 
souillés clans une action impure, et ce sont les plaisirs 
et l'amour du ventre qui les ont fait venir à ce mal 
infini, comme le prophète cle Dieu le fait savoir à 
leur sujet. : Ce fut là l'iniquité de Sodome, ta sœur 
superbe, qui sc rassasiait de pain ct étaU assise dans 
l'oisiveté 31 C'est après s'être rassasiés clc pain et cle 
plaisirs qu'ils se sont souillés d'un désir qui est en 
dehors de la nature. 

Que ces choses et de semblables soient en souvenir 
pour toi qui veux t'avancer dans le chemin des cieux : 
coupe el retranche de toi l'entrave du ventre qui 
plonge l'âme dans la profondeur du mal comme une 
meule clans la mer. Et ne t'imagine pas que c'est dans 
les aliments cle grand prix seulement que se révèle la 
gourmandise, car voici, la gourmandise d'Esaü s'est 
révélée dans un plat de lentilles, et non dans beau
coup de viande ni trop de vin ni dans les autres pré
parations d'aliments; et c'est seulement parce qu'il 
a été gourmand d'un plat cle lentilles que la parole 
de Dieu l'a rejeté et repoussé. Montre ton abstinence 
dans l'aliment qui t'est servi, combat'j ce qui t'est 
servi; fais la guerre contre les aliments communs E't 

3o. Nombr., 11, 33. 3r. Ez., 16, t,g. 
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à bon marché qui sont préparés elevant toi, afin de 
n'en pas user pour re:mplir le ventre. Car personne 
(416) ne lilchc des adversaires proches pour combattre 
ceux qui sont éloignés, ct personne ne néglige une 
maladie qui vient de l'atteindre pour porter remède :, 
une douleur qui ne s'est pas encore déclarée. Les ali
ments délicieux dont les riches et les notables du monde 
font usage ne sont pas à ta portée : abstiens-loi donc 
de ceux de peu de valeur qui sont mis devant toi· et 
si tu es vainquëur des aliments communs, sois ~ûr 
que tu seras vainqueur aussi cle ceux de grande valeur 
el. que l.u triompheras de ceux qui coütent cher. 

Le ventre plein n'engendre pas une prière pure, el. 
un estom.ac gavé pnr l'intempérance ne donne pas une 
psalmodie attentive. Si le grand ventre ne faisait de 
tort qu'à lui-même, il serait sans doute blttmable, In ais 
sa culpabilité ne serait peut-être pas très mauvaise; 
seulement, à cause des au!.res maux dont il est- la 
source, il faut que le disciple prenne garde à lui. Car 
le. sommeil du mangeur est long·, ses rêves sont agités, 
ses visions sont troublées, et l'écoulement de son désir 
est fréquent. Son sommeil est un écrasement et non un 
somrneil sain : s'il se lève pour la psalmodie, compte 
qu'il ne s'est pas levé; tel il était, couché, tel il est, 
levé :il s'affale contre les parois, il saisit les poteaux, 
il s'appuie sur les stalles pour qu'elles portent avec 
ln\ son corps pesant, c'est-à-dire pour qu'elles h1i allè
gent le poids des n.lin1ents qu'il porte. Il Jui arrive 
de commencer ct de finir son office ct de ne prrs savoir 
où. il en est; les voix, noxnbreuses, retentissent à se:"' 
oreilles, et .la torpeur de son smnmeil les assourdit 
toutes; (4,17) son oreille est bouchée par le poids des 
2.liments, son œil est fermé par le sommeil; tout son 
corps est fatigué et broyé, parce qu'il n'a pas pris la 
nourriture avec mesure. Les vivants sont debout à 
son côté, et ils le regardent comme un mort; ceux qui 
sont. éveillés le voient, et ils méprisent ct tournent en 
dérision sa somnolence. Il ne sait pas quel psaume est 
psalmodié. Il est furieux contre celui qui l'éveille, il 
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est plein de colère ct de menace contre _çelui qui Je 
secoue de sa torpeur. Il lui arrive, étant debout 
de tomber et de troubler l'office par Je bruit de 8~ 
chute; dans le mmnent du silence, il fait du tumulte; 
dans le temps où Dieu est chanté par les vivants et 
les éveillés, il sc tient debout devant lui comme un 
cadav~.e sans â~e : il chante qu'il n'a pas honte 
et _qu Il ne rougrt pas; et comment rougirait-il, lui 
qux ne remarque même pas oi1 il est· il méprise 
Dieu en se tenant debout. Et il jette l 'in<Ùgnation sur 
ceux qui le voient, et il injurie ceux qui l'éveillenl· il 
s'e.s~ fail scandale,. et pierre d'achoppement pour ,~cs 
vms1ns, parce qu Ils laissent leur psalmodie et s'en
tretiennent de lui ct se mettent en colère à la vue de sa 
torpeur : car s'il dort, il est. dans la torpeur, et s'il 
est éveillé, il est endormi et s'il chante il est muet et 
s'il est debout, il se repo;e sur le côté. ' ' 

Hegar~~ donc ces dommages, toi qui aimes les n_van
l,agcs spn·Ituels, et renonce à ce vice, de peur qu'il ne 
te fasse oublier Dieu et t'oublier toi-même, et que 
ton entendement ne s'obscurcisse pour toutes les cho
ses convenables. Rappelle-toi encore, outre cela, ce 
que le prophète Moïse a dit aux Juifs : Garde-toi ( 418) 
de manger et de te rassasier et d'oublier le Seigneur 
ton Dieu qui t'a fait sortir de la terre d'.li:qypte 32_ Voici 
l'Esprit de Dieu t'a appris que l'oubli nait' de la satiété: 
et _que lorsqu'on a oublié Dieu, on s'avance sans 
?rarr:te dans tous les maux, ct on participe à toutes les 
rmprétés. Car le souvenir de Dieu fait rouo·ir la révolte 
des pensées comme la vue d'un maitre "dur des es
claves en révolte; aussitôt que sa pensée to~be dans 
l'esprit, tous les mouvements de révolte courent vers 
l'ordre de la crainte, et l'âme devient une maison pa
cifique, un ~empl~ de l'ordre, ~~e habitation de la pu
reté, et,le samt SéJOUr de la Tnmté. Que celui qui veut 
donc s avancer dans Je chemin des cieux délie l'en
trave des convoitises de ses pieds ct qu'il enlève leur 

3::~. Deut., 6, I:J-Ig. 

1 
' 

HOMÉLIES, X ({p7-f119) 

fardeau des ailes de son esprit, afin que sa personne 
s'avance légère dans l'assemblée de la grandeur; qu'il 
entende le conseil de saint Paul à notre égard lors
qu'il nous conseille et nous avertit :Prenez garde qu'il 
n'y ait pm·mi vous quelqu'un d'impudique et de relâ
ch.é cmnm.e Esaü qui a vendu son droit d'aînesse pour 
un seul ali nient, parce qu'ap1·ès, lorsqu'il a voulu héri
ter aussi les bénédictions, il a été rejeté, et il n'a pas 
trouvé la place pour le repentir, bien qu'ill'a.it deman
dée avec larm.es aa. 

Rappelons-nous donc ces choses, et que des témoi
gnages de ce genre soient écrits dans notre cœur. 
Soyons légers pour être spirituels; fermons la porte 
au désir du ventre pour que tous les maux soient rete
nus au dehors; faisons mourir en nous le désir du 
corps pour que le désir de l'Esprit vive dans notre 
!tme; diminuons par l'abstinence (419) même les be
soins de notre vic pour mériter par la grâce la vie de 
la gloire; renonçons à une sotte maîtresse pour confes
ser pleinement l'Etre saint; délivrons nos membres 
du fardeau pour les alléger en vue d'une prière pure; 
expulsons la fumée du désir pour que l'œil de notre 
âme soit purifié pour la vue de la science; ne désirons 
pas une table pleine et. beaucoup d'aliments pour que 
la table du royaume nous reçoive comme des affamés; 
méprisons et rejetons la santé du corps pour pouvoir 
acquérir la santé de notre homme caché; que la crainte 
des maladies ne nous fasse pas approcher d'un aliment, 
de peur que, par là, nous n'augmentions les blessures 
dans notre âme; louons 1 'économe de nous faire man
ger peu, afin que l'on, voie que nous sommes des fils 
et non des esclaves loués à leur ventre; vainquons le 
premier désir par 1 'abstinence afin que par là nous 
soyons fortifiés contre la victoire de toutes les convoi
tises; disons-nous les uns aux autres ce que l'Apôtre 
·nous a dit à tous : Le ventre est pour les aliments et 
les aliments pour le ventre, el. Dieu les détruit tous les 

33. Héb., 1::1, r6. 
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deux; et· le corps n'est pas po'ur la. fornièation mais 
pour le Seigneu1·, et Notre~Seigneur, pour le corps 81. 

A lui la gloire par nous tous, pour les siècles. Ainsi · 
soit-il. 

FIN DE LA PREMIÈRE HOMÉLIE CONTRE L'AMOUR DU 

YENTRR, DE PniLOXÈNE, ÉVÊQUE DE MAnnouo. 

3/1, 1 Cor., û, I3. 

(420) ONZIÈME HOMÉLIE, QUI EST SUR L'ABSTI
NENCE ET LA SOUMISSION DU CORPS, DANS 
LAQUELLE IL FAIT SAVOIR QUE C'EST PAR 
LES AUSTÉRITÉS QU'ON PEUT ENTRER DANS 
LE LIEU SPIRITUEL DES DÉLICES DE LA 

SCIENCE DU CHRIST. 

Entrez par la porte étroite 1 , prêche la parole de notre 
Sauveur à tous les vrais disciples de sa parole, parce 
que, sans cette porte, on ne peut entrer dans le 
royaume de Dieu. L'homme n'obtient pas pleinement 
le goût de la règle du Christ avant d'avoir fait cesser 
chez lui le sentiment des goûts du monde; et il ne 
peut pas retrancher et rejeter de lui ce sentiment, s'il 
ne retranche pas le plaisir de toutes les convoitïses par 
la force de l'abstinence. C'est lorsque l'homme a re
tranché et rejeté le mal de lui que le bien et les bonnes 
actions germent à la place en lui, c'est-à-dire qu'à la 
place d'où le mal est retranché germe aussitôt et suc
cède le bien. De même que toute la force de l'âme 
s'était tournée à arroser et faire grandir cette plante 
(421) du mal, de même, la lorce de toutes les pensées 
se tourne pleinement à faire grandir l'arbre du bien 
qui est planté dans l'âme après que le mal en est 
arraché. Le bien ne succède pas à moins que le mal 
n'ait été arraché; la tradition des belles règles ne prend 
pas chez nous à moins que les mauvaises habitudes 

l. ML., 7· I3. 
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n'aient été retranchées et rejetées loin de nous; nouR 
ne prenons pas d'énergie à :r:noii:s que nous. n'ayons· 
abandonné le relâchement; l'abstinence ne vit pas en 
nous à moins que ne saiL 1nortc la gourmandise. 

Car la mort eL la vie ont lieu chez nous par deux 
choses la mort de l'homme ancien, c'est-à-dire des 
convoÙises haïssables, et la vic de l'homme nouveau, 
c'est-à-dire des règles droites. C'est un commande
ment qui fait venir la mort due à la condamnation de 
l'homme, et c'est la volonté de chacun qui appelle la 
mort des convoitises, parce que, dès le commencement 
aussi, c'est par la volonté que la mort. du péché est 
entrée, et c'est après elle qu'est ve':'ue la mo_:t de _la 
condillnnation, par la volonté de D1eu; de meme, ICl 

aussi, avant la dissolution de la nature du corps que 
dissout la condamnation, la volonté de chacun peul. 
dissoudre la composition de l'homme ancien des con
voitises· et lorsque cette mort-là a cessé, celle de la 

' ' t nature n'est pas solide non plus. Car, parce que ces 
la mort du péché qui a fait entrer la mort de la nature, 
celle-là détruite est détruite aussi celle-ci. Ce sont 
ceux qui ne me~rent pas auparav~nt q:ui m~urent réel
lement; mais ceux qui font mounr volontairement en 
eux l'homme des convoitises détruisent par sa mort le 
mort de 1 'homme de la nature. ( 422) Il est donc bon 
que nous mourions avant notre mort pour ressusciter 
aussi avant notre résurrection, car là où la mort de ln 
volonté est la première, la mort de la nut.~~e ~st ~é
truite aussi, et là où la mort de la nature a etc detruite 
d'avance par le pouvoir de la liberté, celui qui est mort 
est ressuscité avant de ressusciter. 

Et parce que ces destructions et rénovatio.ns, de ~ou
tes manières arrivent d'avance en nous, 1l conviei1t 
qu'en premi~r lieu nous arrachions le ma! et que nous 
posions alors en nous le fondement du biC_n, afin, q'!e 
le roc reçoive notre fondement, co:nmc Il est e~rit, 
et la pierre solide notre constructiOn, comme Il ,t 

été dit. Nous resseU:bl.erons en cela aux médecins de la 
nature qui enlèvent et nettoient Jo pourriture d'un 

HOMÉLIES, Xl (/pi-{123) 

ulcère avant de poser l'cmplâl.~e qui const~uit et f';it 
croître la chair vivante : de meme, nous atiSSI, apres 
avoir déraciné la pourriture de l'amour du ventre el 
condamné ses formes puantes ct abominables, nous 
montrerons maintenant dans notre discours l'avan
taae de 1 'abstinence, et par un enseignement utile, 
n~us pousserons les disciples à prendre en eux-mêmes 
cCtte abstinence. 

Bien qu'elle soit réputée difficile dans les travaux, 
cependant, elle csl. la douleur de l'enfantement qui 
fait naltre pour nous le goût des félicités du Christ. 
De m6me que l'enfant vient au monde par les dou
leurs de l'enfantement de sa mère, de même l'homme 
vient au monde de la connaissance du Christ par les 
douleurs de l'enfantement des austérités et l'endurance 
des travaux. El. si quelqu'un appelle l'abstinence le 
nettoyage des convoitises du corps, il ne se trompe 
pas, parce que de même (423) que le corps est lavé 
par une ablution de cc qui a été répandu sur lui et 
couvre l'aspect et la couleur de sa nature, de même 
c'est par l'abstinence que sont lavées et essuyées les 
souillures de l'homme ancien; et une fois qu'elle est 
essuyée et nettoyée, apparaît la beauté de l'homme 
nouveau; et lorsqu'il a été révélé dans l'aspect de sa 
nature, il lui est facile de voir sa propre beauté et d'y 
être vu, parce qu'il reçoit dès lors l'habit de la science. 
Le commencement de l'abstinence est amer et dur, 
mais sa fin est suave et douce. Son fardeau esl. lourd 
pour ceux qui n'ont pas senti sa légèreté, sa charge est 
difficile pour ceux qui n'ont pas regardé les richesses 
spirituelles qui sont en elle. Car elle est. la porte étroite 
qui fait entrer dans le lieu spacieux des spirituels. 

De même que le renoncement aux biens est la fin 
du chemin du monde, de même l'abstinence est le 
commencement du chemin de la règle de 1 '1\vangile. 
Et c'est avec raison que nous aussi, après le discours 
sur le renoncement, nous sommes entrés dans l'ensei
o·nement de l'abstinence. Tant que l'homme possède 
quelque chose en dehors de lui, il travaille par cela et 
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il amasse des revenus de là; et bien que ce soit par 
sa volonté que commenCent le bien et la miséricorde, 
cependant c'est en dehors de lui qu'il prend la se
mence et la jette dans le champ des affiigés; autre~ent 
dit il prend du monde, et il donne au monde; meme 
si Jes fruits de cette justice sont amassés aupres de la 
personne de J'homme, cependant les trav~ux se font 
en dehors de la personne. Car quel travml et _quelle 
austérité a-t-il dans son corps, puisque la (424) JUStiCe 
de ses aumônes est dans une richesse qui est en dehors 
de lui si ce n'est seulement qu'il résiste à la pensée 
de J'a;nour du ventre el J'assèrvit sous la volonté de 
la miséricorde? C'est lorsqu'il a renoncé à to~t el. 
qu'il a _libéré du monde sa propre personne quI! a 
pour champ de sa ?ulture sa ,l'ersonne même, . c est 
elle qu'il laboure, c est elle qn Ii ensemen~e, c est par 
elle que commencent les austérité_s et c. est en elle 
qu'elles finissent; ce ne sont plus desormais des terres 
étrangères qu'il ensemence de la semence des aumô
nes, mais le cluunp doué de raison de sa p~rs9nne, 
et c'est par elle qu'il commence dans la pratique des 
travaux de la justice. 

La première rè..,Je de ce champ, c'est la pratique du 
jeûne et de J'abstinence_. Sans cette rè_gle, tous les biens 
de la pm·sorine sont !mblement cul:Ivés, et kur fo_rce 
est diminuée et affaiblie en nous. NI not;e pnère n ;st 
pure, ni notre psalmodie ::ttte~ltive, n1 . nos pe~1sees 
sanctifiées ni notre science crmssant,e, n1 notre Intel~ 
ligence pu'rifiée, ni notre esprit lége;, ni notre homme 
caché renouvelé dans la contemplatiOn de la grandeur 
de la gloire de Dieu, sans la pratique du jeûne. et le 
ministère de J'abstinence. C'est de ces choses-CI que 
nous montons à celles-là, et de ce degré-là que no~s 
nous élevons aux autres qui sont plus grands que lm. 
C'est en nous abstenant de manger que nous parve
nons à ressembler aux anges : les anges, eux, sont 
complètement exempts de ma~1ger; n~ms, par n?tr_e 
volonté nous refusons de nournr Je désir et nous dimi
nuons ~n peu les besoins du corps; c'est par cela (425) 
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que nous montrons que nous avons Je désir de ressem
bler aux êtres spirituels. 

Notre~Seigneur, qui est venu pour nous sauver, 
aurait pu par sa propre autorité, aussitôt qu'il lut 
révélé, nous faire à la ressemblance des anges qu'il 
doit nous donner à la fin selon la richesse de sa gr&ce : 
il ne nous a pas faits ainsi, mais il nous a appris corn~ 
ment on ressemble aux anges; et il a laissé cela à notre 
volonté, afin que nous courions après leur ressem~ 
blance, et que, de nous-mêmes, par la force de notre 
liberté, nous quittions la corporalité ancienne et revê
tions la nouveauté de la ressemblance des anges, et 
que nous échangions aliment contre aliment, désir 
contre désir, table contre table, nourriture contre 
nourriture, fruits contre fruits, mets contre mets. Car 
nous avons ventre et ventre qui reçoivent des aliments 
différents, et lorsqu'on a fermé le pre1nier, on ouvre 
J'autre pour recevoir les aliments de l'Esprit, et jouir 
ct se délecler des fruits spirituels qui sont au-dessus 
de la nature. Et parce que notre nature était trop fai
ble pour retrancher et rejeter d'elle ces choses par "'1 

propre force, Je don de l'Esprit est venu à notre aide, 
pour que la nature accomplisse avec la grâce ce qu'elle 
ne peut pas faire seule. 

Combats donc de toute ton âme contre les convoi
tises de ton corps, ô disciple, cult.ive Je bien dans le 
champ de ta personne qui te reste du monde, parce 
que, de tout ce qui est dans le monde, tu ne t-rouves 
que toi seul aussi (426) pour vivre; c'est pour Loi 
qu'est ouvert le banquet, qu'est préparé le royaume, 
qu'est étendu le lit, que sont arrangées les chambres, 
qu'est préparée la table des délices dans ce festin vi
vant où Dieu s'est fait le serviteur, comme il îe l'a 
crié lui~même aussi dans sa parole vraie :En vérité, je 
vous le dis, il fera. asseoir ses élus, et il ceindra ses 
rein..s, et il passera pour les servir 2 • Souviens-toi en 
tout temps de cette table-là pour recevoir la force par 

2. Luc, n, 37. ; 1 
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son souvenir ct pouvoir mépriser la table de la nature; 
car personne n'échange la table délicieuse du royaume 
contre la table inférieure el vulgaire du pain d'orge, 
et cette cornparaison ne dit pas encore combien cette 
table des aliments du corps est plus petite el plus basse 
que cette table spirituelle. 

Éveille-toi donc, ct regarde-toi, quand ce désir com
mence à tc faire la guerre, rassemble toute la force 
de tes pensées avec une intelligence éveillée à leur tête 
pour chef d'armée, et ressemble au chef de brigan_ds 
qu'est la passion de l'amour du ventre. Car ce désu, 
sachant qu'il est trop faible pour faire la guer~e à la 
pensée de l'abstinence, conduit la faim avec lm pour 
qu'elle l'aide, comme pour te montrer que ta fr:ute 
n'est pas très grande si tu es contraint par la faim. 
Et il te présente des arguments de cc genre, par exem
ple.: Le besoin a été mis en toi par le Créateur ... La 
faim règne naturellement sur ton corps ... La nour
riture est le soutien de ta vie humaine ... Tu ne peux 
pas rester dans (427) le monde sans cela, et si tu veux 
vivre sans cela, tu résistes à la volonté du Créateur qui 
veut que ta vie corporelle soiL soutenue ainsi dans le 
rnonde ... La nourrilure modérée n'est pas blâmée, ni 
la boisson, quand elle est prise clans l'ordre. Et lors
que ce désir t'a conduit par ces flatteries ct qu'il t'a 
fait venir de ne pas manger à manger, il t'entraîne de 
là à comment manger ct que manger. Il ne te conseille 
pas pour commencer, de manger par désir, mais il 
te Persuade de 1nanger par besoin, et c'est alors qu'il 
te conduit du besoin au désir. C'est par la force de 
l'abstinence que l'homme est soutenu quand il combat 
pour vaincre la faim de la nature; et si, dans le temps 
de sa force, la faiblesse domine en lui, il est facile
ment vaincu, au point d'en venir à un complet abatte
ment lorsqu'une légère part de faiblesse a dominé sur 
lui. 

Et considère finement, avec une science douée de 
discernement, que toute faim n'est pas la faim de la 
nature, ni tout aliment l'aliment qui satisfait. le be-

soin. ,Considère les variétés de la faim, et sépare et fais 
sortir d'elles par la science ta véritable faim. Car il 
y a la faim de l'enfance; et il y a la faim de la fai
blesse; et il y a celle de la maladie; et il y a celle d'une 
évacuation excessive; et il y a celle de l'habitude; et il 
y a celle de l'oisiveté des pensées qui n'ont pas de 
quoi s'occuper; et il y a celle de la faiblesse des pensées 
elles-mêmes; ct il y a celle de l'ennemi de midi qui 
arrive au corps; et il y a celle par laquelle un refroi
dissement du corps demande à être réchauffé (428) 
par la nourriture; et il y a celle qu'un travail excessif 
fait naltre. Ces choses et de semblables sont des causes 
de la faim, outre qu'il y en a d'autres dont la faim 
n'est pas une faim saine. C'est pourquoi tu en trouves 
qui ont faim dès le commencement du jour, d'autres 
à deux heures, d'autres à quatre heures, d'autres à 
six, d'autres à neuf, d'autres le soir. Et il y en a qui 
surmontent la faim du soir dans une vigile, d'autres 
qui dépassent même la troisième veille; et lorsqu'ils 
sont parvenus au nombre de la vigile double, la faim 
naturelle cesse complètement chez eux, parce qu'ils 
ont pour nourriture, à la place de l'aliment, la chaleur 
de la nature qui s'éveille dans le corps. Comprends 
pur là les variétés de faims qui naissent en toi, et 
fais sortir de toutes la faim de ton besoin, à laquelle 
lu es tenu de résister a~ssi de ternps en· lemps, pour 
que se révèle davantage l'endurance de ton austérité 
et que soit mieux connu ton ~tn1our pour Dieu. 

Prends garde que la faim du désir ne te trompe, el 
de la prendre pour la faim de la nature. La véritable 
fairn de la nature a lieu, non pas quand l'estomac est 
vide de nourriture, mais lorsque lous les membres sont 
vicies de la force de nourriture, lorsque la force qui 
vient de la nourriture a quitté les membres et qu'ils 
ont revêtu la faiblesse à sa place, lorsque tu les appel
les et qu'ils ne te répondent pas pour faire ce que tu 
veux. C'est là la faim de la nature. C'est alors qu'il 
t'est nécessaire (429) de prendre avec précaution la 
nourriture qui restitue aux membres leur force. Garde-
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toi alors de ta pensée afin qu'elle ne se mêle pas avec 
le corps en mangeant; endors le désir qni est en toi 
pour qu'il ne s'éveille pas ct que tu ne le pous~es pas 
de toi-même à se nourrir à la place du besom : SI 

cela arrive, ton alin1ent devient blâmable, même pris 
avec la faim, même mangé simplement. 

Que ta pensée regarde en tout temps toutes t~s ac
tions celles qui sont dans le monde, celles qm sont 
dans' ton corps, ct toutes les autres qui se font dans 
l'âme. L'homme n'est pas un animal pour prendre de 
la nourriture chaque fois qu'il a faim; mais il est tenu 
à ce que même lorsque le corps montre la faim de la 
nature, i'âme rnontre aussi l'abstinence qui lui con
vient, et qu'elle use de cc qui est à elle, comme le 
corps, de ce qui est de sa nature. Que la ~a1m du c?rps 
soit pour elle le rappel de sa propre fau~, ct qu el_lc 
prenne le besoin du corps comme le témom du hesom 
de sa vie spirituelle. Car l'âme virile n'est pas ten~e 
d'être asservie aux passions féminines du corps mms 
de s'éveiller contre elles pour la guerre, de les soumet
tre de les lier, de les dompter, de les vaincre, et de 
fai~e naltre en elle-même les préparatifs ct les dispo
sitions contre ces convoitises quï montent de bas en 
haut pour humilier sa grandeur et souiller la beauté 
de sa grâce. Lorsque le corps te fera la guerre. par ses 
besoins ou par la faim des convoitises, dans n'Importe 
quel temps, sois vainqu_eur de h; guerre d~ ce temps-là 
par l'abstinence, en faisant nattre en tm, en face ~e 
la faim une autre faim, (430) en tournant ton espnt 
de la p~nsée de la faim du corps vers la méditati?n et 
l'entretien avec Dieu : c'est ainsi que tu peux vmncre 
le tourment de sa faim. 

Si c'était la faim de la nature qui commandait en 
chacun de nous, nous aurions faim tous en même 
temps un peu plus ou un peu moins; mais comme la 
faim ~att aussi de la passion du désir, nous avons 
faim dans des temps différents. Qui ne sait que ce 
n'est pas la faim de la nature qui a lieu au commen
cement du jour, ou à trois heures, et peut-être non 
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plus à six? Comme je l'ai dit, la faim de la nature a 
lieu quand les membres sont vides de la force de la 
nourriture; et surtout, le fait que la passion est vain
cue par la force de l'abstinence montre qu'elle n'~st 
pas la faim de la nature. Même lorsque c'est la faim 
naturelle qui a lieu, ici aussi, il faut que nous soyons 
patients, parce que notre règle est au-dessus _d~ la 
fain1, et notre combat, contre la nature. Car vmc1, la 
vie humaine qui est en nous, ce ne sont pas les pas
sions_ de la nature, mais c'est la nature elle-même, et 
bien qu'il en soit ainsi, nous combattons aussi contre 
la vie humaine pour la vérité. Distinguons et !.'osons 
des limites : quand nous combattons pour être JUstes, 
nous combattons contre les convoitises, mais non pas 
jusqu'à nous faire mourir; tandis que lorsque nous 
combattons pour nous établir dans la vie de la foi, 
nous faisons la guerre contre la vie naturelle. Il_ ne 
nous est pas commandé par notre Sauveur de nous 
tuer volontairement par l'abstinence pour les trava~x 
de la justice, mais il nous est. commandé de m01mr 
pour vivre dans la vérité : il faut donc que nous com
battions contre tous les besoins de la nature avec les 
règles (431) de la foi, et contre la vie de la nature 
pour la vérité. 

Résiste donc à la passion de ta faim dans le temps 
où ce désir s'éveille en toi et mets en rang toutes les 
forces de ta pensée pour lui faire la guerre : s'il n'est 
pas vaincu par nne, il sera vaincu par beaucoup. Com
ment ne serait-il pas vaincu par la force de beaucoup 
de pensées, lui qui est vaincu ordinairement par un 
seul mouvement vivant pour Dieu, si ce mouvement 
a lieu en nous sainement, comme d'une nature vivante 
et saine? Car la pierre est aussi forte que la main qu~ 
l'a jetée el la flèche aussi p1iissante que le bras qm 
1 'a 'lancée, et le mouvemerit que l'âme envoie à la 
guerre contre le désir, aussi puissant que l'âme ~st 
forte et en bonne santé; et le désir ne pent pas subsis
ter devant lui, pas même s'il a duré longtemps en nous 
par habitude, et le besoin non plus. 
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Et considère qu'il y a une distinction parmi les be
soins aussi : il y a le besoin du désir; il y a le besoin 
de se bien porter; il y a le besoin de se fortifier; et il 
y a le besoin de vivre. Laissons les premiers besoins, 
et traitons de ce dernier : contraints de satisfaire le 
besoin, ne satisfaisons ni celui du désir, ni celui de 
se bien porter, ni celui de se fortifier, mais seulement 
celui (432) de vivre, comme nous l'avons appris par 
le témoignage des premiers justes qui ne satisfaisaient 
aucun des trois premiers. Car ceux qui persévéraient 
dans l'abstinence du jeûne, les uns quarante jours, 
les autres trois semaines, n'est-il pas certain qu'ils 
satisfaisaient seulement le besoin de vivre? Et la li
mite dn jetl.ne de notre Sauveur nous l'a montré, et 
sa réponse au diable nous l'a appris clairement : Il est 
écrit : L'homme ne vit pas scule1nent de pain, _mais 
de toute parole qui sort de la bouche de Dien'- « Il 
vit n, dit-il, el non pas : il est guéri, ou il est fortifié, 
ou le besoin de son désir est satisfait. Bien que la 
parole soit courte à lire, cependant une grande distinc
tion se voit en elle : car il nous a enseigné clairement 
par cette parole « L'homme ne vit pas seulement de 
pain >> de ne prendre de la nourriture que pour vivre, 
et non pour le désir, ou pour nous forli fier, ou pour 
nous hien porter. Dans le monde, on se nourrit pour 
se hien porter quand on est malade, et pour se for
tifier quand on est faihle; et de m~me que celui qui 
a une maladie grave dans son corps, e' est-à-dire dans 
les intestins qui reçoivent la nourriture qu'il prend, 
de même aussi celui qui prend de la nourriture pour 
le désir qui est en lui nourrit son désir et non sa vie 
humaine. Et il est évident que celui qui se nourrit 
pour le désir (433) fait naltre les convoitises, parce 
que le gotl.t des arhres est selon la na ture de la terre 
où ils poussent. 

Toi donc, ne mange pas comme un esclave, mais 
prends la nourriture comme un homme libre : que 
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ta nourriture ne soit pas pour les autres, mais pour 
toi; sers-toi toi-même au lieu de servir le désir. Car 
qui est-ce qui est assez sot pour ôter de sa houche 
pour mettre dans la bouche des autres? Passe encore 
d'un ami utile! Mais d'un ennemi qui est l'adversaire 
de ta vie! Car le désir n'a pas en lui la force d'asservir 
ta vie, mais il prend la force de ta force pour t'asser
vir : ne prends donc pas ta force pour la lui donner, 
pour qu'il combatte avec elle contre toi; ne revêts 
pas Lon ennemi de l'armure par laquelle tu combats 
contre lui; ne te divise pas contre toi-même; ne sois 
pas tout entier du côté de ton ennemi, et ne te re
tourne pas pour faire la guerre contre toi. Car ce désir 
est malade si tu le veux :comment n'est-il pas malade 
puisque sans toi il n'existe même pas! Si c'est toi qui 
le crées, c'est toi aussi qui le fortifies; et si c'est par 
toi qu'il commence à exister, c'est aussi pour prendre 
de la force contre toi qu'il se fortifie par toi. Car tu es 
Dieu sur tes convoitises, comme Dieu, sur les créa
tures : c'est par la volonté du Créateur que les créa
tures existent, et s'il veut, elles n'existent pas; c'est 
par ta volonté que les convoitises existent, et par ta 
volonté, elles sont réduites à néant. Dieu appelle (434) 
les choses qui ne sont pas com1ne des choses qui sont 4 : 

de même aussi la volonté crée les convoitises qui ne 
sont pas pour qu'elles soient. Dieu regarde toute cliose, 
et elle devient néant; de même aussi, ta volonté re
garde toutes les passions, et aussitôt, elles disparaissent 
et sont réduites à néant. Si tu veux, tes passions exis
tent, et si tu veux, elles n'existent pas. C'est de toi 
que germe la récolte de ton désir, et c'est de toi que 
naît sa cessation. Si c'est toi qui le fais vivre, c;est 
toi qui le fais mourir, et si tu fais vivre le désir en 
toi, tu fais mourir ta vie en Dieu; car il n'y a pas 
moyen de vivre avec Dieu et avec le désir, non plus 
qu'avec le diable et avec le Christ; le désir du corps 
est un obstacle pour l'homme spirituel comme le 
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diable est l'adversaire de ta personne tout entière; les 
belles passions germent en toi de l'âme, avec l'aide de 
la grâce, et la cause des convoitises haïssables vient 
du corps, avec l'ennemi pour les exciter. 

Sois donc vainqueur de ce qui doit être vaincu afin 
que Celui à qui est la victoire soit vainqueur en toi. 
Combats et vaincs Je premier désir pour les vaincre 
facilement tous; car si un seul te vainc, à combien 
plus forte raison donc tous te vaincront-ils! Ras
semblées toutes ensemble, les convoitises sont encore 
faibles : à combien plus forte raison, vaincues une 
à une par la constance de J'abstinence, seront-elles 
affaiblies. Il faut donc que tu les sépares les unes des 
autres pour les vaincre facilement; (435) lorsque les 
convoitises veulent se rencontrer ensemble contre ton 
abstinence, ne leur donne pas ce qu'elles cherchent, 
ne leur lais pas la guerre à toutes en même temps, 
mais coupe-les et sépare-les l'une de J'autre, et seul à 
seul en lace de chacune d'elles, combats-les et rem
porte la victoire; ne leur permets pas d'accomplir en 
toi leur volonté, en les empêchant non seulement de 
te vaincre, mais encore de venir ensemble : leur ve
nue en troupe lait voir leur faiblesse, et si leur infé
riorité est révélée par leur rassemblement, à plus 
forte raison leur profonde faiblesse -se verra-tceJle 
quand elles viendront isolément. 

Prends garde à la portion de désir de la vérité qui 
est en. toi : il désire la vie, il souhaite Je hien, il désire 
d'un désir sain et incorruptible; tandis que Je désir 
de la corruption est sujet à être dissous, et celui qui 
veut acquérir la lorce de l'abstinence le dissout faci
lement. Le désir incorruptible, même lorsque ses enne
mis penseront le vaincre, est indissoluble par la fixité 
de sa nature, et s'il semble être vaincu, il ne J'est pas 
complètement, mais il s'est destitué lui-même par une 
pensée qui n'est pas égale à lui et qui, en le tenant, 
combat à sa place Je désir odieux. 

II est donc hon que nous vainquions toutes les con
voitises, et surtout (436) ce premier désir : si nous Je 
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vainquons, nous prendrons de lui la force de vaincre 
les autres, car, lorsque ce mauvais désir sera vaincu en 
nous, les autres qui viennent après lui sont défaits 
aussi avec lui; et voyant que notre œuvre s'est mul
tipliée parce que nous en avons vaincu beaucoup dans 
un seul, appliquons-nous-y, parce que, si nous tar
dons, la défaite ne sera pas seulement là, mais aussi 
dans Je reste des combats qui viendront après celuUà; 
si nous remportons cette première victoire, la victoire 
nous appartient. pour toutes les luttes, et si nous som
mes défaits, la défaite nous appartient pour tous les 
combats. Il faut que nous soyons vainqueurs en tout 
temps, parce qu'il est dans notre nature de vaincre et 
qu'il est en dehors de notre nature d'être défaits à 
cause de notre volonté et des flatteries de nos ennemis. 
Accomplissons par notre volonté la volonté de Dieu, 
notre Créateur, qui nous a établis dans la lutte pour 
que nous soyons vainqueurs; que le Roi qui nous a 
choisis ne rougisse pas de nous, qu'il ne soit pas accusé 
d'avoir choisi et mêlé à son armée des soldats pleins 
de lâcheté, car notre défaite montrerait 1 'ignorance 
de Celui qui nous a choisis; de peur que Je Sage ne 
passe pour un· ignorant à cause de nous, soyons 
vainqueurs. 

Vois donc, par l'expérience de ton combat, chaque 
fois que ce désir du ventre te harcèle, par quelles pen
sées il est vaincu, et par cett.e habitude, chaque fois 
qu'il se range en batailJe contre loi, toi aussi, range 
tes pensées contre lui. Tu recevras le plaisir de la vic
toire après la victoire, car tu ne le goû.tes pas tant que 
tu es troublé par l'excitation (437) du désir : c'est un 
peu après, lorsque, revêtu de l'armure de l'abstinence, 
tu sortiras de la lutle du cmnbat avec la victoire, que 
le plaisir de la victoire viendra à ta rencontre. Car il 
n'est pas possible, pendant le travail non plus, que 
le plaisir arrive en toi; c'est après le travail que naît 
Je plaisir; tu ne peux pas faire, pendant que tu tiens la 
semence dans ta main que la récolte soit dans ton 
poing, mais c'est de la semence une fois jetée que 
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s'amassent les récoltes; et ce n'est pas ndn plus au 
cours de la bataille, alors qu'on ne sait pas qui sera 
victorieux, que la victoire est proclamée dans les 
villes; mais c'est après que la guerre est finie et que 
la victoire est apparue que Je triomphe du guerrier 
est proclamé dans les alentours. Prends pour toi des 
exemples de ce genre pour cette guerre spirituelle 
dans laquelle tu es engagé : si tu es troublé au moment 
où tu. fais la guerre, sache que cela te convient; si tu 
es fat• gué et que tu coules de sueur, cela encore con
vient à ton œuvre; un combat ne se fait pas sans fa
tigue, une lutte ne se poursuit pas sans fatigue et 
sans sueur, une fois qu'on y est entré. Toi donc, 
regarde d'avance les plaisirs qui viendront après les 
peines; que ta pensée ne soit pas liée auprès du corps, 
mais qu'elle coure voir ce qui va venir, pour fortifier 
par la certitude de la victoire les membres qui font 
lu guerre. 

Tu es spirituel, et c'est au désir du corps que tu 
fais la guerre : or, pour un spirituel, il est ridicule 
d'être vaincu par Je corps et (438) pour un invité des 
cieux, il est honteux que le corps le combatte et le 
vainque. Car si tu cs marqué par la grâce pour com
battre et vaincre les principautés et les puissances 
spirituelles, c'est-à-dire les forces et les armées ad
verses, à combien plus forte raison te convient-il de 
vaincre le ventre! Car voici, c'est cela que promet ton 
habit, et c'est la victoire contre les forces adverses que 
proclame chez toi la vue de ta règle : qui ne rira pas 
de t'y voir préparé et de voir le ''entre tc vaincre, sur
tout si ce n'est pas Je besoin de vivre qui t')' a con
traint, mais le désir né de la faiblesse de ta volonté 
et qui, né de toi, s'est levé en guerre contre toi et t'a 
jeté par terre! 

Passe encore s'il était fort! Mais alors qu'il est en
core un enfant ct un jeune garçon, et qu'il t'est facile 
de le mettre sous ton talon! Vois donc Je conseil que 
1 'Esprit te donne aussi : Frappe contre la pierre les 

enfants de Babel pendant qu'ils sont enfants'. Car 
c'est avec raison que la parole de la prophétie les a 
appelées enfants, ces passions, pour montrer leur fai
blesse et t'encourager à les vaincre; et elle ne les a pas 
dits « tes )) enfants, pour ne pas tc faire l'inJure que 
des enfants de ce genre-là paraissent être de toi, mais 
elle les a nommés les enfants de Babel, e'est-à-dire nés 
de la servitude et non de la liberté; la parole de la pro
phétie a S)'mbolisé la servitude, mère des convoitises, 
par Babel, la pillarde, parce que, furtivement, comme 
dans un pillage, elle pille la force de (439) notre 
homme spirituel et ravit sa richesse. 

Dans cc moment-là, donc, où le désir et la faim sont 
mariés pour te faire la guerre, marie t.a pensée avec la 
grâce et tiens-toi en prière, et méprisant le désir, ne 
tourne plus ta pensée vers lui. Et _je dis - ce qui est 
important - que même lorsque tu Je combattras et 
le vaincras, tr1 victoire sera sujette à des chutes, parce 
que tu as eu besoin de combattre et que c'est ensuite 
que tu as vaincu le ventre, alors qu'il fallait que ta 
pensée ne s'attache plus à lui, comme Je méprisant et 
Je comptant pour rien, et que tu le dédaignes, comme 
un fort, un faible, et comme un géant et un rohuste, 
un nain tombé à terre. Car c'est ainsi qu'est la cou
tume des guerriers courageux quand ils voient des 
faibles venir au combat contre eux : ils méprisent et 
dédaignent et raillent leur venue, comme il est. écrit 
de ce géant blasphémateur qui se glorifiait de la force 
de son corps : Dorsqu'il vit David, ille méprisa'; et si 
lui, par la confiance en la chair, eut un tel mépris de 
David, comment toi, par la force de l'Esprit qui est 
en toi, ne dédaigneras-tu pas et ne mépriseras-tu pas 
Je désir du ventre? 

Car qu'a-t-il coutume de vaincre, sinon les enfants, 
et les enfants en bas âge? Aussitôt que le désir dn 
ventre les prend de son besoin ils commencent à 
pleurer et à être désagréables à ]~urs parents et à ré-

G. 1 Sam., 17, !1:~. 
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clamer leu~.s bes?ins, et cela, p~rce qu'ils ne sont pas 
enc~~e à 1 a~e o~ la force ~e 1 abstinence nait ( 440) 
de 1 ame. Ma1s tm, lu es à 1 age viril el la force de ton 
âme t'a. été révélée, si tu veux t'en servir : pourquoi 
es-tu vmn.cu par le ventre comme un enfant et deviens
tu un obJet de moquerie, au point que la passion de 
l'enfant se rit de toi? Car dans la même mesure qu'un 
enfant est exposé par la nature de son âge à être défait 
par le ventre, toi, tu es à même de le vaincre et de 
même que son enfance est sujette à la défaltc de 
même il c~nvi_ent à la perfection de ton âge de ;em
por_ter la v1ctmre. Et comprends aussi la faiblesse du 
dés,~r d!" ventre par le fait que c'est à l'âge des enfants 
qu_ •.1 s attaque : car nous voyons que les autres con
':Olhses s~ renouvellent dans notre vie avec les varia
bons de 1 âge, alors que ce désir du ventre c'est dans 
l'enfa~ce qu',i.I sé,vit; sache donc que c'est 'parce qu'il 
est f:nbJe qu Il S _att~que à J'enfant, et que, lorsqu'il 
te failla guerre, 1! vient à l'essai et non à la victoire· 
défais-le par la force de ton couraae· même lorsqu'il 
est vaincu, la défaite n'est pas une''t;ès grande chose 
parce que c'est une guerre d'enfant. ' 

Cepei_Idant _il •!aitra pour l.oi une aide puissante de 
cette faible viCtOire; lorsqu'il est vaincu faible et vil 
co~me il est, sa défaite n'est pas une cho'se étonnante, 
ma1s elle nou~ ouvre une porte pour triompher de 
toutes le~ r.asswns; les convoitises qui viennent après 
sont affa1bhes en la voyant, au point qu'elles ne vien
nent pas au combat; (441) ou si elles s'en approchent 
?:est avec crainte et avec peur, et à cause de cela, elle; 
VIennent avec la moitié de leurs forces et non avec 
u~e force complète, parce que la crainte diminue et 
d1sperse ordinairement la force. Combats donc ô dis
ciple, et sois vainqueur comme un géant po~r être 
cou~onné par Je succès comme un fort. Ne sois pas 
défait; parce que ce n'est pas pour cela que tu t'es 
sépare; ne tomb~ J?OS, parce que ce n'est pas pour cela 
qu~ tu ns_été cho1s1; ne lâche pas la main, parce qu'une 
mam pmssante est avec toi : la main du Christ est 
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avec toi dans tous ces combats, si tu sens la droite qui 
saisit ta droite et son bras puissant qui tient ta main 
faible. 

Il convient cependant que je t'apprenne les pre
mières règles de cette victoire. Ecoute et je vais te les 
dire. Ne regarde pas comme une victoire de vaincre 
seulement le désir d'aliments recherchés et de grand 
prix; mais le désir d'aliments communs et à bon mar
ché, si tu le vaincs aussi, cela surtout, regarde-le 
comme une victoire. Car le disciple n'est pas seule
ment tenu de s'abstenir de manger de la viande et de 
boire du vin, mais de s'abstenir aussi de tout ce qu'il 
désire. Ne combats donc pas contre un aliment, mais 
contre le désir; car si tu fais la guerre à un aliment, 
lorsque tu en as vain_cu un, un autre se lève contre 
toi; inais si c'est au désir, tu vaincs tous les aliments 
dans un seul. 

Autre chose encore : il y a des aliments que l'on 
reproche évidemment à un solitaire ou (442) à un 
moine qni en fait usage. Et ici, ce qui t'aide à la 
guerre, c'est que tout le monde te fait honte :. com
bien de fois est-on retenu de manger par la honte 
d'être vu! Et parce que, dans cette guerre, l'aide te 
vient du dehors, la victoire est bien petite aussi. Mais 
toi, comme un sage pour les gains, et comme un astu
cieux pour les aides, combats ce qu'il t'est permis de 
manger, et fais la guerre à ton désir. Bref, voici le 
signe que je te donne : tout ce qui est servi sur la 
table où tu manges et que ton œil voit, s'il le désire, 
n'y pense pas, mais dis en silence à ton ventre : Parce 
que tu l'as désiré, tu ne le goîl.teras pas. Et lorsqu'il 
aura reçu de toi .cette loi, il s'occupera de son besoin, 
et l'œil de son désir ne s'étendra pas avec effusion sur 
les aliments. 

Et je dis- ce que peut-être tout le monde n'accepte 
plus, parce que cela semble nouveau, et ceux qui le 
comprennent sont le petit nombre, et ils sont rares 
ceux qui en sont capables - qu'il vaut mieux pour 
toi manger de la viande sans désir que des lentilles 
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avec désir. Pourquoi? Parce qu'au moment où tu 
manges la viande, la passion n'est pas née, tandis 
qu'au moment où tu manges le vil plat de lentilles, la 
passion du désir l'à devancé; ce que tu manges t'eSt 
reproché à cause de son désir et non à cause de sa na
ture. As-lu oublié cc que Paul a crié : Tout ce que Dieu 
a créé est saint; et il n'y· a rien qui soit rejeté, si c'est 
avec action de grâces que c'est mangé 1 ? 

Cependant (443) prends garde, ici aussi, de prendre 
celte parole de la liberté comme un prétexte pour 
manger de la viande et d'en user pour servir tes 
convoitises. Car elle a été écrite pour ceux qui sont 
parvenus à la liberté. Si tu as expérimenté en toi
même que lu es sur la hauteur de la liberté du Christ, 
et que tu as dompté par la lorce de lon abstinence 
la servitude qui était en toi·, use de celte parole; si tu 
as senti qu'en mangeant tu n'as pas mangé, et qu'en 
buvant, tu ne t'es pas senti boire, si donc tu manges 
comme un mort, mange; mais si tu manges comme un 
vivant, prends garde de manger, car le got'it que tu 
as senti en prenant la nourriture témoigne contre toi 
que tu cs encore vivant pour le désir et que tu manges 
pour manger et non pour vivre. C'est lorsqu'il était 
sur la hauteur de cette liberté que saint Paul a dit : 
Que celui qui ne mange pas ne juge pas celui qui 
1nange, et que celui qui mange - à cause de la 
liberté- ne méprise pas celui qui ne mange pas 8 - à 
cause de la servitude de la loi. Car celui que la loi 
conduit est encore esclave et n'est pas parvenu à la 
liberté parfaite du Christ. Vois donc, dès lors, el. ne 
t'imagine pas être clans le lieu de la liberté quand tu 
es encore esclave, et ne mange pas de tout quand cela 
ne t'est pas permis. Car le bienheureux Apôtre t'a mis 
en garde aussi de n'être pas incité au désir par les 
pensées de la liberté quand tu es encore esclave : Vous 
avez été appelés à la liberté, mes frères; seulement que 
votre liberté ne soit pas un prétexte pour la chair 9 • 

8. Rom., I/1, 3. g. GaL, 5, t3. 

HOMÉLIES, XI (fl42-4fl5) 

Et si tu es encore esclave, ne sois pas conduil scule
lemenl. (444) par les lois qui sont en dehors de toi, 
mais aussi par les lois de ta discrétion. Car les lois 
(Jui sont- du dehors sonL observées pour beaucoup de 
motifs : pour sc faire voir, ou par crainte, ou pour 
nourrir d'autres passions, ou pour humilier ses cnnc· 
mis, ou pour faire passer les autres pour relâchés, en 
se comparant méchamment à eux. Des motifs de ce 
genre-là, il y en a beaucoup, pour la loi qui est du 
dehors. Mais fjue la loi, à toi, soit la loi de ta discré
tion : si tu désires quelque chose, interdis-toi d'en 
user; et par cela même que tu désires, sache que tu 
es encore esclave; et si tu sens que ta servitude est de 
ce genre-là, sache que la loi t'est nécessaire. Dès lors, 
tu es tenu d'entourer de la loi tous les mouvements 
de tes pensées; retiens par la crainte de la loi toute 
pensée qui est rn ue en toi par le désir de quelque 
chose, en considérant encore et les mouvements de la 
nature et les mouvements du désir : si le mouvement 
appartient à la nature, modère-le; et s'il appartient au 
désir, arrache-le. Car tu as le pouvoir d'arracher les 
mouvements elu désir el de modérer et calmer ceux de 
la nature. Car le désir reçoit lui-même le mouvement 
de la nature; il la regarde attentivement : va-t-elle se 
mouvoir? Et lorsqu'il voit qu'elle se meut, il prend 
son mouvement, el il le fait sien; il le fait sortir de la 
nature pour le donner à la volonté, pour que la volonté 
l'accomplisse en fait. Et toi qui vois tes passions, comv 
prends que je dise, si quelque chose du désir est mêlé 
(445) au mouvement de la nature : Je reçois le mou
vement de la nature pour qu'il prenne son besoin et 
s'en retourne, et je sépare celui du désir pour ne pas 
manger avec lui la délaite. 

Sois donc vainqueur du désir des légumes pour 
vaincre aussi en lui le désir de la viande. Que 1 'aliment 
ordinaire ne t'entraîne pas, pour que l'aliment de belle 
apparence ne te tente pas. Méprise les aliments à bon 
marché pour qu'ils n'amassent pas sur toi le désir des 



PIIILOXÈNE DE MABBOUG 

aliments de qualité. Car ·le désir ne t'offre que ce que 
t'offre ta règle; puisque tu es éloigné des aliments du 
monde el des plats préparés, et de manger ùe la viande 
el de boire des vins de marque, il néglige de t'offrir 
ces choses-là, sachant qu'elles sont très éloignées de 
toi, qu'il ne convient pas à tes promesses d'en user,, 
et qu'elles te sont interdites par la coutume el par la 
loi, el par l'habitation et par la règle. Voyant qu'il 
n'y a rien qui combat avec lui, il cesse de combattre 
pour ces choses, et il te tente par d'autres aliments 
qui sont les aliments accoutumés, par le ùésir des 
légumes secs, par le désir des légumes verts, par le 
désir de l'eau fraîche à défaut de vins de marque, par 
les choses que tu penses n'être pas très blâmables, 
parce qu'en effet leur simplicité même est une excuse 
p0ur elles, et il te conseille : Mange, et tu es sans 
J:llâme; bois, et tu es sans reproche; tu as besoin de ces 
choses, et il ne convient pas de t'interdire ce dont tu 
as besoin, surtout (446) parce que c'est le soir ou un 
jour sur deux que tu t'approches de la collation; mange 
ce qui t'est servi;· prends de la nourriture à ta faim 
pour que ton corps se fortifie et qu'il supporte les tra
vaux. Sous le prétexte de la justice, il le conseille le 
relâchement, parce qu'il voit que lu aurais horreur du 
conseil du relttehement, s'il était trop évident; mais 
toi, ne sois pas séduit par ce prétexte; ne le laisse pas 
prendre à la simplicité des aliments; pense que l'ali
ment, qui n'est pas blâmable naturellement, le devient. 
quand c'est avec le désir qu'on le prend. Manger de 
la viande ou manger des légumes, avec le désir, c'est 
pareil, et manger l'un ou l'autre, c'est blâmable, parce 
que c'est le désir qui les mange. 

Ce n'est pas le fruit qu'a mangé Eve qui a engendré 
la mort, mais c'est le désir du fruit qui l'a engendrée. 
Si Eve avait observé la loi et qu'elle n'eil.t pas mangé 
à ce moment-là avec le désir, après cela, combien de 
fois en aurait-elle mangé sans être blâmée, en s'ap
prochant de l'arbre simplement comme de tous les 
autres! Car il est écrit : Elle désira, et ensuite elle man-
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gea 10 : c'est à cause de cela qu'elle fut coupable. Je 
me demande quelle seraiL la nature de ce fruit qui 
aurait pu engendrer la morL avec tous les maux! Car 
vOICI, comme beaucoup disent et comme le Livre 
~u~si nous l'indique. un peu, le fruit qu'Ève a 1nangé 
e_taiL u~e figue; or, Il est évident que la nature de la 
hgue n engendre pas la mort! C'est donc le désir qui 
l'a engendrée, puisque c'est lui aussi qui l'engendre 
dans toutes les générations, chez tout le monde. Car 
la racine (447) de la mort, c'est le désir et la racine 
du désir, c'est la génération; et c'est à 6ause de cela 
que tous c.eux qui naissent par la génération sont mus 
P\"' le dés1r _et asserv~s à la. mort, ,excepté un seul qui 
n ~st pas ?c de la genérat10n : c est à cause de cela 
qu Il a éte affranchi aussi du mouvement du désir 
et c'est aussi de là qu'il est apparu vainqueur de 1~ 
mort, car bien qu'il l'eût reçue elle appartenait à 
la volonté et non à la nature. ' 

Le blâme ne va donc pas à la nature de l'aliment 
n1:lis ,au d?si~· qui le mange. Les aliments qui avaienl 
éte declares 1mpurs par la Loi et qu'elle avait enlevés 
aux Juifs, c'était pour leur apprendre, au moins en 
quelque chose, à vaincre leur désir. Car si la Loi leur 
avait interdit tous les alhnents, le cominandement eût 
été I.ourd pour eux, et ils ne l'auraient pas accepté; 
et SI le commandement ne leur en avait interdit 
a~cun, ils auraient été mus com1ne des animaux, sans 
ch~cernement, par toutes les convoitises, et ils n'au
rment pas pu apprendre qu'il est bon à un être doué 
de raison de vaincre son désir. Il leur a donc permis 
d~ manger, à cause de leur faiblesse; et il leur a inter
dit de manger certaines choses pour que se fasse voir 
le discernement de leur nature raisonnable et qu'ils 
a~pren.nent à combat.t~e les convoitises. Et parce qu'ils 
n aurment pas accepte de les combattre de bonne vo
lonté, il déclara des aliments impurs devant eux pour 

To. Gon., 3, 6. 
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qu'ils s'en interdisent l'usage .au moins parce qu'ils 
étaient irnpurs. . 

A ton ôgard il n'a pas lait ainsi, mais (448) il a 
purifié et sanctifié toute chose, comme il est écrit : 
Tout est sanctifié par la parole de Dieu et pm· la 
prière 11 , aftn que par là se fasse voir l'abstinence de ta 
discrétion et que ce ne soit pas parce que des aliments 
sont impurs que tu ne manges pas, mais parce qu'il a 
été dit : Il est bon que nous ne mangions pas de viande 
el que nous ne bu.vions pas de vin, ni rien dont notre 
frère est scandalisé 12 , et encore pour que tu vainques 
aussi le désir volontairement ct non pas contraint par 
l'impureté des aliments. Car le désir ne s'éveille pas 
devant des aliments impurs par nature; et c'est pour
quoi toute chose est sainte devant toi, pour que, lors
que tu verras de tous côtés les occasions éveiller ton 
désir, tu les écrases toutes cl les vainques pour l'a
mour de Dieu; ct c'est encore à cause de cela aussi 
qu'il te convient de te montrer abstinent. En ce qui 
te concerne donc, voici le discernement des aliments : 
tout ce que tu désires, que ce soit impur pour toi; el 
cc dont tu t'approches sans désir, par besoin, cela, il 
t'est permis de le manger sans reproche. La Loi qui 
t'interdit et te permet n'est pas écrite en dehors de 
toi, comme pour les Juifs : elle est écrite dans ton 
cœur, ta conscience lui rend témoignage; c'est tOi seu
lement qui la lis, et les autres qui sont en dehors de 
toi ne la voient pas. 

Ta liberté ne sera pas empêchée non plus de manger, 
comme dans la loi, et elle ne transgressera pas la loi 
si elle mange; car la liberté est au-dessus de la loi; 

· (449) el c'est pourquoi il est indifférent, en ce qui te 
concerne, que tu manges et que tu ne manges pas, 
comme Paul aussi a dit au sujet de cette liberté spi
rituelle : Celui qui pense : aujourd'hui, c'est pour 
son maître qu'il le pense; et celui qui pense : pas 
aujourd'hui, c'est pour son maitre qu'il ne le pense 

Ir. 1 Tim., f1, 5. 12. Rom., Il,, H. 

rroMBLms, xi CM7-45o) 

pas; et celui qui ne mange pas, c'est pour Dieu qu'il 
ne 1nan.ge pas; ct celui qui mange, c'est pour Dien 
qu'il 1nan[j(> et, il rcn~l gr(~ccs au Scigneur 13

. C'est 
donc en ccc', qu ?st la liberte de manger et de ne pas 
nwnger, et c est a cause de ccc1 que Paul ne distingue 
p~s _nos ~liments par une loi : c'est pour qu'ils soient 
dJst.mgues elevant nous par le désir et par l'absence de 
désir, pour que nous refusions de In anger ce que nous 
désirons, comme impur, qu'il soil cher ou bon mar
ché, que la coututne pe~·mctte ou non de le manger, 
ct pour que nous Inangwm; cc que nous ne désirons 
pas, conu_ne pur, sans que notre conscience nous fasse 
remords de le manger. Car Je rmnords de conscience 
c,'esL,.. de tran.sgrcsser ]a loi eomme il est dit aussi pn~ 
1 Apotre :, St quelqu'un doute, et qu'il mange, il est 
condwnnc 14. . 

Les Juifs ont mangé de la viande dans le désert et il 
est écrit à leur sujet : La viande étaU encore entre 'zcurs 
dents cl la colèl'C de Dieu do1nina. sur eux 16 

: ce n'é-
tait pas p~rce qu:ils avaient mangé de la viande, mais 
p~r~c qu 1l~ avaw.nt demandé à en manger nvec le 
d?sll'; car .si ç'~vmt été simplement de manger de la 
vwnde ryu1 av;:ut fait venir la colère, partoUt où ils 
en aurmenl mangé ils auraient feçu un châtbnenl 
de ce genre-là; et les prêtres, qui en mangeaient conli
nu_ellement (450) dans le Temple, auraient mérité la 
meme condan1nation; cependant il n'est écrit nulle 
part que la colère domina sur eux parce qu'ils avaient 
T?angé de la ,~iandc, 1na~s seulement dans ce passage
la, par~e qu Ils demanderent la viande avec le désir. 
El. pavid est témoin qu'ils la demandèrent avec le 
désir : !ls ont désu·é le désir dans le désert, ct ils ont 
te~1':é J?teu dan~ la solitude, et il leur a donné ce qu'ils 
deS?.rawnt, et û leur a envoyé de quoi sc rassasicrlG. 
Et là, dans le passage où ils demandèrent de la vi'tnde 
il est écrit : Le peuple dit à Moïse : Nous m>ions r~icu~ 

r3. Roin., r/~o 6 (texte de la Pcschitlo). r/1• Rom., rf~, :!3. 
r5. Nombr., rr, 33. rû. Ps. 10û, rt1. 
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quand nous étions en Égypte : nous étions assis devant 
des marmites de viande, et noas 1nangi6ns à satiété 
tout ce que nous désirions 17 • Et Moïse, lorsqu 'il les 
vit désirer et se souiller par leur désir, leur dit : Sanc
tifiez-vous de1nain pout· _1nanger de la viande 18 ; c'est-à
dire, parce qu'ils se souillèrent par leurs convoitises, 
et que le don de Dieu n'approche pas les impurs : 
Sanctifiez-vous de ce désir pour obtenir le don de la 
viande; et vous en tnangerez non pas un jour, ni dix, 
ni vingt :vous en nwngerez jusqu'à un 1nois, jusqu'à 
ce qu'elle sorte de vos narines cl que vous en ayez la. 
nausée, parce que vous avez rejef.é le Seigneur qui est 
parmi vous et que vous avez dit : Qui nous fera man
ger de la viande 19! Voici donc, celui qui mange avec 
le désir, selon la parole de Moïse aux Juifs, (451) 
rejette le Seigneur qui est en lui, et il se repose sur 
la volonté de son désir. Et c'est avec raison que cet 
aliment qu'avait demandé le désir eut la nausée pour 
limite, parce que le besoin garde une limite aussi, 
tandis que le désir n'a pas de limite ni de fin. 

Et comprends encore par un autre côté aussi que 
c'est parce qu'ils ont désiré qu'ils ont élé condamnés 
et non parce qu'ils onl mangé de la viande : car voici, 
le prophète 20 , qni n'avait pas demandé avec le désir, 
.les corbeaux le ·nourrissaient avec du pain el. de la 
viande, le soir et le matin, ct il buvait de l'eau du 
torrent; et comme c'était le Donateur qui lui envo-yait 
la viande, le prophète la recevait avec l'autorité de sa 
liberté, comme si ç'avait été des légumes à manger. 
Et dans un autre cas encore, comprends que c'est le 
désir qui est blâmé : car chaque jour, de matin en 
malin, le peuple ramassait la manne qui tombait; et 
tant qu'ils la ramassèrent selon le commandement, 
ils ne furent pas blâmés ni condamnés; mais lorsqu'ils 
désirèrent en ramasser davantage, les vers pullulèrent, 
et elle pourrit, à la hànte du désir qui l'avait ramas-

17. Ex:., 16, 3. 18. Nombr., II, 18. 
20. Le prophète Élie, 1 Rois, 17, &. 

I!). Ibid., II, Ig-:w. 

HOMÉLillS, XI (45o-453) 

sée 21 • Et encore : lorsqu'ils la mangeaient, elle était 
changée an goüt de tons les aliments dans leur bouche· 
et il est certain qu'elle suppléait même le goût de 1; 
viande, parce qu'il est écrit : Elle était comme un 
rayon de miel, et son goût était celui de la fctrine pétrie 
avec de l'huile 22 • Et bien qu'elle se tournât à tontes 
ces variétés de goi'tts, ceux qni la mangeaient ne furent 
pas condam~és pour cela, parce que (452) c'était un 
don de la grace et non la demande de leur désir. 

Et pour comprendre que c'est tout ce qui est. manaé 
avec le désir qui est blâmé, même simple, mets dcva~t 
tes yeux ces deux aliments, l'aliment d'Esaü et l'ali
ment d'Elie. Esaü fut condamné pour avoir mangé 
des lentilles, et Paul l'appelle relâché et fornicateur 
à cause de cela : Il a vendu son droit d'aînesse pour 
un seul alim~nt 23 ; et Elie est spirituel, parce qu'il 
mange de la VIande, pur et saint et comme spirituel 
"1 f f ' ' ' 1 ·ut trans éré clans le lieu des spirituels. Voici donc 
comp~ends .par ces exemples d'Elie et d'Esaü que c'esl 
le clés1r qm est condamné, sois au-dessus du désir en 
tout, ,e~ mange de tout; mais si tu n'es pas au-dessus 
du desir, tout ce que tu mangeras sera une condam
nation pour toi, même simple. Ainsi Ève fut-elle con
damnée pour avoir mangé un fruit, les Juifs accusés 
pour avoir ramassé de ln manne, Esaü condamné 
pour a;'~ir mangé,_des l_enlilles, et le peuple encore 
a-t-1! perl parce qu 1l avail mangé avec le désir et qu'il 
avait bu devant le veau. 

David,Ie sage de Dieu, te persuadera que boire même 
de l'eau fraîche est bli\mé quand c'est avec le désir. 
!1 avait désiré boire de l'eau du grand puits qui était 
a Bethléem; ceux fJUi avaient entendu lui obéirent et 
lui en apportèrent" : il vainquit son désir et il la 
versa devant le Seigneur, .comme s'il (4S3) avait 
répandu avec elle le désir qui était en lui. Et ce n'est 
pas la nature de l'eau qni l'ei'tt fait pécher, s'il avait 

n. Cf. Ex., 16, :~o. 

23. 1-Iéb., 12, 16. 
n. Ex., 16, 3I et Nombr., n, 9 (Poschillo). 
24. Cf. II Sam., 23_, x6. 
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eu besoin d'en boire, ni sa fraîehcur, ni son go~L 
agréable; mais, parce qu'il avait re~L~rq~é CI_l lu~
même qu'ill'avait demandée avec -1~. desir: Il vmnqu!t 
son désir et ne se donna pas ce qu 1l avait demande; 
et encore, pour contrister ceux qui s'étaient faits les 
serviteurs de son désir, il ne les rmnercia pas, pour 
apprendre à tout le monde à ne pas ~·asservir au d?sir 
et à ne pas présenter un visage sourwnt à ceux qu1 se 
font les serviteurs de notre désir. 

Dieu a permis à Noé aussi de manger de tout comme 
des légumes verls, et alors qu'Adam lut accusé pour 
avoir mangé un fruit, à Noé, par un pacle de don, la 
permission pour tous les a~ime~ts lui é ... tai~ do~née. ~: 
lorsqu'il en usa avec le d?s1r 25 , 1~- ~1~t bl~me, l~n auss1 . 
comme c'était avec le gout du desu qu !1 avmt accepté 
le plaisir du vin et qu'il était sorti de l'ordre et de la 
mesure en le buvant, ici, il devint sujet à une faute. 
Car ce que Dieu lui avait permis, c'était de manger 
de \oule chair dont il aurait besoin pour vivre. 

Bien que ce soit un aliment cher, il fnt accordé à. 
ceux qui ont du discernement : à Noé, il fut donné 
par une promesse; à Elie, il fut envo-yé par un ùon; 
Abraham reçut avec lui Dieu et ses anges 26

; Isaac, 
dans sa vieillesse, fut rendu bienveillant par lui et 
répandit ses bénédictions sur .Jacob 27

; Samuel le pré
senta d'avance en don à Saül comme au roi 28

; David et 
Lous les rois justes ont usé d'une nourriture pareille; 
el chez tous \es justes (454) son usage était général; 
et ils n'étaient. pas blâmés pour cela, parce qu'ils 
étaient auMdessus du désir et qu'ils ne mangeaient pas 
par désir comme des esclaves, ma.is qu'ils usaient. d,~ 
toute chose comme des hommes hbres, avec autonte, 

·bien qu'ils mangeassent des aliments de qualité, ils 
étaient loués, et les autres, bien qu'ils se nourrissent 
d'aliments simples et bon marché, ils éL~ient rejetés 
et réprimandés. Et, alors que Paul nous cne : Q•œ vos 

25. Cf. Gcn., Ü• :u. 26. Cf. Gcn., r8, 7· ?.7· Cf. Gcn., 

27, ?.7· ?.8. Cf. 1 Sam., Q, ÛJ. 

HOMÉLIES, Xl (!,53-455) 3gg 

cœurs ne soient, pas alourdis à rna.nger de la viande et 
à boire da vin 29 , pour nous apprendre que cet alime.nt 
alourdit le cœur, eux, ils mangèrent sans être alourdis; 
el peut-~tre en mangèrent-ils pour montrer que leur 
légèreté l'emportait sur sa pesanteur; et leur intel
ligence était p1;rifiée davantage par ce qui ép_aissit le 
cœur, et la legereté de leur entendement éclanée par 
ce qui alourdit le corps et obscurcit les pensées. Car, 
bien qu'ils estimassent que c'est une grande chose de 
devenir net, pur el saint par 1 'abstinence, ils man
geaient ce qui épaissit le cœur, non pas comme si 
cela les eût purifiés, c'cstMà-dire comme si cc qui est 
contraire à la clarté les eüt clarifîés; n1nis comme des 
forts qu'ils étaient, ils vainquirent par ce qui défait, 
ct avec l'autorité ct la liberté qu'ils avaient, ils furent 
sans blessures par ce qui lait des blessures. 

Mais toi, tu n'es pas parvenu là et tu ne t'es pas 
élevé à ce degré-là. C'est à cause de cela qu'il t'est 
demandé de t'abstenir de toute chose er de te nourrir 
avec modération pour être clarifié, et de manger avec 
poids el mesure pour être nettoyé, paree que tu pro
mets de courir après lu netteté (455) de l'âme et de 
t'appliquer à devenir semblable aux anges. Et tu ne 
peux pas &tre dans la liberté des spirituels avant de 
quiller complètement la servitude des corporels. C'est 
lorsque tu auras quitté cette servitude ct que tu seras 
devenu un spirituel et un homme libre que tu seras 
sans blâme en tout ce que tu prendras en nourriture : 
alors lu n'alourdiras pas ton cœur en mangeant de 
la viande et tu n'obscurciras pas tes pensées en buvant 
du vin comme il est écrit au sujet des anges : Ils 
mangèrent de la viande et ils burent dn vin chez 
Abraham"', et leur nature spirituelle ne fut pas alour
die par cette nourriture. Et tous les justes qui sont 
marqués dans les Livres leur étaient semblables : ils 
mangeaient sans être alourdis et épaissis, p;.i.rce qu'ils 
prenaient la nourriture sans passion. Deviens sans pasM 

ag. Cf. Rom., r!1, ?.I el Eph., 5, x8. 3o. Gen., r8, 8. 
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sion et mange comme les anges chez Abraham Bl 
comme tous les justes de l'Ancien Testament, et tu ne 
seras pas blâmé. 

Même alors, tu seras tenu de. garder la sobriété de 
t~ règle, parce que cela convient à ta promesse et est 
utile aux autres .. Car il ne nous est pas permis d'us~r 
de toute notre liberté cl de toute notre autorité : 
même si la liberté a autorité sur tout, elle ne se sert 
pas de tout pour ne pas faire périr sa liberté. L'homme 
libre montre sa liberté en n'étant lié par le désir de 
rien, et en n'usant pas de toute son autorité, il la 
double et il la garde de la destruction, comme Paul 
écrit aussi au sujet ( 456) de cel. te liberté : Toute chose 
tn'est permise, 1nais toute chose n'édifie pas 31 . Et pour 
que tu apprennes qu'entre autres choses c'était sur
tout sur la faculté de manger et de ne pas manger qu'il 
le faisait savoir 1 'autorité de sa liberté, il a dit aussitôt 
après ces paroles : Les alintenls appartiennent. au ven
tre, et le ventre aux aliments; ct Dieu les détmit tous 
les deux 32 . 

Observe donc, ô disciple, la loi de l'abstinence pour 
parvenir aussi à l'autorité de la liùerté; et sèvre-toi et 
ne mange pas, pour arriver à ne pas sentir que tu man
ges; de ta propre autorité, abstiens~ toi de manger pour 
réprimer les convoitises qui sont dans tes membres; 
ne mange pas, pour ne pas pécher, ne bois pas, pour 
ne pas errer; jeûne assidùment pour mériter de prier 
purement; diminue ta nourriture au moment de ton 
repas, pour que l'aile de ton intelligence soit légère 
à courir vers Dieu; calcule ~l ton corps, même les ali
ments à bon marché, pour que, par eux, Lon ttme ait 
pouvoir sur l'abondante richesse de la science divine, 
et que Celui qui t'a révélé les trésors de sa sag-esse el 
de sa science ne calcule pas avec toi. Ferme un peu 
tes yeux aux convoitises, et voici, tu l'as dépassé, le 
lieu dang-ereux; car le temps du besoin, c'est peu, 
c'est court; mais le temps sans besoin est sans fin. 

3I. 1 Cor., 6, ~~. 3~. 1 Cor., 6, I3, 

Ne sois donc pas défait au Lemps de la victoire. Sai
sis la guerre du désir comme une aubaine pour que 
ton âme y trouve une œuv~e à faire. Car, tant que les 
convoitises accomplissent leur œuvre (457) en toi, 
ton âme y est désœuvrée, et, bien qu'elle soit en toi, 
c'est comme si elle n'y était pas, parce qu'elle esl. 
vide et privée des actions de sa nature. Le corps a-t-il 
commencé à mouvoir en toi ses convoitises bondis 
lève-toi,· et sois dans l'étonnement à la vu~ de to~ 
désir, comme un oisif qui trouve quelque chose à faire, 
et dis à ton âme :Pourquoi t'affligeais-lu, mon âme, 
ct pourquoi t'attristais-tu" d'être privée de profits? 
Voici, une œuvre est tombée entre tes mains :profites
en; voici, le désir se met à nu pour t'affronter à la 
lutte : montre 1 'habileté de ton athlétisme et la robus
tesse de tes bras; voici une occasion de profits, puisque 
tu aimes les profits; voici, tes ennemis se sont ras~ 
semblés au champ de bataille : crie con ire eux de ta 
voix puissante, vitupère, et disperse les armées des 
convoitises; qu'ils achètent en ce lieu des insuccès 
et des pertes, ct toi qui as le succès, recueille les pro
fits. Car c'est en ceci surtout qu'est proclamée ta vic
toire, que, là où les autres sont défaits, toi, tu as 
remporté la victoire : pour le relâché, le désir est une 
cause de défaite, et pour toi qui as le succès, il sera 
une cause de triomphe; comme un guerrier qui a con~ 
fiance en sa force et s'appuie sur son habileté se 
réjouit à la vue de ses ennemis, de même, toi aussi 
réjouis-toi à la venue des convoitises, parce que, san~ 
elles, tes triomphes disparaissent et tu n'as pas l'occa
sion de gag-ner de victoire. Dis-! oi cela toutes les 
fois (458) que les convoilises s'éveilleront contre toi, 
et surtout devant ce sot désir de l'amour du ventre 
qui germe ordinairement dès 1 'enfance. Car le destruc
teur entre à part, aimant être vu seul, et il pose le 
fondement du relâchement nès que l'enfant commence 
à grandir, afin qu'en commençant par là, il se trouve 
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être un auxiliaire pour toutes les convoitises qui ger
meront à tous les âges. 

C'est donc le premier désir qui a vaincu le monde, 
cl c'est à cause de lui qu'a eu lieu la transgression du 
premier commandement. Et peut-être est-ce en se 
tournant vers ce désir que Caïn médita de tuer son 
frère et d'être seul héritier de la terre. C'est lui qui 
mit une tache sur .le juste Noé. C'est lui qui a dépouillé 
Esaü de son droit d'alnesse et de ses bénédictiom. 
C'est lui aussi qui a fait s'approcher les Sodomites <!e 
l'œuvre de l'impureté. C'est aussi en sa compagn1e 
que les fils de Seth sont v~nus à 1~ pasûo;-t de la forn!
cation à cause de laquelle Ils ont eté reJetes de la fami
liarité de Dieu. C'est lui qui a fait périr le peuple dans 
le désert. par des chiltimenls de toute sorte : c'est de 
la table du désir qu'ils se sont levés pour adorer le 
veau d'or· c'est par son excitation qu'ils ont été in
grats pou~ tous les bienfaits qu'ils avaient reçus : 
Israël a regimbé parce qu'il est devenu gras, et par 
ce désir est-il écrit à son sujet, il a oublié Dieu, son 
Créateu;· 34 • C'est parce que les prêtres ont désiré, et 
qu'ils ont bu et se sont troublé l'esprit dans la te,n·e 
de. propitiation, que le feu a consuiné leur corps; ces!. 
à cause de lui aussi que le prophète (459) faisait des 
reproches au peuple et maudissait ceux qui devan
çaient l'aurore et couraient à leur désir 35

; et un autre 
prophète encore les acc'!sait aussi de ce désir : l~s 
mangent les bêtes cngrmssées du troupeau de brebJs 
ct les veaux d'entre les bœufs 36 ; c'est à cause de lui 
que notre Sauveur a maudit les Scribes et les Phari
siens parce qu'il leur a appris à _célé~ rer la _fête! et q': 'i! 
a maudit leur sabbat et le cumin; c est hu qui a exige 
que les prêtres reçoivent sans ~roit. d~s i~pôts de c~u~ 
qui faisaient les offrandes; c est ,hu qm. a dépomlle 
les fils d'Héli de leur sacerdoce; c est allSSI pour avmr 
abusé de ses délices que Salomon a été conduit dans 
l'erreur des idoles. 

3/ •. Deut., 3:~, I5. 35. Cf. Is., 5, 11. 36. Cf. Deut., 3::~, rlJ. 
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Aujourd'hui aussi, c'esllui qui ?orrmnpt touL C'est 
à cause de lui que le monde se fatigue; c est pour son 
plaisir que court la créature; c'est lui que scrvcn_t tous 
les hommes; et s'il n'existait pas, la porte sermt fer
Inée devant lous les maux. Considère ct vois avec la 
science que la course de tous, le travail, la fatig~e, _la 
sueur de tous ceux qui entrent dans le monde, n exi.s
tent qu'à cause de lui : il est le prétexte el le besmn 
pour lesqncls les marchands marchent suries chemins, 
les Inatelots s'avancent sur les mers redoutables, les 
cultivateurs et les laboureurs endurent le travail et la 
fatigue, les artisans travaillent dans les villes, ceux 
qui se louent courent chez celui qui ~aue, les es?~aves 
servent les maîtres, les maîtres achètent et acqu~ercnt 
leurs esclaves; c'est à cause de lui que des trésors sont 
amassés et que les trésors sont gardés pour des années; 

. il est le prétexte pour lequel l'or ct l'argent et les 
revenus de toute sorte sont recueillis et entassés. 

Monte (460) donc, et tiens-toi sur la hauteur de la 
science ct regarde le Inonde entier de là. Vois sa 
course, sa légèreté, son agitation, et ce qu'il promet 
à ses habitants de tous côtés. Vois les uns monter el 
les autres descendre, les uns aller et les autres venir; 
1 'un crier et l '·autre vociférer; l'un se quereller et 
l'autre se battre; l'un ravir ce qui n'est pas à lui el 
l'autre piller son compngnon; l'un, un voleur, déva
liser, et l'autre, un brigand, enlever des chemins ceux 
qui s'approchent; les .g1_1erriers 37 rangés ~ur les fro~
tières; les royaumes divisés COI_Itre eux-rr.tcmes; les ge
néraux révoltés contre les rms; les rms combattant 
pour leurs pouvoirs pour qu'ils ne leur soient pas 
ravis; les juges recevant des pré~ents; les avocats ven~ 
dant la victoire injustement; vms les élèves, pourquo1 
ils apprennent; et les maîtres, pourquoi ils enseignent. 
Et lorsque tn auras vu toutes ces cho~es. ct ~JCauconp 
de semhlables, et les diverses sortes d agitatwn, et le 

37. Nous supposons une haplographie, les consonnes de « ceux qui 
s'approchent n ct de <( guerriers n ôtant les mêtnes. 



4o4 PHILOXÈNE DE MABBOUG 

tumulte qui remplit le monde, tourne-toi et cherche 
la cause de tout cela : tu trouves que c'est uniquement 
1 'amour du ventre. · . 

S'il était vaincu, tout serait dans le silence et la 
tranquillité, et tu ne pourrais pas voir dans le monde 
quelque chose qui résiste à la volonté de Dieu ou qui 
nous conduise à transgresser le commandement et à 
fouler aux pieds la loi. Et si quelqu'un dit qu'il y a 
aussi d'autres causes à toutes les passions qui sévissent 
dans le monde, qu'il sache, celui (461) qui dit cela, 
que l'amour du ventre est aussi la cause de ces autres 
maux et qu'il en est le commencement. Bien que les 
passions soient nombreuses et variées, et qu'elles se 
meuvent différemment dans tous les hommes, et que 
ce soit par là que le monde est agité et la créature 
troublée, cependant, la grande source de laquelle ces 
ruisseaux troubles coulent de tous côtés, c'est le désir 
de l'amour du ventre. Et si quelqu'un bouche cette 
source par la force de 1 'abstinence, aussitôt il voit 
secs tous les ruisseaux du mal qui coulent d'elle, et il 
se fait silence sur tout, et la paix règne sur toute 
chair 38 , et la tranquillité se répand sur les lieux trou
blés, et tous lès esprits sont remplis de bonheur et de 
joie; et pour ainsi dire, s'il n'était pas là, tu ne pour~ 
rais pas voir un seul mal dans le monde. 

Car tous les maux sont rassemblés auprès de lui, 
et tous les travaux et toutes les fatigues courent pour 
lui. Si nous mangeons notre pain à la sueur de notre 
front, c'est de lui que c'est né; les épines et les char
dons, c'est lui qui les a fait pousser; c'est par sa 
faute que la peine de la mort a régné sur tout. C'est 
un général qui choisit ceux de gauche, et e 'est par 
lui que sont liées toutes les armées du péché; et de 
même que les généraux sortent pour la guerre à la 
tête des troupes à la rencontre des ennemis, rle même 
lui aussi sort pour la guerre contre le bien à la tête de 
l'armée de tous les maux. Les pensées et les œuvres 

38. Cf. Jér., 12, I::!, 
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de l'iniquité l'accompagnent; les mouvements et les 
actions elu péché et toutes les occupations du mal 
s'avancent sur sa trace perverse; toutes les œuvres 
du péché sont faites pour lui (462) et, comme ses 
mmnbres, elles reçoivent de lui la force el sont nour
ries par lui. Car cie même que les sens sont liés avec 
la tête, de mê1ne aussi sont liés avec l'amour du 
ventre l'erreur, l'idolâtrie, le doute, le soupçon, le 
mensonge; et cie même que tous les membres re
çoivent du corps la force et le soutien, de même aussi, 
c'est par lui que sont fortinés tous les maux, la for
nication, l'adultère et les autres passions de la cor
ruption, et le luxe des vêtements, eL les vains plaisirs 
de l'amour du ventre, et la tristesse, et lu vaine 
gloire, et l'orgueil, el la fureur, et le dégoüt de l'es
prit, et l'amertume, et la méchanceté, et la haine, et 
l'inimitié, et l'irritation, et l'emportement et l'ai
greur, et la colère, et la jalousie, et 1 'amertume, et 
l'agitation, et les faux prétextes, et la prééminence, 
et la domination, et la calomnie, et la délalion, Pt 
la hngue qui frappe continuellement en cachette, 
et la moquerie, et la raillerie, et l'oppression, et la 
fraude, et le meUrtre, et la magie, et l'ivrognerie, 13t 
les coups, avec le reste des passions odieuses de cc 
genre-là, parce que, toutes ensemble, c'est par l'a
mour du ventre qu'elles sont liées. Et je me permets 
de dire que les travaux et les affiict.ions et les dou
leurs et les maladies, et les choses de ce genre-là qui 
nous affiigent corporellement, de toutes, c'est lui qui 
en est la cause. 

Celui qui combat et vainc ce vice le premier par 
son abstinence peut vaincre tout le péché par sa 
victoire. Et c'est avec raison (463) que des hommes 
divins nous ont transmis que celui qui veut devenir 
parfait dans le chemin du Christ combattra d'abord 
cette passion. Ceux donc qui sortent du monde pour 
arriver à la perfection, s'ils ne commencent pas d'a
bord par l'abstinence, ne commencent pas légitime
ment clans le chemin des commandements; et ils ne 
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peuvent pas non plus achever, parce què le désir du 
ventre les Lrmnpc, cl <rue nlêtnc lorsqu 'ils usent de 
lui dans l'ordre au comincncement., il les fail. venir 
aux hallucinat.jons des pensées eL aux imaginations dl') 
l'esprit. El cc voile qui est devant h face de l'intelli
gence et lui obscurcit la vue de Dieu l'épaissit davan- . 
tage; el jusqu'à cc qu'il soit déchiré de elevant l;, 
face de l'esprit, l'homme ne peut pas regarder lè Saint 
des Saints de la science elu Christ., pas tnêmc en por
tant les austérités ct les travaux. Car s'il ne déchire 
pas cc voile de l'épaisseur du cœur, il ne voit pas la 
lumière céleste et il ne travaille pas dans la règle du 
Christ avec le sentiment de soi-même; c'est lorsque 
ce voile a été déchiré que l 'hom1ne commence ~l sen
tir le renouvellement de soi, à savoir par la science de 
son esprit qu'il est quelque chose d'autre que cc qui 
se voit ct sc touche, et à reeevoir encore le sentiment. 
de ce qui est au-dessus du monde, et la contemplation 
de Dieu, et les mouvements vivants vers Dieu pour 
qui l'homtnc se meut d'une manière vivante com1ne 
lui, et non d'une manière morle, selon la nature de 
son corps. (464) En un mot, c'est après avoir vaincu 
ce désir que 1 'homme mérite toute la vic spirituelle. 

Car si ceux qui sont dans le n1onde et pratiquent 
la justice ont besoin du jeùnc ct de 1 'abstinence, ù 
combien plus forte raison ceux qui en sont sortis avec 
le pacte des règles spirituelles! La limite de cette absti
nence est que nous combattions tous les aliments qui 
sont le besoin du ventre non pas seulement par l'ahs
tinence des m01nbres mais aussi par le courage des 
pensées; et si l'homme est contraint de prendre de la 
nourriture pour son besoin, qu'il la prenne de ce qui 
est vil, méprisé, commun, de peu de prix el peu 
recherché; qu'il sc garde aussi de remplir le ventre, 
parce que, comme l'a dit un maître spiritucl 30 , un 
gros ventre ne peut pas faire naître une intelligence 

3g. C'est la deuxième fois que Philoxènc cite un maîlrc spirituel, ct 
sans le nommer encore. 
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fine. Car, sans aucun doute, remplir trop l'estomac 
obscurciL l'intelligence, el il n'y a personne de ceux 
qui ont acquis de l'expérience avec la science qui 
puisse en doùt.er; ct si des sots en doutent, c'est parce 
qu'ils ne l'ont pas expérimenté, ou qüe, bien qu'i~s 
le sachent, il leur est dur de renoncer à leurs convm
tises. Un témoignage parfait te montrera donc qu'au
tant le corps est nourri, autant l'âme est affaiblie; 
lorsque le corps s'épaissit et que, par la nourriture, 
est ajouté corps sur corps, l'âme s'évanouit et défaille; 
et bien qu'elle existe, c'est comme si elle n'était pas 
en lui, semble-t-il; tant que le corps ajoute à la robus
tesse et à la virilité de sa taille, elle courbe (465) la 
sienne, et ses membres, quf sont ses pensées, dimi
nuent, et sa science s'évanouit, et la hunière de l'en
seignement lui est interdite; tant que le corps sc 
trouve elle se perd; tant qu'il est hien portant, elle 
est me:~lade. Celui qui veut trouver son âme, qu'il 
livre son corps à la perdition de toutes les austérités; 
et voici, il a trouvé son âme dans Ia perdition de son 
corps, et la santé de l'homme spirituel dans la maladie 
de l'homme corporel, comme le témoigne aussi Paul : 
Quand je suis malade, c'est alors que je suis fort 40 • 

Car lorsque deux partis rivaux se combattent l'un 
l'autre, tant qu'ils sont égaux par le nombre des 
armées et l'art de la guerre, ils ont à combattre conti
nuellement, parce qu'en tout Lemps ils vainquent et 
sont vaincus, ils s'enlèvent et se donnent la victoire 
l'un à l'autre, ils se p;·ennent les triomphes l'un à 
l'autre; et de leur égaht.é naît pour eux une guerre 
continuelle. L'âme et le corps sont donc à cel exemple 
l'un envers l'autre : leurs volontés sont rivales l'une 
de l'autre comme leurs natures; et c'est pourquoi Paul 
a dit aussi : Le corps désire ce qui nuit à l'Esprit, ct 
l'Esprit désire cc qui nuit au corps, ct les -deux sont 
adversaires l'un de l'autre 41 • Et tant qu'ils sont. dans 

!1o. II Cor., 12, 10. 

non : le corps). 
ln. Gal., 5, l7 (où il csl dit : la chair, ct 
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cette mesure égale, _ils unt à guer;royer continuelle~ 
ment, sans trêve :tantôt c'est le corps 4ui vainc I'-ftmc, 
et tantôt c'est l'ùmc qui vainc le corps. Et celui (466) 
qu1 ~omhat mns1 reste sur place : 1nême s'il entreprend 
de s avancer un peu devant soi dans ce {jUÏ ap1Jartient 
' l" 1 ' a ame, e corps est suspendu à elle et ln fait revenir 
en a~rièrc; et encore, il la lire In ème de sa Place et 
la fmL descendre dans la profondeur du péché; ct par 
e,es monl.ées ct descentes et ces allées et venues, 
1 homme ne boug:e pa~ _de place, et il ne peul pas 
grandir dans la VIe spirituelle à la taille qui lui est 
donnée par Dieu. 

Si donc ceux qui vivent dans l'égalité de l'âme ct 
du corps ne peuvent pas remporter la victoire et sor
tir pour continuer des 'avancer dans la marche de leur 
règle, ceux qui vivent corporellement et nourrissent 
continuellement le corps, lui donnent la satisfaction 
de ses besoins, lui donnent à manger à satiété ct à 
boire autant qu'il veut, et le plongent dans la pesan
t~ur _du sommeil, comment peuvent-ils rernporter la 
v~cto1re contre les passions el achever le chemin de la 
VIC chrél.ienn~ d~ns lequel ils s'avancent? Ceux qui se 
nournssent mns1 et prennent autant de soin de leur 
co~ps, non seulemez:t ne peuvent pas vaincre le péché 
qui est en eux, mms encore ils fo.nt Inourir et périr 
leur âme; leurs corps deviennent les ton1beaux de 
leurs âmes : leurs âmes y sont enterrées comme les 
corps dans les tombeaux, puisqu'ils ne font aucun 
cas de leur vie à elles, (467) et que les mouvements 
de la vie qu'il y a en eux son!. tout entiers pour le 
corps. Car lorsque l'âme fait mourir le corps, c'est à 
elle, en toute chose, qu'il appartient. d'agir; mais c;i 
c'e~t 1~ corps ~ui fait mourir l'â1ne, c'est lui crui pense, 
qui agit et qu1 parle, comme un vivant; ct l'âme hnbité 
en ,lui co~me un mort qui ne sent pas; ct s'il semble 
qu elle vit, parce que sn nature est immortelle, c'est 
pour le corps qu'elle vit, ct non pour elle-même. 

Enlève donc mt corps pour donner h l'âme, et n'en-

HOMÉLIES, XI (!165-/,68) !,og 

lève pas à l'âme pour donner au corps. Fais pour toi
même ce que le Créateur a promis de faire pour toi : 
car l'espérance qui t'est donnée, c'est que ton corps 
sera élevé au degré de ton âme par la résurrection, 
ct non que ton âme sera abaissée à la morlalilé du 
corps el à sa corruption; il t'a été dit que la moitié 
vivra avec ta moiLié, et non que la partie supérieure 
qui est en toi périra avec celle qui est inférieure. Fais 
donc rnonter la force de lon corps avec ton âme, el 
change-le pour mêler sa vie à la vie de 1 'âme, afin 
que sa vie mortelle soit conservée avec la vie immor~ 
telle et que sa faible force soit mêlée à la puissance 
de la force spirituelle. Au lieu que le tombeau consume 
ton corps, et qu'il dissolve et disperse la composition 
de tes membres, prends-les un à un au moyen des 
travaux communs de tous, et pose-les auprès de l'âme; 
et loi'squ 'il sortira de toi par la dissolution de la mort, 
elle ne (468) s'en ira pas seule mais en portant avec 
elle toutes les parties du corps : sa force dans sa force, 
sa vie dans sa vie, sa corporalité dans sa spiritualité, 
ses membres et ses sens et lout le service qu'ils font 
dans toutes les parties spirituelles de 1 'âme. 

Cette lutte nous est utile surtout dès le commenee
tnent de notre jeunesse, pour être vainqueurs, parce 
<JUC c'est dès ·le commencement de la plantation de 
l'enfance des hommes que cette passion accompa
gne leur vie pour faire germer ensuite dans toutes 
les mesures de la taille les passions qui leur con
viennent : chez les enfants et les vieillards, elle fait. 
naître la fureur, l'indignation, le vexation conti
nuelle ct la colère; et dans les âges intermédiaires, 
l'adolescence, la virilité ct l'âge moyen, elle fait naî
tre la fornic-ation, les vains plaisirs, l'amour de l'ar
gent, l'amour du pouvoir, avec le reste des choses 
de ce genre. Et il convient, de même, que les for~ 
mes des combats soient changées selon l'ordre des 
âges : dans l'âge des enfants qui est au-dessous de la 
science des discernements, il leur convient d'être 
empêchés de servir ce désir par la contrainte de la 
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loi et d'être commandés d'observai· l'abstinence par 
des docteurs et des maltres, et d'y être contraints. 
même lorsqu'elle leur pèse et qu'ils n'y prennent pas 
plaisir, afin qu'ils prennent une bonne habitude el 
qu'ils soient exercés à l'abstinence dès (469) leur 
enfance, el que, lorsqu 'ils seront pafvenus aux âges 
qui font naître la science, ils en sentent le goût, et 
qu'Ils savourent la suavité de celte victoire. Car !'.en
fance qui est instruite du bien el est éduquée dans 
l'exercice de l'abstinence dès le commencement est un 
champ labouré et ensemencé d'avance qui donnera 
les fruits de la science dans le temps qui convient. 
Mais ne parlons pas seulement des enfants : car dans 
tous les âges aussi, même des hommes, et des hommes 
faits, ne voient pas comment il faut lutter dans le 
temps où leurs pensées sont agitées par 'le combat, et 
ne le savent que lorsque la guerre a cessé; dans le 
temps où ils comballent, s'ils savent comme.nt faire, 
leur science, c'est-à-dire la science, leur vient rle la 
loi qui leur est transmise, science constituée par-l'au
dition, la tradition, l'enseignement et la parole, et non 
science spirituelle qui se lève naturellement dans J'âme 
el fait naître les paroles sans le souvenir de la tradi
tion. 

Cor de même que l'œil reçoiL par sa rapidité la vue 
de la simplicité de la lurriière, de 1nême aussi la vue 
de 1 'âme reçoit après la victoire sur ces passions cor
porelles la netteté et la simplicité de la science de l'Es
prit; et de même que le soleil simple, tombant sur les 
n:ü~~es et les corps divers, semble (470) coupé el 
chvise par eux, alors que sa nature première est une 
nature simple clans laquelle il n'y a pas de coupure, 
de même aussi., la science spiriluelle, lorsqu'elle se 
lève sur les règles et les travaux, semble divisée et par
tagée, alors qu'en elle-même, elle est une science uni
que et simple. Et 1 'âme ne mérite pas de voir se lever 
cette lumière à moins que l'homme ne soit né d'abord 
de la corporalité à la spiritualité, sa naissance s'effec
tuant au moyen des travaux et des austérités : La chair 

IIOMÊLIES, Xl (468-471) 

et le sang ne peuvent pas hériter le royaume des cieux". 
nous enseigne le bienheureux Paul, c'est-à-dire : Tant 
que les mouvements de J'homme sont de la chair et 
du sang~ il ne peut pas hériter la science spirituelle 
elu Chnst, que Paul appelle allégoriquement le 
royaume des cieux. EL bien que, selon d'autres évê
ques, cette par~le ait d'autres sens, cependant, rela
tivement au SUJet qui nous occupe, il convient que 
nous la disions dans ce sens-là aussi, parce que le 
royaume des. cieux, c'est la science qui ne trompe pas 
et ne fait pas illusion, mais qui voit toute chose à sa 
place, clairement, et celles de la nature et celles qui 
sont au-dessus de la nature, selon la mesure qui est 
donnée à des créatures. Et l'homme dont la vie con
siste dans les mouvements de la chair et du sang ne 
peut pas être héritier de celte science; et s'il la reçoit 
par la tradition des paroles, il entend les paroles par 
d'autres, mais ce n'est pas (471) la science elle-même 
qui s'est révélée dans son âme. 

Car cette science est à l'intérieur 43 des paroles et 
à 1 'intérieur des appellations et des noms, comme 
nous le témoigne aussi l'exemple de ces enfants sobres 
qui grandirent dans Babel" : alors qu'ils recevaient 
les éléments de la science humaine par la voix de 
l'enseignement, ils désiraient recevoir la science divine 
qui est au-dessus de la tradition des voix. Et cela s'est 
accompli aussi en eux dans le temps qui convenait, et 
cette science apprit à des enfants ce que ne peut pas 
savoir l'enseignement humain. Et elle s'est montrée 
en eux parce qu'ils s'avancèrent vers elle légitime
ment, par le chemin même de celte science : car, alors 
que la nourriture leur était donnée de la table des 
rois, et qu'il leur était commandé de s'alimenter 
cmnme ceux qui reçoivent l'éducation royale, ils reje
tèrent cette table, parce qu'ils sentirent qu'elle donne 

!12. 1 Cor., I5, 5o. 
/13. 1< A l'intérieur de. J) veut dire : d'un ordre plus intérieur que 

M1. Daniel et ses compagnons, cf. Dan., '• 5 sq. 
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la croissance pour la science du Inonde, ct que des 
alünenls nettoyés eL purifiés sont nécessaires à ceux 
qui reçoivent la science humaine pour rendre nets et 
légers les sens corporels. La science de l'Esprit n'a 
pas besoin de cela, parce que ce n'est pas par l'illu
mination des sens corporels qu'elle prend dans l'âme, 
mais qu'elle s'y lève après que toutes les parties de 
l'âme ont été purifiées ct nettoyées des passions du 
mal; les aliments fins aident et sont très profitables 
à la légèrelé des sens pour recevoir la science humaine, 
mais les spirituels (472) n'ont nullement besoin de 
cela. Et pour que tu saches qu'il en est ainsi, reçois le 
témoignage de ces enfants sobres : an lieu des aliments 
nettoyés et purifiés de la royauté, ils ont choisi de 
manger des légumes el de Loire de l'eau, ce qui donne 
une nourriture grossière et lourde au corps; la force 
de cette nourriture est contraire à ceux qui reçoivent 
la science humaine; mais parce qu'ils nelloyaicnt leurs 
tunes et non leurs corps ils choisirent de manger des 
légumes, pour que le corps fût défait et la foree et 
la robustesse des membres abattue, et que les parties 
vivantes de l'âme soient mises à nu pour sentir et voir 
la science divine. Et c'est ce qui eut lieu : après trois 
ans qu'ils eurent mangé des légumes et Lu de l'cau, 
la science leur fut révélée, non pas celle qui nalt des 
paroles, mais celle qui naît des œuvres; car ils fai
saient les œuvres qui font naître la science de 1 'Esprit, 
et ils apprenaient les paroles qui font naître la science 
humaine; mais, parce que leur attente était la révéla
tion de cette science qui vient des œuvres et non dë 
celle qui vient des paroles, c'est cela qu'ils virent et 
c'est ce qu'ils attendaient qu'ils reçurent : ils furent 
un canal pour les paroles ct des vases pour la science 
de l'Esprit. Et tu peux comprendre par ce qui arriva 
qu'ils ne faisaient pas seulement que manger des légu
mes et boire de l'eau, mais qu'ils recevaient la nour
riture de l'abstinence par un jeùne prolongé : car 
celui (473) qui mange des légumes persévère aussi 
dans le jeùne, et celui qui boit de l'eau est aussi dis-

lu3 

posé en tout temps à la prière 11ure, et c:est pour elle 
qu'il s'est proposé de faire abstmence. Et comi?rsnc\s 
en lisant l'Ecriture que lorsque le temps fut arnvc ou 
la science sc montrerait en eux, ils sc mirent à prier, 
à jeûner eL à derrtand~r,r et _que c'e~~ ensuite qu~ leur~ 
furent montrées les revelalwns qu Ils demandment . 
Daniel dit à ses compagnons de dcmandc}y au Dien du 
ciel que leur soit révélé cc Tn}'sU!re, afin de ne pas 
périr lui ct ses cornpag nons cwcc le reste des sages 
de Rdbylonc; et le mystère flû révélé à Daniel dw_ts une 
vision de la nuit 45 • Tel est donc le don que 1 'abstmence 
obtint à des enfants, ct !elle est la moisson qu'ils 
recueillirent de ces champs qu'ils avaient ensemencés 
de légumes et abreuvés d'eau. 

Cours donc comrne eux, ô disciple, pour trouver 
comme eux : mets-toi à 1 'étroit pour sortir au large; 
fais-toi mince pour entrer par la porte étroite; bois 
de l'mm pour boire la science; nourris-toi de légumes 
pour devenir sage dans les lllJ1 S~èr;:cs; mange ~vec ~e
sure, pour aimer sans 1nesure; lleune _po_ur vm~. C est 
]à ta nourriture, parce que, etre diSCiple, c en esl 
ausSi la promesse. Ce n'est pas tl loi qu'il npparti~nt 
de manger des choses délicieuses eL de Le rassnsiCr 
de viande, mais à ceux qui vivent dans le mal 
dans le monde ct 'JUi produisent en tout temps les 
épines et les chardons du pé?hé. U~e perso~ne e~
semencéc de déhces et abreuvee de vm prodmt onh
nairement des fruits de ce genre-là; mais celui qui 
mange des légumes et boit (?74) de l'e::u moisso~nc 
les visions ct les révélations celestes, la science de 1 Es
prit, lu sagesse divine,. et l'explication des choses 
cachées; ct ce que la sc1ence hummne. ne sent pas, 
elle le sent, l'âme qui vit de ceLle manrèrc-là. 

Commence rlans· la règle des travaux dès ton en fanc~, 
et ne dis pas : Je suis un enfant, parce que ton ~otlf 
est enlevé par l'exemple d'enfants. Car eux allSSl, ces 
illustres, selon l'indication de l'histoire du Livre, 
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étaient peu âgés quand ils commencèrent dans ce ser
vice divin, et c'est sans maîtres qu'ils ont trouvé ceh · 
toi donc, fais-le pendant que tu as des maîtres· e; ,; 
cet~xHlà, on leur demandait de faire le contraire, 'c'est
à-due de manger et de boire, tandis qu'à toi l'ensei
gnement divin te conseille d'aimer la règle cl~ l'absti
ne?.ce e~ de.prendre l'abstinence; et ceux-là, c'est alors 
qu Ils n ét.ment m tenus ni requis qu'ils ont choisi cela 
p~r le~r discernement, tandis que toi, si tu fais comme 
eux, c est u?e dette que Lu paies et c'est La promesse 
q~ tu re~phs par la parole de Dieu qui est auprès de 
tm. Révmlle-tm donc, ct vois ces fils de l'Ancien Tes
Lament qu~, nés d'une mère, suçaient le lait d'une 
aut~e, e~ bie? que cc füt l'Ancien Testament qui les 
av~I~ fait nmtre à la foi de Dieu, suivaient la règle 
spi~Iluelle du Nouveau; le lait de leur mère ne leur 
éta~~ pas agréable, et c'étaient les seins qui t'allaitent 
qu Ils désiraient (475) sucer, et de ta table qu'ils dési
r~Ient ma~ge,r; tan~Is que toi, lorsque tu feras cela, 
c est ce qm t appartient que Lu feras, et d'où tu es né 
que tu g~a!'diras, et tes propres lois que tu garderas. 

Car VOICI ce que prêche ton choix : les travaux les 
austér~tés, l'abstinence, la soumission du corps. APrès 
cela viendront à ta rencontre les plaisirs qui naissent 
de .là : le bonheur, la joie, la confiance, toutes choses 
qui sont auHdessus du monde. Et avant d'être roi tu 
hérite~as ~a royauté; car l'hmnme qui ne sC cont~nte 
pas. d affiige.r son corps et de supporter les travaux 
pémbles mms qui nettoie aussi et purifie son âme du 
m~l, celui-là hérite la royauté avant le temps où il sera 
rm; et avant la révélation de la gloire de sa couronne 
sa gloire se révèle à lui d'elle-même; et il devient lui: 
mêfr!e la source de sa s?iencc. Car il y a celui qui 
mér~tera. la royauté un JOur, dans le ciel, et il y a 
celui qui la trouve maintenant, en lui-même : Voici, 
le royaume de Dien est anHdedans de vous 46; et dans 
un autre pas.sage il est dit : Faites pénitence, car le 

roymMne des cieux est arrivé 47
. Et les deux sont vrais, 

ct que les justes hériteront le royaume des cieux un 
jour, à la fin du monde, et que le ro-yaume est auH 
dedans de vous, parce qu'il est la science spirituelle ré
vélée aux spirituels, eL que c'est commes 'ils étaient déjà 
dans le ro-yaume des deux, avec un bonheur ineffable. 

Mais il est. impossible de trouver une de ces choses 
sans les affiictions et les travaux du corps. Ceux qui 
portent corporellement les travaux seront héritiers du 
royaume (476) des cieux; et ceux qui acquièrent la 
pure lé de l'âme outre les travaux, trouvent le royau:me 
en eux, jouissent de ses félicilés, el se délectent dans 
une joie continuelle sur laquelle ne règne pas la 
tristesse, parce qu'ils se réjouissent en tout temps 
d'une joie qui naît d'eux-mêmes, comme Paul a dit 
aussi : Réjouissez-vous en tout tnnps 48

• Et il a dit 
encore dans un autre passage :Réjouissez-vous de votre 
espérance et supportez vos afflictions 40

. Car c'est par 
le support des affiictions du corps que croît aussi en 
nous l'espérance de l'héritage à venir, comme Paul 
a dit. dans un autre passage : J/afJliction achève la 
patience en nous; la pattence, la probation; et la proH 
ba.tion, l'espérance; et l'espérance 'ne fait pas rougir 5°. 
Car celui qui ne porte pas les austérités avec sa propre 
force, il est évident qu'il n'a pas non plus le souvenir 
de l'espérance; s'il espérait, il s'imposerait les austé
rités pour son espérance, comme se les sont imposées 
par tous les travaux Lous les justes qui sont entrés dans 
le Inonde : c'est par Qeauconp d'austérités qu'ils sc 
sont avancés clans le. che:min qui les conduisait au 
royaume de Dieu; et, parce qu'ils s'avançaient avec 
l'espérance, le goût des austérités leur était agréahle. 

Pour tous, le commencement du chemin des austé
rités était l'abstinence, comme le commencement de 
tous les maux est la gourmandise du ventre. Car deux 
chemins commencent au même endroit : ]e chemin 

!1'1· Mt., 3, 2. 
5o. Rom., 5, 3. 

!18. T Thess., 5, 16. l10· Rom., 12, 12, 
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de gauche, à l'amour du ventre, ct (477) le chemin de 
droite, à la haine du ventre. Et celui qui veut commen
cer en bon ordre dans le chemin de disciple, c'est par 
là qu'il lui faut commencer : en alTiigcant eL en répri
ITIUilt son corps, en lui diminuant la nourriture ct la 
boisson, en lui faisant porter les travaux de la vigile ct 
les austérités et le jeûne; alors ses convoitises sont 
coupées, ct il devient agile et léger à l'âme pour ses 
occupations. Et l'œuvre des austérités n'est pas difli
cile comme on l'entend dire; car, ce qu'on entend dire, 
c'est de loin, d'ordinaire, que cela effraie toul. le 
monde; mais lorsque cela a été vérifié et que 1 'expé
rience des choses a été prise par les œuvres, elles sont 
alors faciles il faire. 

Et toi qui as quitté le monde, tu les as, ces choses : 
elles t'aident grandement ct elles le donnent la main 
pour la bonne règle. Car le fa iL même cl' êl.re éloigné 
de voir et d'entendre les choses du monde ne garde 
pas peu ta vie dans la sainteté. Ces enfants illnslres 
dont je t'ai apporté 1 'exemple rejetaient les délices 
de la labie royale alors qu'elle était mise devant leurs 
yeux et choisissaient les austérités au lieu des plaisirs; 
considère par là la force de leur abstinence : alors 
qu'ils n 'avaien~ pas de maître pour les avertir Ct leur 
donner la Inain et les encourager, ni l'exemple d'au
tres avant eux, ni la crainte de la loi, ni la disette et 
l'indigence, ni la peur ct la crainte pour les retenir, 
ni l'éloignement de la vue des choses qui est aussi une 
aide pour l'abstinence, alors qu'ils n'avaient aucune 
de ces choses, (478) ils se remplirent. eux-mêmes de 
la force de l'abstinence! Et toi qui es aidé par toutes 
·ces choses, persévère dans l'abstinence qui sied à ton 
état de disciple, sois vainqueur de la mauvaise maî
tresse, de la maîtresse de toutes les iniquités, dmnpte 
ton corps et afTiigc tes membres, comme Paul a elit 
aussi : Je dompte rnon corps et je l'asservfs, de peur 
d'être rejeté après avoir prêché les autres 51 . Et si Paul, 

5r. 1 Cor., g, "7· 
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après avoir remporté la victoire sur les passions par 
la force de la grâce, avait encore besoin de dompter 
son corps, à combien plus forte raison ceux en qui 
vivent encore les convoitises de ·la chair, leur est-il 
nécessaire de dompter leur corps par le jeûne et l'abs
tinence, el de le combattre, et de le vaincre. 

EL toi, ô disciple, si tu veux être vraiment disciple, 
que la table qui est un lieu de plaisir pour les autres 
soit pour l.oi une place de comhat : range-toi en 
bataille sur elle contre tous les aliments, les grands et 
les petits, les chers et les communs; ne néglige pas le 
désir parce qu'il s'est arrêté à de petites choses, ct ne 
t:imagine pas qu'il ne mérite pas de reproche; car tu 
cs plus coupable si tu cs vaincu par de petites choses 
que par des grandes, parce que si tu cs vaincu par le 
désir dans les petites, à plus forte rahon te vaincra-t-il 
clans les g-randes, et s'il te vainc par les légumes, 
(479) à plus forte raison te vaincra-t-il quand tu man
geras de la viande t Celai qui est inique en peu e8t ini
qnc anssi en beaucoup52 • Ce par quoi le désir tc fait 
la guerre, vaincs-le par là : si c'esl en mangeant de la 
viande ct des plats variés ct savoureux, c'est là qu'il te 
faut combattre ct vaincre l'amour du ventre; si c'est 
par des légumes secs ou des légumes verts on des 
fruits, et des fruits ordinaires ct c01nmuns, puisque 
c'est par là qu'il te fait la guerre, remporte la victoire 
contre lui par là. Ne dis pas :Ce n'est pas grand chose, 
]a victoire sur ces aliments; Inais réfléchis que la 
d<Sfaite est grande si tn cs vaincu par ces aliments-là; 
donc, si lui, le désir, qui a coutume de désirer en 
tout tmnps les grands aliments, s'est abaissé à en dési
rer de petits pour t'asservir, loi, ne t'abaisse pas avec 
lui et vaincs-le par où il cherchait à te vaincre; par
tout où il t'appelle, tu es tenu d'aller après lui, et 
dans tout ce qu'il désire, il faut te ronger en bataille 
contre ses excitations. 

Tu ressembleras en cela aussi au Christ, ton Maître 

s~. Luc, JG, IO. 
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partout où le tentateur cherchait à le .tenter il le trou
v,ait là,. et par o~ il v?ul~it con~mencer le c~mbat, par 
la aussi, le Chnst lm repondait. Au début, la guerre 
com1nença contre la gourmandise du ventre; et ce 
désir, le Christ le vainquit par l'abstinence du jeûne 
pol!r nous donner l'exemple et nous poser une loi 
clauc, afin que nous aussi, si nous voulons cmnmen
cer dans les règles spirituelles, (480) nous commeri
cio.ns par ~c jeûn,e, ct qu'apr~s cela nous soyons con
du.Its P.cu :1 peu a tous les lnomphes. Notre-Seigneur 
vamqmt 1 amour du ventre au début et après lui 
l:amour de l'arge~t ct la vaine gloire d'u monde, pui~ 
1 a!"'our des. p~mmères places et de la domination qui 
naü de celm-la; après cela, il vainquit la vaine gloire 
pas.sion odi~use q_ui naît de la fortune; et par ce~ 
tro~s choses Il a vmncu et détruit toutes les les passions 
qui les accompagnent. Et c'est ensuite qu'il com
menç': à prêcher avec autorité le royaume de son Père. 
De meme donc que le Christ, Notre-Seigneur, après 
av?I.r achevé de servir la Loi, commença dans la règle 
sp1ntuelle par le jeùne, de mê1ne toi aussi, à son 
exemple, lu es tenu de commencer par là dans ton 
état de disciple qui est au-dessus du monde. 

Quelle. abstinence fut aussi parfaite que celle de 
.Jésus qui refusa non seulement de goûter les aliments 
1nais encore de les sentir el de les voir en abandon
nant la terre cultivée oü ces aliments se trouvent et 
en s'en allant au désert? Il se dépouille de toute chose 
pour retrancher et rejeter ce désir odieux de tous les 
sens parce qu'on ne peut pas s'avancer dans le che
Inin de la perfection à moins qu'on ne sorte du monde. 
Et considère ceci aussi : Cmnbien de temns notre Sau
veur prolongea-t-il son jeilne? -Jusqu'où notre na
ture peut parvenir. Car Moïse et Elie s'avancent et 
pa~vi~nnent aussi à ce nombre. Et si notre nntüre pou
vait s avance~ davantage, notre Sauveur eùt jeûné da
vantag~; et Sl notre force était trop petite (481) pour 
parvenu à ce nombre, il aurait diminué le nombre 
de jours de son jeûne, ct il aurait mesuré le temps 

;jusqu'où la nature lnnnaine peut parvenir. Car notre 
Sauveur ne jeûna pas selon sa force mais selon la 
nôtre. S'il avait jeùné selon sa force, il n'aurait p~s 
du tout eu faim, parce qu'il est dans la nature de sa 
spiritualité de ne pas avoir faim, el s'il jeùnait, c'était 
corporcllen1enl, dans la rnesure de la force des cor
porels; il s'abaissa vers nous, et il nous révéla les 
limites de l'abstinence de notre nature. Parce que la 
force de l'abstinence avait été aflaihlie en nous par 
un grand nombre de délices, et que nous pensions que 
notre nature ne peut pas vivre sans elles et qu'elle 
périt si elle diminue ces délices et le soutien des ali
ments, Notre-Seigneur jeûna quarante jours; et il nous 
apprit que la force de l'abstinence de notre nature 
s'étend jusque-là, si les barrières du désir ne sont pas 
posées au milieu et n'interceptent pas le chemin de 
l'abstinence. Et lui, notre Sauveur, a rompu ct dé
passé toutes les barrières des convoitises, et les abSti
nences des rnaladies et des douleurs, ct il est parvenu 
à la fin des quarante jours. C'est pourquoi heaucoup 
sont parvenus jusque-là aussi; mais cette lilnit.e que 
notre Sauveur a fixée, personne ne l'a dépassée, parce 
qu'elle appartient à la nature; et s'il a été entendu ou 
elit que quelqu'un l'a dépassée, cela, c'est au-dessus 
de la nature humaine ct a été fait isolément par la 
grâce ( 482), pour heaucoup de raisons dont les unes 
nous sont cachées et les autres nous ont été révélées. 

Cet exemple, donc, il faut que le disciple le mette 
devant ses yeux s'il veut réussit clans la règle spiri
tuelle. Et de mêrne que Notre-Seigneur a vaincu le 
resle des autres pussions, de même, à toi aussi, après 
l'abstinence, il t'est facile de vaincre le resle des con
voilise~. Et de même qu'après avoir vaincu toutes les 
convoitises, Jésus commença ensuite, avec un ensei
gnement. rev~t.u d'autorité el. avec les règles de la li
berté, à manger avec tout le monde el. à se miller ct 
parler avec toutes les personnes, parce que, cela, c'est 
le signe d'une liberté revêtue d'autorité, de même, 
toi aussi, lorsque tu auras vaincu l'amour du ventre, 
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et, ,avec. lui, le reste des passions qui sc propw.rcnL 
ap_;es hu,, tu seras dans la liberté du Christ, et t~ te 
~eleras a tout le monde avec autorité cl tu parleras 
c1vec. to:ü le Inonde, et tu mangeras et boiras avec Jc

8 
pubhcmns ct les coutisanes, et ln conversation avce 
les fe,mmes sera sans crainte, ta liberté ne dislinguant 
r~as l ho,mrriC. de I.a femme, parce que tu au ras quitt<~ 
Id P.ensee qui VOit des différences, suggérée par les 
p~ss~ons. Ca~ lorsque ,l'esprit n'est pas poussé par .!a 
pùsswn: le VIsage de l ho!flme ne diffère pas ponr lui 
de .ce~ui de la femme, ni un beau visage d'u:n laid 
mms Il va à la rencontre de tout Je rnonde et regard~ 
tou~ le monde sans passion, ct lu entres clans toutes les 
mmsons et tu salues tout le monde sans crain le· tu es· 
t?ut avec tou~, étant un, sans changement, pou; 1 'uti~ 
hlé de tous, Lt les exemples de ces choses se sont vus. 
(483) dans le Christ ct dans ses Apôtres. · 

Et comprends que notre Sauveur est venu à ces 
choses el à de semblables par l'abstinence; non scule
m~\nt lu~,. mms aussi les saints Apôtres, et les pro~ 
phetes dJ,~Ins, et encore celui aussi qui est an miJicu 
des :Jeux I ~stmnents, Jean-Baptiste. Et souviens-loi que 
le Livre S~mt te raconte combien la rl,gle de son absti
nence étmt nonvellP; et différente de la règle de tons 
les h_ommcs : son vetement était de poil de chameau 
la cmnture de ses reins était une peau, à l'exemple de~ 
prophètes, sa r:ourriture, de sauterelles et de miel 
S?t~vage, son SéJour, le désert nu privé rie terre cul
tivee, et, son occupation, parmi les animaux sau
vages.- C est par cette abstinence profonde qu'il fut 
par.fmt dès son ~nfance; et c'est après cela qu'Ù 
obtmt de recevmr la révélation, de ]a prêcher 
ava.nt la venue. d.u Très-Haut, d'être égal avani la 
crmx à cenx qu1 vmrent après la croix et bien que la 
~~ture A humai!le. ne ftît pas encore née h la spiritualité', 

Y na1tre, lui, Isolément, avant la naissance de tous 
Et c~tte visi.on ineffable, ce changement étonnant eÏ 
admuable, Il les ob~int par son abstinence sévère, 
avec la force de la grace à qui tout est facile; car 0 • est 

IIOiVIÉLIES, XI (/J82-I,85) 

là la nature de celle règle, lorsque lui est jointe la pu
reté de l'âme, qu'elle fait naltre l'homme au mm~de 
spirituel, pour qu'il devienne l'égal des anges, bien 
qu'il séjourne encore dans le monde corporel. 

Et comprends, outre cela, que les bienheureux Apô
tres, bien que choisis par la grâce, (484) n'obtinrent 
pas non plus le don de l'Esprit avant que ne se vlt 
d'abord en eux la règle de l'abstinence. m voici, lors
qu'ils vivaient dans le monde avec Jésus, il n'est 
pas écrit à leur sujet qu'ils étaient conduit~ dans les 
lois de l'abstinence, mais, par une effusiOn de ln 
grâce, dans la règle de la liberté du Christ à laquelle 
était venu notre Sauveur lui~mê1ne après sa tentation 
dans le désert; et bien qu'ils ne fussent pas encore par
venus à celte liberté par l'expérience de leur propre 
marche, le Christ les associa à sa pcrfeetion par sa 
grâce. Et comme les Pharisiens et les disciples de .Jean 
ne comprenaient pas 1 'autorité de cette liberté, ils repro
chaient témérairement au Christ : Pourquoi jeûnons
nous beaucoup et tes disciples ne jeûnent-ils pas? 63 Et 
Jésus répondit une parole dont le sens était plus élevé 
que ce qu'ils avaient la force d'entendre :Les fils de 
la chambre nuptiale ne peuvent pas jeûner tant que 
l'époux est avec euxM; mais de même que dans un 
festin de noces l'époux n'est pas seul vêtu de vêtements 
blancs et adonné aux plaisirs, mais aussi tous les 
invités de la noce, de même, moi qui suis venu à cette 
liber lé de la noce après avoir vaincu toutes les passions 
ct en avoir payé la dette, je ne me réjouis pas seul 
et ne me donne pas seul du plaisir, mais j'associe ~ussi 
avec moi mes disciples invit<~s au royaume; et les .JOUrs 
viendront où je leur serai enlevé :c'est dans ces JOUrs
là qu'ils jet1neronl~'. c'est-à-dire (485) lorsque la 
riche lumière de cette autorité libre aura été rappelée 
auprès de moi, ils. allnmcro.nl alors, eux aussi,, ~es 
lampes de leur abstmence; et JI y aura place pour 1 Ls
pril au lieu de la lumière de Jésus et c'est 1 'Esprit lui-

53. Mc, ~, 18. 55. Ibid., :~o. 
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même ~ui luira dans leur secret. C'est ce qui eut lieu 
ap,rès 1 AscensiOn d_e Jésus ail ciel : bien qu'ils eussent 
éte, comme en arrne, dans la règle de la liberté ce
pendant, ils ne reçurent pas en eux-mêmes cett~ li'
~erté avant d'avoir d'abord servi dans les règles de 
1 abstmence; aussitôt donc que notre Sauveur fut 
monté, il est écrit à leur sujet : Ils retournèrent dans 
la chambre haute dans laquelle ils restèrent"· et ils 
furent là dans un long jeüne, dans une clôture étroite 
dans des prières pures, et dans des lannes insistantes~ 
et ~·est alo~s qu'ils obtinrent de recevoir le Paraclet: 

Et s1 les JOurs de leur abstinence, entre l'Ascension 
du Chnst et la descente du Saint-Esprit, ne furent pas 
longs, sachons qu'après avoir reçu l'Esprit, ils res
tèrent encore dans le service du jeüne et de l'absti
?e,n~e.' et que p,artout il est écrit à leur sujet qu'ils 
Jeunaw_nt et ~u Ils. pn":1ent : Pendant qu'ils jeûnaient 
et pnment, l Espnt-Samt leur dit : Séparez-moi Paul 
et Barnabé pour ,Z: œuV>·e à laquelle je les ai appelés"; 
et enc_?re, Io:squ Ils vou_lurent choisir les sept diacres, 
les apotrés.?Irent eux-memes :Nous, nous persévérerons 
dans la prwre (486) et dans le ministère de la parole"· 
et encore, lorsque Simon était enfermé dans la prison' 
il est écrit : Toute l'Eglise priait"· Et au sujet de Paui 
cn?ore~ ava?t d'être baptisé et de recevoir l'Esprit
Sam!, 1! est ecnt : Il ne mangea ni ne but pendant trois 
j~u··~".' et il ne se leva pas de sa place depuis qu'il 
s était J,e,té s':'r ~a.face et qu'il priait, ct c'est alors qu'il 
reçu~ 1 Espnt-Sa;nt. Et tout le temps de sa vie après 
so!l el~chon, Il~ adonn~ au jeûne et à la prière, comme 
lu1-men1e en ftnt 1nenbon partout ainsi que des nom
breuses afflictions qu'il portait pour l'Evangile; car 
avec le reste de tous les travaux pour l'Évangile il 
~ ~o'?'pté aussi qu'il avait jeüné fréquemment : !J'ai 
]Cane. souvent, veillé souvent, eu faim souvent, dans 
le frotd et le dénuement 61 , ct il a dit encore : Je suis 

56. Ad., I, 13. 
5g. Act., l!l, 5. 

57· Acl., x3, :L 

Go. Act., g, g. 
58. Act.,- G, 11• 

G1. II Cor., u, 2 7, 
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initié à tout, à lŒ satiété et à la faim, à l'abondance 
eL à l'indigence"- Et combien il était indigent et pau
vre, le fait en est témoin qu'une fois, jusqu'à ce qu'il 
vendît son vêtement 63 , ils ne purent s'acheter de la· 
nourrilure pour lui et pour ceux qui étaient avec lui, 
outre le travail continuel qu'il faisait la nuit de ses 
mains, pour n'être à charge à personne 64

• 

Et il est écrit encore, au sujet de Simon : Il était 
tnonté sur le toit pour prier, vers neuf heures; et il 
eut faim, ,et il voulut manger, et il leur dit de pré
parer pour lui''- Et par cela, il t'a appris qu'outre 
l'enseignement (487) continuel et les prières de chaque 
heure dans les temps déterminés pour le service de la 
communauté, il priait continuellement; et avec sa prière, 
son jeüne était continuel aussi. Car le fait qu'il eut 
faim et qu'il voulut manger à neuf heures montre que 
sa faim était providentielle et non coutumière, et qu'il 
n'avait pas pour loi de prendre de la nourriture à cette 
heure-là; et cela est certain par ce qui est dit que c'est 
après être monté sur le toit pour prier que la faim 
tomba soudain sur lui et qu'il abandonna sa prière, 
et qu'il leur dit de lui préparer à manger; et si ç'avait 
été le temps où il avait coutume de manger, ses hôtes 
eux-mêmes le lui auraient préparé comme de coutume; 
mais parce qu'il le leur commanda, il est évident que 
c'est providentiellement qu'il eut faim, afin qu'en se 
sentant avoir faim, il reçût l'enseignement de ce qui 
lui fut dit pendant que son jeûne continuait. 

Concédons que les apôtres ne jeünaient pas et que 
leur règle n'est pas apte à venir en témoignage, parce 
qu'ils étaient parfaits après avoir reçu l'Esprit Para
clet, et que, de même que Notre-Seigneur ne jeûna 
pas après sa tentation, de même il ne convenait pas 
non plus qu'ils je1'ment, de par la règle de la liberté 
et la perfection dans laquelle ils étaient; cependant, 
bien que leur règle spirituelle füt au-dessus des tra-

6~. Phil., !1, 12. 

'froas, II Tim., t1, 

'l'hess., 3, 8. 

63. Est-ce le manteau laissé chez Carpus à 
I3? Gt,. Cf. Act., r8, 3; 1 Cor., 4, 1.2; Il 
65. Act., 10, g. 
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vaux,.!ls y descendaient, aux travaux .et aux austérités, 
preiniermnen~ P?:u nous donner le bon ,exmnple, afin 
qu.~ nous les tm!Lwns, et en second lieu, parce qué les 
pneres ~t les travaux étaient leur suprême plaisir. Et 
~a nournlure (488) de ces grands qui étaient parvenus 
a la. perfectiOn, quelle . était-elle, quand ils la trou
vaiCut ?.., Du_ pmn, des legumes ct des olives, unique
~enL hl SI les Apôtres ont eu besoin des règles de 
1 a~sL_Inence, et, tout parfaits qu'ils étaient se con
ch.ns:uent comme s'ils avaient été dans la cr;_~inl.e, qui 
ne tremblera pas, ct ne se gardera pus de la lilcheté 
et ne courra pas prendre la règle de 1 'énergie? . ' 
.. Et tu P?Ux le comprendre aussi par le témoignage 
des !"opl;?tes. ::est après avoir jeî'lné longtemps, eux 
au~~I, qu Ils ~nerlttnent la vue de Dieu et des anges et 
'_lU ds obtenawnt de voir les révélations comme il est 
ecr~L au su~ et de. l' horn_rne de. désirs 60, Daniel, qui 
~,bti~t de vo;r les .anges ?r:rès trms semaines de jeûne 67. 

Et s Il hll necessmre deJeuner si longtemps à celui qui 
att~~1dmt _la venue d'u1~ ange et que c'est après cela 
qu Il obtmt de ~ecevou les révélations spirituelles, 
comment lm, qm attends la vue spirituelle du Christ 
e,l. ur; senLiment qui est au-dessus de la nature ne 
test-Il pas dav~ntagc ~ncore nécessaire de jeûner t'eau
coup, el de _fa~re abstmence, et de dompter le corps, 
pour parv.en~r a de p}us grandes choses que celles qu'a 
:rues Danzel ! D~ meme, Elie aussi, c'est après avoir 
JeÙné quara.nte JOUrs et l{Ullranle nuits qu'il reçut la 
~I,SJon ,de Dwu sur la montag-ne de l'Horeb, lorsqu'il 
ét.nt seu~ d<tns le désert;. ct outre un jeî'lne prolong-é, 
Il suppoilml en~~n·e la latrgue de la marche du voyag-e; 
et, .outre cela, I clmgnement des hommes elle silence 
qm, est (489). la purification de la prière· et c'est 
ap_rcs cela 9u 'Il entendit la voix de Dieu p;rler avec 
lui. Et le biCnheureux Moïse aussi cet homme sain!. 
les der;x fois ~1u'il oht!~L d'entrer 'dans la nuée ct cl~ 
recevOir la Lm sur les !ables, c'est par un jeûne de ce 

06. Dan., o, ::!3. 
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g-enre-là qu'il se purifia, et c'est alors qu'il obtint 
celle vision redoutable. Il en lut de même pour le 
prophète Ezéchiel : lorsqu'il fut sur le point de rece
voir la révélation de la prophétie que la ville allai\. être 
renversée el le Temple détruit, la parole de Dieu le lit 
cnlrer dans de dures uustérilés : rnnnger ùu pain en le 
pesant, boire de l'eau en la rnesurant, ct clonnir sur 
son côlé dans ces austérités 68

; cl c'est ensuite que 
vinrcnL les visions de la prophétie. Et de 1nême, tu 
trouves pour Lous les justes ct les prophètes que, soit 
par leur propre volonté, soit pnrce que Di·eu le leur 
comn1andait., ils supportaient en tout lemps des aus
térités et des travaux. 

De même le hienhcureux David fait savoir que les 
memhres de son corps ont été affaiblis par un jeî'lne 
sévère :Mes genoux sont devenus 1nalades par le jeûne, 
ct tna chair s'est anwigrie faute d'huile 6

1l; et il a dit 
encore : Parce que j'ai oublié de rnanger 1non pain, 
et à force de pousser des gélnissctncnls, rna chair s'est 
collée ù- tnes os 70 • Car il n'était pas vide du souvenir 
de Dieu pour sc tourner vers Ja nourriture de la na~ 
lure, rnais il oublia tout-à-fait cette nourriture corrup
tible, parce que celle de l'Esprit occupait son esprit; 
cL c'est par la du\·eté de ses travaux et de ses austé
rités, cL par la souffrance ct l'angoisse de ses gémisse
ments que sa chair s'était collée à ses os. Et il te fait 
savoir encorè (490) les plats dont il se nourrissait : 
.J'ai. rnangé de la cendre en guise de pain 71 :c'étaient 
là les condirnents cl les mets qui étaient. mis sur ln 
table de cc roi ju,ste à l'heure de son repas. EL écoute 
encore les vins rie 1narque qu'il buvait :.J'ai mêlé tna 
boisson de pleurs 72 ; voilà la nourriture ct la boisson 
d'un roi jur.;te : il 1nangeait de la cendre, ct il buvait 
des larmes de wuffrance. Et quel est le disciple qui 
entendra cela sans CfUC son cœur se brise de souffrance 
~l cause de sn vic relâchée, si du moins il est disciple? 

68. Cf. 1~1.., ft, [j sq. 
71. Ps. Io::l, 10. 

6o. Ps. tog, û1. 
7'-· Iùi.d. 

70. Ps. Io~, 5. 

'-7 
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Et il a dit encore : J'ai été humilié dans le jeûne; je 
suis devenu pour eux un objet d'opprobre; je me suis 
vêtu d'un sac, et je su;-is devenu pour eux un pro
verbe 73 • Et par là, il nous a appris qu'il n'endurait 
pas seulement le travail du bien, mais qu'il entendait 
aussi des opprobres et des injures à cause de lui; et 
il les supportait dans l'abstinence, afin que tu ap
prennes par là, toi aussi, si tes travaux sont méprisés 
par les relâchés, et si tes austérités sont racontées avec 
moquerie par les amateurs de plaisirs, à te rappeler 
cette parole du prophète et à te consoler : qu'elle de
vienne un oreiller pour ton âme lorsque tu es atteint 
de l'injure des méchants. 

Et dans un autre passage, il a dit encore à quel point 
ses travaux étaient sévères dans l'abstinence et les aus
térités :Je suis devenu c.omme une outre dans la glace, 
et je n'ai pas oublié tes commandements 74

• Il t'a ap
pris ( 491) par là que, par une grande maigreur et par 
la soif, l'humidité de son corps a disparu et pris fin, 
elle aussi. Et dans un autre passage encore, écoute-le 
t'apprendre qu'à moins d'entrer dans les austérités 
et d'être éprouvé dans le fourneau de l'abstinence et 
des travaux, on ne peut avoir accès à la largeur des 
délices spirituelles : Tu m'as fait entrer dans le feu et 
dans l'eau, et tu m'as fait sortir au large 75

• Il compare 
au feu et à l'eau les affiictions et les maux et les tra
vaux qui l'entouraient de tous côtés, soit par ses aus
térités volontaires, soit par le châtiment de Dieu qui 
l'éprouvait, soit par les méchants jaloux de son bien. 

Ecoute encore, outre ce roi juste, la parole d'un 
autre athlète spirituel, Job : quel fruit la médecine de 
l'Esprit lui a-t-elle appris à mettre sur sa table avant 
son repas? Mes gémissements sont entrés avant 1non 
pain et mes rugissements se sont répandus contme de 
l'eau 76 : voilà les fruits qu'il prenait d'abord, les gé
missements et les pleurs, et c'est ensuite qu'il s'ap-

73. Ps. 35, I3. 
76. Job, 3, 14. 
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prochail de la nourriture de la nature; il se nourrissait 
d'abord de souffrances, et il buvait les larmes de ses 
gémissements, et c'est ensuite qu'il recevait la nour~ 
riture du corps, parce qu'ainsi il se nourrissait pour 
se sanctifier et non pour manger. Entends encore de 
lui les affiictions qu'il portait sans se séparer de l'a
mour de Dieu : Pourquoi porlè-je 1na chair entre 1nes 
dents et 1non âme est-elle placée entre mes mains? 
S'il me tue, c'est lui seulement que j'attends", (492) 
c'est-à-dire : alors m-ême qu'il ne m'aimerait pas, je 
ne m'éloigne pas de son amour. Dieu le châtiait 
comme un ennemi, et lui, il criait :Je suis bles~é d'::t
mour; et il ne renonçait pas à aimer celui qui le châ
tiait. 

Et partout, si lu cherches, ô disciple, tu trouveras 
qu'aucun juste n'a plu à Dieu dans le monde sans 
les austérités et les travaux, parce que c'est là la route 
de la ville du royaume d'en-haut. Il est resserré <d 
étroit le che1nin qui conduit à la vie 78

• Avançons
nous 'donc dans le sentier resserré que Dieu a frayé 
pour nous, et marchons dans le, chm:ni.n. des au~térités 
qu'il nous a montré. Soyons à l étrOit ICI pour ctre au 
large là. Ayons faim ici pour être rassasiés là-bas. 
Mano-eons et buvons moins ici pour avoir là ·en 
abo;dance la nourriture de l'Esprit. ~ntroduisons
nous dans le fourneau des austérités pour ~tre don
nés au royaume comme un or pur et sans tache, N'é
pargnons pas la corruption de notre corps pour que 
soit renouvelé de jour en jour notre homme ca~hé. N~ 
nous soucions pas des douleurs et des maladies qui 
nous en arrivent, mais considérons que les blessures 
de l'âme ne se guérissent pas autrement. Soyons rem
plis de joie dans noire, cou,rse pui~que t;-ous sommes 
certains de courir vers l esperance. fravmllons comme 
des enfants de la grâce dans la maison du Père véri: 
table pour obtenir cet héritage plein de bonheur qm 
est promis aux enfants. Rappelons-nous en tout temps 
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1": paro!e de l'apôtre : C'est par l'affliction qu'il con
vwnt d entrer dans le royaume de Dieu 79

• Et avec l'a- · 
pôtre disons-.nous l'un à l'autre : Si nous souffrons 
avec. le Chr~st (493) nous serons glorifiés avec le 
Ch1'l.sl 80 ; et SI_nous mourons avec lui, nous régnerons 
aussi avec lm, afin qu'à lui soit la gloire de notre 
part à tous, pour les siècles. Ainsi soit-il. 

FIN DE LA ONZIÈME HOMÉLIE SUR L'ABSTINENCE 

70· Act., r[J, 22. So. Rom .. 8, 17, 

INTRODUCTION AUX DEUX HOMÉLIES 
CONTRE LA FORNICATION 

I 

La première homélie a pour titre : << Contre les passions 
de la fornication. Elle fait savoir que ce n'est pas seule~ 
1nent lorsque le désir passe à l'action qu'il est compté 
pour fornication, lorsqu'il est satisfait dans le corps, mais 
aussi lorsqu'il reste dans la pensée et qu'il fait forniquer 
l'âme avec une personne éloignée l>. Cette idée n'est pas 
absente de l'homélie; elle n'est cependant pas son idée 
maîtresse : Philoxène veut surtout enseigner que, la pensée 
étant la racine des actions, il faut arracher la fornication 
de .la pensée pour qu'elle ne passe pas à l'action. 

<< Dans l'homélie précédente, nous réprimandions ~e 
désir du ventre. Car la Cause de la maladie de la fornica
tion, c'-est l'amour du ventre : c'est pourquoi nous nous 
sommes attaqués d'abord au désir du ventre avant de pas
ser au traitement de la fornication n (n.lH)6). Entendons par 
les mots « l'homélie précédente », la première homélie de 
la paire précédente : c'est donc à celle-là que fait suite la 
première contre la fornication. Encore un indice que nous 
avons deux séries d'homélies, et que c'est l'éditeur qui les 
a rangÙs par paires. 

Philoxène discerne le désir naturel du corps, du désir 
de la fornication qui est- contre nature, et il va donner 
au disciple une saine notion du désir naturel du corps qui 
est le désir du mariage et que le disciple trouve naturelle
ment dans ses membres. << Le Créateur a mis le désir dans 
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les membres du corps pour la fécondité du ·mariage et pour 
perpétuer le monde; mais chez les disciples il n'a pas été 
conservé pour cet usage, mais pour exciter le désir. de 
l'Esprit à l'émulation n. Cette idée sem développée plus 
loin. Elle sera abandonnée dans la deuxième homélie. « Ce 
désir est bon à l'égard du mariage, il est mauvais S'il 
passe à l'action chez des disciples; car toute chose n'est 
pas belle chez tout le .monde, quand même elle serait 
bonne de sa nature n (n. 4g8-!,gg). 

Après la raison tirée de l'état de disciple, voici une 
raison scripturaire : « Il faut considérer que, bien qu'il 
soit mis dans la nature, Je désir du mariage a été éveillé 
par la transgression du commandement : c'est après que le 
fruit a été mangé que son mouvement s'est fait sentir >> 
(n. 5oo). Pbiloxène a déja dit cela dans la première homélie 
contre la gourmandise (n. 4r2-lp3) et il s'appuyait sur le 
texte de la Genèse : « leurs yeux s'ouvrirent et ils virent 
qu'ils étaient nus >J. Ici, il s'appuie sur l'autorité de saint 
Paul : « Le fait d'avoir mangé du fruit a été le commence
ment de toutes les convoitises, selon la parole de notre maî
tre l'apôtre qui a dit : Je ne connaltrais pas non plus le 
désir si Ia loi n'avait dit : Tu ne désireras pas >>. Philoxène 
estime ici que le désir du mariage chez Adam ct Eve était 
une convoitise parce qu'ils étaient dans l'ordre spirituel. 
Il développera son exégèse du texte de saint Paul dans sa 
seconde homélie : attendons-le. Quant au texte de la Ge
nèse auquel il fait allusion, n'y faut-il pas lire simplement 
l'opposition ironique que fait l'auteur sacré entre l'attente 
d'Adam et Eve et l'événement : ils attendaient que leurs 
yeux s'ouvrent pour être comme Dieu dans la connais
sance du bien et du mal, et leurs yeux sc sont ouverts pour 
leur donner la connaissance d'tine pauvre nudité qu'ils se 
sont empressés de cacher! Pudeur qui n'est nullement 
dés.ir, qui en est même l'adversaire, pour parler comme 
Ph1loxène. 
L~ d~sir du mariage étant d~fini et mis à sa juste place, 

le dtsctple combattra tout désu, c-elui du mariaae comme 
c~Jui de la fornication, par la pureté de ses pensé~s, c'est~à
dire par la contemplation de Dieu et du Christ. " La for-
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nication est pour l'intelligence comme une épine pour 
l'œil : elle l'empêche de voir Dieu n (n. 5oi-5o2,>: « ~1 
r t donc être vigilant pour garder la pureté de 1 mtelh
g~~ce comme un riche pour garder sa richesse >> (n. ~o3). 
:< Celui qui voit la beauté de l'âme ne tarde pas à von la 
beauté du Christ ct à s'en éprendre plus ardemment que 
l'œil s'éprend des beautés corporelles n (n. 5?/, et 5o6). 
Notons que la beauté de l'âme n'est pa.s \hez Ph.'l?~ène une 
notion philosophique : il entend par la 1 appel m~tial de la 
grâce à partager la vie divine, comme il l'~ défim da.ns les 
homélies sur la foi, la simplicité, la cramtc de D:eu et 
comme l'âme le sent quand elle y répond avec la grace de 
Dieu; c'est une notion mystique et expérimentale, seule 
science que Philoxène compte pou_r réelle ct. efficace. Il en 
est de même de la beauté du Chnst par qn1 nous -entrons 
en partage de la vie divine aprè~ le renoncement ~li monde, 
comme Philoxène l'a dit aussi dans les homéhes sur l_e 
renoncement aux biens du monde. << Le Créateur a fait 
que la beauté corporelle ne soit jamais parfaite pour. que 
nous ne nous attachions qu'à la beauté parfmte du Chnst >> 
(n. 5o

7
-5o8). Car l'intelligence ne perçoit la vérité de to~te 

chose que dans son accord avec la vérité ab~olu-e et parfaite. 
Nous arrivons à l'idée de l'utilité du désir du corps chez 

le disciple. Il s'agit du désir naturel du mariage et non du 
désir contre nature de la fornication. << Une âme sage prend 
exemple du désir du corps pour ne laisser s: ~ouvoir ?n 
elle que son propre désir ... Il faut que le diSCiple ne s ?
loigne pas du mouvement de ce désir du corps s~ns re~ev~lr 
de lui la science, mais qu'en le voyant s éveiller, 1l s é
veille lui aussi avec science, et qu'il devienne son specta
teur ... Il se tient sur la hauteur en spectateur et il le 
regarde, et autant le désir s'échauffe, autan; il allume con
tre lui le désir de l'âme n (n. 52?-532). «MaiS prends gard~, 
ô intelligence, lorsque tu es spectatrice du combat du désir 
de la chair, qu'il te soit assujetti en toute chose comme la 
terre est abaissée au~dessous des montagnes; que ta volonté 
le fasse mouvoir et que ta volonté le fasse cesser ... Qna~d ces 
choses ont-elles lieu? Quand l'intelligence est dans la hberté 
de sa nature, au-dessus des passions... Si la pensée est 
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s~isie par _la douceur du désir, elle n'est pas capable d'as
Sister au combat >> (n. 533). rr Mais_ y a-t-il un meilleur 
enseignement que celui-là, par lequel on se trouve soi
môme vainqueur de ses passions ? .>> 

Ici, nous allons avoir une belle définition de la science 
telle que l'entend Philoxène : r< Tout enseignement que 
nous trouvons en dehors de nous amasse sa matière chez 
nous par le moyen de la parole, tandis que l'enseignement 
qu~ nous acquérons en vainquant nos passions établit la 
~énté de sa sagesse en nous par l'expérience du fait même : 
:~ .cause do cela, ;:t enseignement est digne de foi ct ccr
tam. Et lorsque l <J.me trouve cette sagesse, elle lui est plus 
agréable qu~ celle qui lui vient du dehors, parce qu'elle 
est de sa maison et que, par elle, l'âme se repose cile-même 
sur elle-même, et son agrément vient de çhez elle et non 
de causes en dehors d'elle>> (n. 53ù). Dans la seconde homé
lie, Philoxène abandonnera cette idée de 1 'utilité du spec
tacle pour prendre ceBe de l'aiiiance du désir naturel au 
désir surnaturel. 

Seul, le désir de l'Esprit est capable de vaincre vérila~ 
bl~mcnt le dé;sir du corps ; c'est ce quo Philoxène va 
démontrer maintenant. r< Dans Je temps où l'intelligence 
se tourne pour assister aux mouvements du désir, si cc 
n'est pas avec J'œil spirituel qu'elle le regarde, mais avec 
la partie qui voit et considère los choses avec la science 
de l'âme- lisons : avec la science naturelle que l'âme a 
des choses - on regardant de cette manière là., elle fait se 
retirer Ja science - la science spirituelle qui a été définie 
_pl~IS haut- de Ja lutte >> (n. 53?). « Tl vaut mieux qu'elle 
fme le spectacle ct n'y assiste pas>> (n. 538). r< Tu trouves 
beaucoup d'amis de la science-- de la sciellce naturelle_ 
affranchis de la passion du désir; mais leur victoire n'est 
pas complète, parce qu'ils ont vaincu une passion par une 
autre et non par le discernement de la science divine ... Si 
tu vaincs Ja passion de la fornication pareo que le sou~i 
de la scie~ce est pniss~nt chez toi, un temps arrivera pour 
c!le ~le vam?rc 1a passion de la science ll (n. 5.3fJ). rr Une 
v1ctoue est JUste quand le désir de 1 'Esprit vainc le désir 
du corps (n. 5/,o). Vient ensuite un fin tableau de la lutte 
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des passions du corps_ et des passions de l'âme et de la 
vaine victoire des unes sur les autres ce ne sont que des 
maux vainqueurs les uns des autres ct le mal n'aboutit 
qu'au mal (n. 5llo-5/p). Dans ces pages, nous trouvons 
confirmation de cc quo nous avons dit dans J'analyse do 
l'homélie d'introduction : on n'apprendra pas, au désert, 
à opposer une passion à une passion, rnais on veillera à ne 
pas prendre lé"\ victoire d'une passion sur une autre pour 
la victoire du désir de 1 'Esprit. Philoxène insiste encore 
sur la recherche de cette victoire (n. 5ù3-51,?). 

II 

La deuxième hornélio est intitulée : H Sur la fornication, 
ct à son sujet, sur la passion mauvaise du désir du corps; 
il y fait connaître combien il faut savoir lutter pour corn
battre dans cette guerre, et comment les mouvements exté
rieurs de cette passion seront. d'abord chassés par des mouve
ments intérieurs, afin qu'ainsi nous soyons affranchis aussi 
de ses mouvements extérieurs, jusqu 'à cc que nous soyons 
délivrés d'elle et de ses mouvements de toute manière, inté
rieurement et extérieurement. J> Cette fois, le titre est exact 
et donne bien le plan de l'homélie. 

On peut être surpris de son début : << Sur la foràication, 
et à son sujet, sur la mauvaise passion du désir du corps >~, 
corrnne si la (( mauvaise passion du désir du corps >l n'étmt 
pas la forniCation. C'est que Philoxène ne va plus du tout 
parler de la fornication on action, mais de la fornication 
on pensée, du désir qui réside dans la pensée et amène 
celle-ci à considérer la fornication comme une chose toute 
n~tm·elle. 

L'homme qui vit dans cette pensée, ou bien s'adonnera 
à la fornication sans sc soucier de la loi qui la lui interdit, 
on bien s'on absLiendra mais uniquement par crainte de 
la loi et de ses châtiments présents ou futurs, et donc par 
contrainte. 

Philoxène veut donc mener la pensée plus loin que la 
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sujétion à la loi, et jusqu'à la juste notion de la nature 
humaine, qui n'est pas seulement corps mais aussi âme et 
~ui n'.es.t pas seulement corps et âme, mais qui est app~lée 
a participer corps et âme à la vie divine par la participation 
à la mort et à la résurrection du Christ et par le don de 
l'Esprit-Saint. 

La pensée qui c.ontemple Dieu dans ces vérités révélées 
et.qui se connaît e11e-même revêtue de la dignité qu'elles 
lm ont révélée, est étrangère au désir; celui-ci n'entre pas 
chez elle ct eile n'a plus à combattre contre lui; car ce 
n'est plus la loi qui la régit, mais l'Esprit-Saint qui l'é
lève à la pureté même de Dieu. 

Cependant, il reste dans le corps le désir naturel du ma
riage que Philoxènc discerne avec soin elu désir de la for
nication qui est contre nature. Le disciple qui a renoncé 
au monde. a do~c renoncé aussi à ce désir naturel, non pas 
par mépns, pmsqu'en lui-même il est bon, mais pour le 
porter de .son corps sur son âme, pour le joindre ct l'ajou
ter au désir do la paternité spirituelle comme une lumière 
à une lumière. ' 

Tel est le plan de la deuxième homélie contre la fû!·ni
cation. Dans toutes les autres; Philoxène se montre un 
contemplatif, mais dans aucune autant que dans celle-là. 
C'est pourquoi iJ y fera souvent appel à l'expérience inef
f~ble d~s contemplatifs. A ceux qui n'ont pas cette expé
nence, Il allé.guera les Saintes :Écritures. 
. Philoxène gar_de le souci d'expliquer au disciple, surtout 
Jeune, pourquoi le désir naturel du corps c'est-à-dire le 
désir du . I?ar~age, a été conservé dans s~n corps, et de 
quelle. ulihté Il P,eut ~Ire pour lui. Notons bien la pensée 
de Philoxène à 1 égard de la nature : se détacher de la 
nat?re, oui,, non pas pour la mépriser et la négliger, 
mats pour l éle:cr au service de la vie spirituelle. Nous 
allons donc avmr de longues pages sur l'utilité du désir 
natur~1 du corps pour la vie de l'âme, mais pas un mot de 
c~ qm a été ~il dans la première homélie : il ne va plus 
~ a~u de s~ fane spe.ctateur du désir du corps pour exciter 
a l_émula~wn 1~ déSir de l'Esprit par sa comparaison. Le 
désir de 1 Espnt ne va plus se faire l'émule du désir du 
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corps, il va se l'associer et ajouter sa lumière à sa lumière. 
Et nous abordons la question du désir du mariage con

servé dans les membres du disciple. Pour commencer, 
même considération que dans la première homélie·_ : cc Le 
désir du mariage est mêlé dans ta vie pour la transmettre 
à d'autres; mais lu as renoncé à la transmettre pour la 
donner au Christ >> (n. 565). Cette raison va être enrichie 
de l'idée maltresse de l'Introduction : « Il a été révélé une 
génération spirituelle pour qu'elle abolisse la génération 
corporelle, et les entrailles du baptême ont été créées pour 
qu'elles fassent cesser les entrailles de la nature d'enfanter. 
Si la nature humaine entière était capable de garder ce 
commandement, la volonté de la Majesté y prendrait plai
sir; mais notre Sauveur a vu que la faiblesse humaine n'ost 
pas capable de le faire, ct il a mis sa volonté à la moyenne 
générale, afin qu'un petit nombre au moins le fassent. Ne 
regarde donc pas· seulement que des entrailles mères Ont 
d'abord été créées par Dieu, mais considère aussi qu'à la 
place des premières d'autres ont été créées qui font naître 
des spirituels à la place des corporels, selon la volonté par
faite de Dieu que tous les corporels deviennent des spiri
tuels » (n. 565-566). 

Est-il vrai que Dieu souhaiterait que tous les hommes ne 
se marient plus, et que Notre~Seigneur n'a concédé le ma
riage qu'à la faiblesse humaine? Nous retrouvons l'idée 
des homélies sur le renoncement au monde : on ne peut 
pas être spirituel dans l'état de mariage. Nous pensons que 
Philoxènc continue à confondre vocation ct perfection : il 
reste logique avec lui-même. Si au lieu de ne considérer 
l'ordre spirituel que dans le monde invisible de l'âme, il 
-le considérait sous le signe de l ':f:glise visible auquel il 
est indissolublement lié, il en arriverait à voir avec saint 
Paul que, dans la conjoncture de l'ordre temporel tombé 
sous le péché, la liberté de l'lèglise exige pour sa sauve
garde que les clercs et les religieux ne soient pas liés par les 
liens du: mariage. Car Ève demandera toujours à son mari 
le plus de biens possible pour ses enfants, ou, au moins, 
acceptera difficilement, si elle l'accepte, qu'ils en aient 
moins ou même qu'ils en soient tout à fait privés, comme 
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il arriver<~. dans les persécutions ,: et par là son man ns~ 
q~~ra de tom~er_ sons le joug du monde, bien plus que s'il 
étmt seul, sohtmre dans le monde comn1e l'a' d 1 · . . . 1 

1 
. . me ans e 

co~ps, ~con es ~xpresswns si belles de Philoxène. Et c'en 
scia fa!l de la hbCité de 1'-.:'rrll"se de l'o ·1 · · 1 A ' J~ .. o , - H re sp1ntue ct 
d!I meme c?up de la liberté dans le monde et dans l'm:dre 
temporel. C~1: seule la _liberté de l'Église apporte la liberté 
au m~nde. C est p~r la que l'état de virginité est meilleur 
~~IO ~ ét~t de !nanage. Il ~·este que le mariage, non pas 
accm dé a la fmblesse hnmame mais protérre' de la f "bl d d 

1 
. . . ' o · ai esse 

.u mon e par a v1rguuté de quelques-uns est d'ordre spi~ 
ntuel comme ~a virginité, eL qu'il peut cOI~lme elle cnrrcn-
drer des parf;uts. 

0 

~fais sui v ons Philoxène : sous le bénéfice de ces considé
ratiOns, nous allons nous trouver tout à [a1"t d'a d · 1 · r 1 • ccor avec 
m. « ',nève le desir du corps ct place-le sur l'âme; enlève 
la~ ?~Jalcur au c~rps e~ plac?~la sur l'âme; prends-lui le 
dcsu ct ?1êlo-lc a colm de 1 ame;. prends sa force ct mé
lang~-la a l~Jorcc do l'âme; change tout cc qui est à lui 
en _l-Hor: de lam~>> (n. GG7). Nous allons passer des pages, 
~.mttc a Y reve:ur tout à 1 'heure, pour trouver des préd
swns de cctt~ Idée : (( De même quo lorsque la chaleur 
naturclJc- hsons sans doute : du désir d 11 ,·o1·ps s'él' t ' h · · - · - · , eve 
e _ s <tpp1~oc c du oœur et se mêle à lui, elle rend l'homme 
cnJpre~sse, pron:pt et léger à l'égard des actions du monde 
do meme ausm la chaleur de l'Esprit lorsqu 'elle ' ' 
P · 1 d l'" Il" ' 

8 
apI oc le, c mte 1g~nCe de l'âme, pousse l'homme à s'édi-

~er à 1 égard des actions du ciel au lieu de celles du monde 
a amasser la marchandise spirituelle ' dé · ' • • • L , , <l -srrcr un con1-
merce mconupliblo, à devenir le père d'enfants immor. 
tels » (n. 57'). 

C'est cette précision que nous cherchions . il semble- ue 
nous v?yons amourer' ici l'idée d'apostolat, comme ~llo 
afl!eurmt ~ans la seconde homélie contre la gourmandise 
loJ sqtiC. :~uloxène propo~ait au disciple d'acquérir la liberté 
d~s. pmtut:'; pour pouvOir manger de tout avec tous et ~e 
faue, t~n~t a ~ons. Tl vm~drait do..,nc dire ici que le désir de 
pat?~ mtc qn est l~ désir de l 'l:,sprit peut élever à lui le 
désn de la patermté temporelle qu'est le désir du corps, 
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se l'allier ct le mêler à lui pour ajouter sa force à la sienne. 
Nous voici devant une utilisation plus réelle du désir du 
corps que dans la première homélie. Philox.ènc a observé 
la relation constante qu'il y a d'une part entre la jeunesse 
ct la détcrminàtion dos activit~s naturelles de l'homme, et 
d'autre part entre b jeunesse ct la déterrriination de la 
vocation à la chasteté sacerdotale ou religieuse : la jeunesse 
est en effet, ordinairement, le temps propice à ces déter~ 
minutions et ces orientations. Philoxène pense donc avec 
raison que de même que le désir de la paternité temporelle 
s'allie et se ffiêle à tous les désirs légitimes de la nature ct 
ajoute sa force à la leur, de même ce transfert et cette 
alliance peut avoir lieu de l'ordre temporel à l'ordre spiri
tuel : il n'y a que cette différence que, à l'intérieur de 
l'ordre temporel, le transfert a lieu par le seul mouvement 
de la nature, tandis que de l'ordre temporel à l'ordre spi~ 
rituel intervient la liberté de l'homme par son renonce
ment au mariage temporel pour le mariage spirituel. 

Écoutons Philoxène continuer dans des termes adrrii~ 
rables : ((Ce qui est établi naturellement au-dedans de nous, 
soit au-dedans de l'âme, soit au-dedans du corps, a été mis 
en nous par le Créateur. pour le service du bien; et parce 
que l'âme peut désirer Dieu, et le corps être mû par le 
désir de sa nature, c'est avec raison que le désir de l'âme 
a été mis à côté du désir du corps, afin que, mêlé l'un 
dans l'autre, ils produisent une seule action do désir pur 
et saint >> (n. 577). « Le Créateur a fait chaud le désir du 
corps parce que le désir qu'il a mis dans l'âme. Cst chaud 
aussi, et c'est par là que l'âme, chaque fois qu'elle voudra 
sc mouvoir par le désir de sa nature, s'associera la chaleur 
du désir du corps, en la faisant revenir à sa bonne volonté 1> 

(n. 58o). H Regardons la raison pour laquelle le Créateur 
a mêlé -la chaleur du désir en nous, ct servons-nous-en selon 
cet ordre. torsquc le désir du corps est chaud dans le 
corps, il est l'adversaire do la chastelé, et lorsqu'il est 
mêlé avec le désir de l'âme, il est l'auxiliaire de la virgi
nité; 1nêlés l'un dans l'autre comme la lumière dans la 
lumière, ils allument une seule lumière qui est parfaite 
dans la chasteté » (n. 58I). 
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L'idée de l'alliance du désir du corps ct du désir de. 
l'Esprit étant épuisée, Philoxène se tourne contre le désir 
de la fornication, désir contre nature, celui.là (n. 58l~·6p), 
et nous arrivons à l'idée maîtresse de l'Introduction : 
réaliser moralement par la volonté aidée de la grâce de 
~i;u l'~uvre accomplie mystiquement par le baptême, 
1dee qm ne para1t que dans les secondes homélies de 
~ha~ue pair.e. Philoxène va indiquer au disciple l'ob. 
JCCtlf à attcmdrc par la lutte contre le désir de la for
nication : ceux qui ont partagé la mort et la résurrection 
du,Christ, n'.ont même pas à combattre cette passion, parce 
quelle n extste plus chez eux (n. 612). Et il va le prouver 
à coups de citations de saint Paul : cc Vous êtes morts à la 
loi dans le corps du Christ, afin que vous soyez à un autre 
qui ost ressuscité des morts et que vous donniez des fruits 
pour Dieu .. _. Lorsque nous 6tions dans la chair, les passions 
des péchés qui sont dans la loi faisaient en sorte dans nos 
membres que nous donnions des fruits pour la mort. >> 

Rappelons~nous que Philoxène a distingué le juste, qui est 
dans le monde sous la règle de la loi, du parfait qui est au 
désert sous la règle du Christ : dans le monde avec les 
séules lumières de la loi, le juste aura toujours à ~ombattre 
les passions, et n'arrivera, s'il y arrive, qu'à une justice 
mm:te; au désert, le parfait est mort aux passions avec le 
Chnst, et ce n'est plus Ta loi qui le conduit mais l'Esprit
Saint, et la justice du Christ dont il est revêtu est vivante 
éternellement. 

Nous avons assez dit que Philoxène, en lisant saint Paul 
comme un auteur ascétique, le lit mal : l'apôtre oppose 
Is~·aël à l'Eglise, Israël qui est sous le péché alors que )'f; .. 
ghse est rachetée du péché, Israël qui est sous la loi mosaï
que alors que l'Église, n'étant pas du monde n'est sous 
aucune loi du monde, Israël qui ne peut pas observer la 
loi parce qu'il est sous le péché alors que l'Église, libérée 
du péché, accomplit pleinement la loi de Dieu, Israël chez 
51ui laloi est même l'instrument du péché, parce qu'il veut 
Imposer la loi mosaïque aux nations, non pas par zèle de 
la loi, mais pour mettre les nations sous sa domination 
alors que l'Église laisse les nations sous leurs lois en le~ 
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purifiant de tout cc qui est opposé à la loi de Dieu, Israël 
qui se pare de la justice illusoire et fausse des œuvres 
de la loi, alors que l'Église rend grâces à Dieu de la justice 
du Christ dont Dieu l'a revêtue. C'est Israël que l'apôtre 
appelle la chair, ce sont les convoitises d'Israël qu'il appelle 
les convoitises de la chair, et c'est Israël le corps que l'apô
tre réduit en servitude, la noble servitude de la foi, et 
c'est l'Eglise qu'il appelle le corps du Christ dans lequel 
les fidèles, membres du Christ, sont morts à la loi, c'est~à~ 
dire aux convoitises qu'Israël couvre du zèle de la loi. Lors
qu'il agiront avec la mission de l'l!:glise pour le service de 
l'Évangile, ils vivront avec les nations comme les nations 
sans violer la loi, l'Église n'étant pas sous la loi. 

D'une part, donc, l'apôtre ne distingue pas le chrétien 
dans le monde et le chrétie·n au désert, mais l'homme qui 
est hors de n<;glise ct l'homme qui est dans l'Église; et 
d'autre part, il n'exclut pas le combat que chacun en son 
particulier aura à mener contre l'homme qu'il est né ct sous 
les espèces duquel le baptême l'a laissé, soit dans sa per
sonne, soit dans la société temporelle dans laquelle il vit. 
Combat qui peut sc réduire à peu de chose jusqu'à s'an~ 
nuler, mais qui peut toujours renaître, même che1. les plus 
parfaits. Philoxène n'est du reste pas très sûr de son exé
gèse, car il dit avec une jolie franchise (n. 6i4) : « Ceux 
qui n'ont pas expérimenté ces choses les entendent diffici
lement, et nous, nous les écrivons non d'après l'expérience, 
mais d'après le sens de l'enseignement de Paul. >> 

Philoxène n'a pas discerné l'estime que saint Paul a de Ja 
loi en elle~même : cc I..a loi est sainte», ct le mépris qu'il en 
a dans les mains de ceux qui l'opposent au Christ et en font 
l'instrument de leurs convoitises. Et c'est cette confusion 
qu'il porte dans l'exégèse du texte : cc Je ne connaissais pas 
le désir si la loi n'avait dit : Ne désire pas. »Il dit donc : 
cc Adam - saint Paul est Lien loin de penser à Adam ici-· 
Adam était ainsi avant la loi qui lui a été imposée : c'est le 
commandement qui a fait se mouvoir le désir. C'est ·en· 
entendant : Ne désire pas, qu'Adam a connu le désir; il a 
appris le péché par le commandement qui interdit le 
péché >> (n. 6I3). Et pourtant, ô excellent Philoxène, la 
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Genèse ne noLe-t-elle pas l'absence de désir entre le com
I~landcment ct ln _tentation? quant à saint Paul, à la qucs
~wn posée : Que d_n·ons-nous donc? Que la loi est le péché? 
Il répond : (( A D1eu ne plaise! Au COIJ.lrairc, je ne me suis 
rendu compte du péché que par la loi; car je ne voyais pas 
non plus la convoiLise si la loi n'avait dit : Tu ne convoi
teras pas! n La loi m'a donc rendu un grand service. Main
tenant, qt~e le péché ait pris occasion de la loi pour exciter 
~a convoiLtse d'Israël, c'est une autre affaire, et ce n'est pas 
a la charge de la loi. 

Laissons l'exégèse de Pltiloxènc cl revenons avec lui à son 
idée que le parfait n'a plus à combattre le désir puisqu'il 
est_ mort avec le Christ.. << Ce n'est donc pas par la con~ 
tramlc de la loi qui interdit le mal que l'homme nouveau 
fait le bien, mais c'est parce que cela convient à l'ordre de 
sa position » (n. Grg), c'est~à-dire : de sa position dans le 
corps du Christ. Ici une belle proposiLion qui ne sent guère 
le monophysisme : c< Le Christ a eu les membres -de son pro~ 
pr~ corps par son incorporation qui a eu lieu de la Vierge », 
pms une non moins belle explication de la manière dont 
les baptisés devicunent les membres du Christ : << Par la 
naissance qui a cu lieu du baptême et qui ressemble à la 
n~issance qui a cu lieu de la Vierge, ces membres ne lui 
vtcnnent pas do son incorporation mais de son << Econo~ 
mie >> - traduisons le mot grec syriacisé par Philoxène : 
la loi de sa maison, tout l'ordre de la Hédemption. 

<< I\Iais toi. ô disciple, qui n'es pas encore parvenu à cette 
perfection, forme les cnlrécs du désir >> - les spectacles 
ct les entretiens profanes - << bouche sa source >> - la 
passion ou la santé du corps- << purifie tes pensées >> - qui 
ai~ent le désir à se mouvoir dans les membres (n. 6:>.11). <<Ne 
SOIS pas comme ceux qui entendent seulement la voix qui 
leur parle des mysLères du Christ ct qui n'en sentent pas 
le sens >> (n. 6:->.5). Jusqu'à la fln, Philoxène garde le souci 
de la .scien~c expérimentale, car il n'est pas seulement un 
morahst.c, Il est un mystique, cl il veut voir son disciple 
avec 1tli. 

(494) DOUZIÈME HOMitLIE : CONTRE LES PAS
SIONS DE LA FORNICATION. IL Y FAIT SA VOIR 
QUE CE N'EST PAS SEULEMENT LORSQUE LE 
DJtSIR PASSE A L'ACTION QU'IL EST COMPTil 
POUR FORNICATION, LORSQU'IL EST SATISFAIT 
DANS LE CORPS, MAIS ENCORE LORSQU'IL 
RESTE DANS LA PENSÉE ET QU'IL FAIT FOR
NIQUER L'AME AVEC UNE PERSONNE ÉLOIGNÉE. 

Les médecins sages qui veulent s'approcher avec 
science du traitement des maladies du corps, commen
cent par étudier leurs causes et les enlever : alors ils 
apportent sans peine les re1nèdes aux maladies, parce 
que, lorsqu'a été enlevée la cause par laquelle elles 
ont germé, avec la cause sont arrachées les maladies 
qu'elle a fait naltre. Il est impossible, en effet, que 
demeurent les rameaux ou les fruits, lorsque la racine 
qui les fait grandir est enlevée de (495) terre; et s'il 
arrive que des plantes restent vertes un peu de temps 
à cause de l'humidité de leur nature, cependant elles 
ne tardent pas à se dessécher, une fois leurs racines 
secouées et enlevées de terre; de même aussi les clou~ 
leurs et les maladies du corps, lorsque les médecins 
ont commencé par enlever les causes qui les font 
naître, disparaissent peu à peu et s'évanouissent une 
fois leur cause retranchée du corps. 

C'est ainsi qu'il faut procéder à l'égard des passions 
coupables qui naissent soit. du corps soit de l'âme : 
il faut d'abord enlever les causes qui les font. naltre 
pour conserver notre vie dans une sainteté exemple 
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du mal el pour que ce soit notre personne qui la règle 
librement cl sans inicjuilé. Que l'homme qui veut être 
libre en Dieu s'affranchisse d'abord des convoitises 
qui sc meuvent en lui, el qu'il s'approche alors de la 
règle de la liberté du Christ, parce que la région de la 
liberté ne le reçoit même pas el ne le laisse pas entrer 
tant <JUe le signe honteux de la servitude se voit sur 
lui. Dès lors, considérons cc que nous étions et ce que 
nous sommes, d'où et où nous avons été appelés, et 
quelle vie nous avon~ laissée et pour laquelle; souve
nons-nous de nous-memes en tout temps; prenons sur 
nous c~ntinuellement la science de notre règle; appre
nons d abord les causes des passions coupables (496) 
qui. tol!rmentent continuellernent notre vie par leurs 
cxcitatwns, afin que nous trouvions sans peine la gué
rison de notre âme, en prenant exemple pour le trai
te~e.nl. de notre âme. du trail.cment de la nature qui 
guent les corps humains : comme les médecins, regar
dons d'abord les causes qui font na11.re les excitations 
coupables contre notre vie, afin de parvenir à la gué
rison spirituelle. 

Dans l'homélie précédente, nous réprimandions le 
désir d? l'amour du ventre. Il faut maintenant que 
notre discours se tourne log1quen1ent contre la passion 
mauvaise de la fornication, dont la cause, qui la fait 
naître el qui la fait grandir, est l'amour du ventre. 
Il sera facile de la vaincre lorsque sa cause prmnière 
aura été vaincue. Car ~clte passion de la fornication se 
f?rtifie cl s'enflamme dans nos membres par la nour
nture et la bOisson, et, outre cela, par les entretiens 
relâchés, par la conversation humaine, par le souvenir 
de visages aux beaux yeux qui se gravent dans notre 
tune, par le récit d'histoires libidineuses lorsqu'elles 
sont dites el écoutées avec plaisir, par le regard cont.i
nuel jeté ~ur les visag~s par les ân1es relâchées captives 
de la passwn de les vmr. Car lorsque le désir du ventre 
a fait gra_ndir le feu de la fornication dans le corps, 
les entrel.tens corrupteurs viennent 1 'exciter. 

Ce désir a été mis naturellement dans les membres 
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de notre corps par le Créateur pour la fécondité du 
mariage cl pour perpétuer le monde; mais, chez les dis
ci pies, il ~'a pas été conservé pour cet usage ( 497); 
pour eux, Il est la cause des çouronnes spirituelles et 
l'occasion des combats célestes; c'est en le combattant 
ct en le vainquant qu'ils sont mis au nombre des vain
queurs; c'est par les triomphes qu'ils emportent du 
lieu où ils ont. lutté contre lui qu'ils sont inscrits 
comme triomphateurs dans la Jérusalem céleste. Ce 
n'est pas pour que les disciples se marient que le désir 
du mariage est resté chez eux, mais pour qu'ils fassent 
l'expérience de la force de la chaleur du désir de l'Es
prit par la chaleur dn désir de la nature; lorsque s'en
flamme dans leurs membres le feu qui a transgressé 
la loi, ils font l'épreuve du feu brillant de Jésus mêlé 
en enx; au lieu d'un plaisir qui est en dehors de la 
nature, ils goûtent le plaisir de la nature véritable; 
au lieu d'un mouvement qui finit en commençant, ils 
goùtcnt le plaisir du mouvement vivant qui commence 
par le désir de voir la beauté du Christ et qui reste 
sans fin dans l'âme où il a cmninencé, si elle esl 
purifiée pour être son habitation. 

Le feu de ce désir de la nature est plus brùlant que 
le resle des autres convoitises, el avec sa chaleur est 
mêlé un plaisir qui ne dure pas, pour nous apprendre 
deux choses l'une après l'autre: la douceur' de l'amour 
du Christ, et la fin rapide du désir de ce qui ne dure 
pas. Le feu de 1 'Esprit qui a été mêlé en nous pour
rait faire cesser ct détruire ce feu du désir de la nature· 
rnais la volonté deviendrait sans fruits, el la liberté 
qui est en nous sans les travaux du courage. C'csl 
donc avec raison (498) qu'il a été posé en. ennemi en 
face de la liberté : c'est lorsqu'elle l'a vaincu dans le 
combat de l'abst.inencc que la liberté se voit., que sa 
force est connue, et que son autorité est mise à 1 'é
preuve. EL donc, puisqu'il a été conservé en nous pour 
êl.r~ une c~usc de profits, ne nous relâchons pas, et 
qu Ii ne soit pas chez nous une cause de pertes. Celui 
qui sc procure des pertes dans un lieu de profits est un 
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sot et un ignorant, et celui qui reçoit comme enseigne 
du mal ce qui nous est donné comme occasion du bien 
est un pervers et un adversaire du bien. 

Soyons donc courageux dans la guerre contre ce 
désir mauvais. Il est bon à l'égard du mariage, il est 
mauvais s'il passe à l'action chez des disciples. Car 
toute chose n'est pas belle chez tout le monde, quand 
même elle serait belle et bonne de sa nature : la 
richesse est belle de sa nature, telle qu'elle a été créée 
par le Créateur; cependant, si elle est acquise par les 
solitaires à qui il est commandé de ne pas avoir deux 
tuniques et de ne pas se soucier du lendemain, chez 
eux, sa possession est mauvaise. Manger de la viande 
et boire du vin est pur chez ceux qui sont dans la 
règle du monde; mais chez ceux qui se sont donnés 
volontairement à l'état d'élection de disciples du 
Christ, il n'est pas beau d'en user sans nécessité. (499) 
Les dignités et les autorités de ce monde sont bonnes, 
encore, parce qu'il est écrit : Toute autorité vient de 
Dieu'; cependant, pour ceux qui se sont séparés de 
1 'habitation des hommes et qui ont promis de plus 
grandes et plus sublimes choses de leur part, c'est un 
sujet de réprimande et de blâme de désirer monter les 
degrés humains. L'habitation dans les villes et dans les 
villages n'est pas reprochable non plus, ni la résidence 
dans le monde, ni la règ-le de la maison des hommes; 
cependant, pour ceux qui sont dans le renoncement 
pour l'amour de Dieu, et qui ont une fois quitté le 
monde par leur libre volonté, et qui en sont sortis 
pour être des solitaires et des abstinents, l'habitation 
et l'occupation de la maison des hommes est un sujet 
de répréhension et de reproche. Et beaucoup de choses 
de ce g-enre, qu'il n'est pas répréhensible de faire chez 
ceux qui ne se sont pas enfermés dans un état qui leur 
est contraire, sont un sujet de reproche chez ceux qui 
ont promis de s'en abstenir et qui les font. 

Le désir du mariage est donc du même ordre. C'est 
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avec raison qu'il a été mis dans la nature par le Créa
teur; ~·est lui qui perpétue le monde, c'est lui qui est 
la racme et la fécondité de la nature humaine c'est 
lui qui restitue au genre humain ce que lui ravit' et lui 
prend la mort de la sentence; cependant, considère ô 
disciple, que, bien qu'il soit mis dans la nature ii a 
été réveillé par la transgression du commande;,ent 
(500) : c'est après que le fruit a été mangé que son 
mouvement s'est fait sentir. Il nous est fait fait conna1-
tr,e d'avance pa~ là, comme dans une parabole, '\n'il 
na reçu pouvOir que dans le monde des corporels, 
alors qu'il n'est utile à rien dans le monde des spiri
tuels. Les modèles des deux règles, des spirituels 
et des corporels, du monde spirituel et du monde 
corporel, du premier Adam et du second Adam, se 
sont vus dans les chefs de notre race : avant qu'ils 
mangent l'aliment par lequel ils transgressèrent le 
commandement et par lequel s'est mil. aussi le désir 
qu~ éta!t. caché dans leurs membres, toute leur règle 
était spmtuelle, et en toute chose, ils étaient mus spiri
tuellement par des pensées saintes, par des sentiments 
~urs, par une conscience digne de Dieu, par une intel
ligence pure et nettoyée des mouvements odieux du 
désir; leur habitation dans le Paradis était sur le mo
dèle des armées spirituelles; alors qu'ils ne se voyaient 
que par la vue du corps, cependant, secrètement, par 
une intelligence spirituelle, ils habitaient dans les 
cieux. Le Créateur a d'abord fait goil.ter à Adam les 
c??ses spirituelles, parce qu'il voulait qu'il en fil.\ 1 'hé
nb er; quant à celles du monde, bien que toutes exis
taient et avaient été disposées par la parole du Créa
teur, cependant, c'est la liberté d'Adam qui les désira, 
ct c'est sa volonté qui voulut sortir après elles; et cela 
a été connu après qu'il eut mangé le fruit en transgres
sant le commandement : le fait d'avoir mangé ce fruit 
a été le commencement de toutes les convoitises selon 
la parole de notre ma1t.re, l'Apôtre, qui a dit :'Je ne 
connaîtrais pas non plus le désir, si la Loi n'avait dit : 
Tu ne désireras pas; et c'est dans ce (501) com:mande-
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ment que le péché s'est trouvé une occasion ct qu'i.l 
a accompli en moi tout désir 2 . Le désir de J'Esprit est 
donc antérieur chez nous au désir du corps, comme le 
montre J'histoire du chef de notre race; c'est d'en haut 
qu'Adam est descendu en bas, c'est du désir de l'Esprit 
qu'il est sorti vers le désir du corps, c'est des règles 
des choses célestes qu'il est descendu aux règles des 
choses terrestres, c'est de Jo vue de la beauté de Dieu 
dollt on n'a jamais assez, qu'il s'est tourné à regarde; 
la beauté de sa femme. Jusqu'à ce qu'Adam se soit 
tourné au dehors, il ne vil pas ce qui est au dehors, ct · 
jusqu'à ce qu'il se soit retourné vers Je monde, les 
convoitises du monde ne furent pas rangées devant sa 
vue : leur cause et leur commencement à toutes fut le 
fait d'avoir mangé Je fruit. 

Et de même que là, toutes les convoitises sont nées 
du ventre, de même, ici aussi, tous les maux cbm~ 
mencent par lui. Et la première épine qui germe du 
champ de J'amour du ventre, c'est la fornication. Et aus
sitôt qu'elle germe, elle est pour la vue de l'intelligence 
comme nn épine pour J'œil : elle l'empêche de regar
der Dieu. Ce désir n'obscurcit pas seulement la vue de 
ceux qui n'ont jamais vu les beautés de Dieu, mais 
aussi la vue de ceux qui les ont longtemps vues : s'ils 
s'enferment dans cette passion, leurs mouvements sont 
aveuglés; elle est comme un voile devant eux; elle 
leur interdit de voir la noble beauté du Christ. (502) 
Ils se fatiguent pour retrouver ce qu'ils ont perdu, 
mais ils le retrouvent difficilement et avec peine. Car 
il y a celui qui est complètement aveugle, comme 
ceux qui naissent aveugles des entrailles de leur mère, 
et il y a ceux qui sont devenus aveugles après leur 
naissance, après avoir vu la lumière : c'est par une 
blessure que la vue claire de leurs pensées a été aveu
glée; chez ceux-là, le souvenir de la lumière céleste 
est conservé, même au moment oit ils ont reçu la bles
sure; et de même que celui qui devient aveugle se 
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sm:vient de la lumière de la nature qu'il voyait avant 
d'ctre aveug:le, de mèm~ aussi, celui qui est aveuglé 
pa~. les pa~swns se souvient de la lumière spirituelle 
qu tl voymt auparavant; et s'il obtient de la revoir 
ilia reçoit non pas comme s'il ne faisait que J'entendr~ 
prêch_er, mais comme celui qui se souvient de sa clarté 
premrère; et en comparant avec elle son aveuglement 
Pt;é~ent, ~1 g~mit : d'où est-il descendu, et où! Quel 
desir a-t-Il lmssé, el. pour lequel! 

La vigilance est donc plus nécessaire à ceux qui ont 
v,u et perç~ cette l~rmière spirituelle qu'à ceux qui ne 
1 ont pmais vue m perçue. De même qu'il faut beau
coup plus de vigilance au riche pour garder sa ri
ehcs~e q_u'au pau;re qui ne possède rien, de même, 
echu qu_• ~ trou;e. dans sa propre pureté la beauté de 
la vue dtvme dmt ctre continuellement éveillé pour ne 
pas perdre ce qu'il a trouvé. Car de même que si 
l'hom~e (503) détournait son œil de devant soi et 
regardall derrière soi, ou se détournait de la vue du 
soleil et rega~dait l'obscurité, de ~ême en est-il pour 
la _pensée qm regarde Dieu lorsqu elle se détourne de 
lui et regarde un désir haïssable. Jusqu'à ce que l'âme 
perde la beauté de J'Et.re, elle ne consent pas à désirer 
la beauté corruptible du corps; c'est faute de beauté 
qu'elle désire la beauté, et faute de voir qu'elle cher
che à voir; c'est paree que la noble grâce de la beauté 
du ~h~ist n'est pas représentée devant. elle qu'elle est 
captivee I?ar la, vue rle la grâce du corps; c'est parce 
que la vmlle n est pas éveillée en elle que Je sommeil 
y est é~eillé; c'est parce que le feu de l'amour spirituel 
est frmd en elle que le feu de l'amour corporel s'v 
enflamme. " 

Car, t~nt que l'homme est sensible à sa propre 
beaute, _Il ne commence pas à être sensible à la beauté 
du Chnst dont on ne se lasse pas et dont la nature est 
de cal.'tiver nat>;rellemen.t par son amour J'âme qui la 
perçmt et la vmt. De meme que J'amour du corps se 
m,e:'t naturellement dans les membres de ceux qui 
desirent sa beauté, de même aussi celui qui parvient 
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à la beauté du désir du Christ est mil par son amour 
comme par la contrainte de la nature, et rien ne peut, 
le frustrer de ce lien d'amour, Car si celui qui est 
captivé par le désir du corps et par la vue élégante 
d'un corps corruptible entouré de tous côtés par les 
causes de sa destruction et par son abomination (504) 
et sa corruption, dédaigne toute choses et méprise lu 
réprimande et le reproche de tous, et que l'amour cor
porel qui est en lui est plus fort que la contrainte de 
toute crainte qui combat contre lui de tous côtés, à 
combien plus forte raison l'âme qui a aimé le Christ 
et qui a brillé d'amour à la vue de sa splendide beauté, 
sera-t-elle détachée de tous les jougs de la crainte et re
tranchera-t-elle la contrainte de toutes les lois et la dé
passera-t-elle, trouvant haïssables à ses yeux toutes les 
beautés quand elle les compare à la vue de la beauté 
de celui qu'elle aime! 

Supposons que quelqu'un, saisi par le désir de la 
nalure, et faute de la présence d'un beau visage, airne 
une femme aveugle, aux traits horribles et au visage 
repoussant; s'il lui arrive de voir un beau visage et 
de regarder un autre corps d'une beauté splendide, en 
comparant la beauté qu'il vienl de trouver avec la 
première horreur dont l'amour 1 'avait captivé, il 
méprise et rejette ce premier désir, et il se blâme lui
même : à quoi avait-il lié son amour! Et dès lors, sur 
tous ses mouvements, domine la passion de la 
deuxième beauté; elle le captive tout entier, et il est 
blessé par ce désir, surtout en le comparant avec la 
première horreur qu'il aimait : de même arrive-t-il, 
pour l'esprit aussi, un moment où, faute de beauté, il 
est saisi par une beauté corporelle, c'est-à-dire que, 
faute de voir la beauté du Christ, (505) il est pris par 
la vue de la beauté du corps, il désire ce qui ne mérite 
pas d'être désiré, et il est enflammé par le feu de l'a
mour de la nature corruptible, qu'il ne convient même 
pas d'appeler amour, mais passion hideuse et abo
minable; et s'il arrive que par un amour volontaire, 
ou par une indication des autres, ou par une action 
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de la grâce, la beauté splendide de l'Etre incréé est 
montrée à cet homme, et qu'il sent cette beauté incor
ruptible, aussitôt, il oublie la beauté de la nature et 
cette beauté est changée à ses yeux en abomination 
complète,, e~ i! se réprimande lui-même: par quel 
amour était-Il hé, par quelle contrainte était-il asservi, 
et quelle faiblesse avait vaincu sa foree! Il se blâme de 
s'être asservi par lâcheté à l'amour du corps corrup
tible. 

Car toute chose se change en son contraire :un plai
sir, en un plaisir; un honneur, en un honneur· une 
richesse, en une richesse; une gloire, en une gÎoire; 
une douceur, en une douceur; un désir, en un.désir; 
une beauté, en une beauté. Et lorsque toutes ces choses 
sont comparées les unes avec les autres, celles d'en 
haut avec celles d'en bas, ceux qui perçoivent les 
choses d'en haut refusent de choisir toutes celles qui 
sont plus bas et désident celles qui sont hautes glo
rieuses, belles, élevées, bonnes, parce que c '~st la 
nature du désir de l'âme, de désirer ce qui est plus 
haut qu'elle, (506) Et lorsqu'elle désire ainsi elle 
désire naturellement; et lorsqu'elle désire ee qui l~i est 
infédenr, son désir est en dehors de sa nature, c'est-à
dire que son discernement a été caché par la partici
pation de quelque chose qui est opposé à elle, et 
qu'ensuite elle a désiré ce qui lui est contraire; ou si 
elle le désire, c'est faute de désir, car personne ne 
laisse le soleil après l'avoir vu et ne désire à sa place 
l'obscurité, à moins qu'il ne veuille faire des œuvres 
qui conviennent à l'obscurité : alors il associe les 
ténèbres du péché à l'obscurité de la nature et il 
désire l'obscurité dans l'obscurité; car il est certain 
que son désir lui-même est aveugle, faute de voir que 
désirer et à la place de quoi, et de le discerner. 

C'est une bassesse d'être saisi par la vue du désir 
du corps, ct surtout de s'asservir aux passions nprès 
en avoir été détaché, et d'être saisi de l'amour de la 
beauté corporelle après avoir obtenu la vue de la 
beauté spirituelle, Cela mérite même d'être haï à bon 
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ùroi.t quand on salt ce qui a. été échangé, el contre 
qum 1 A la place de la beauté de la fille du roi plus 
belle que toutes, on a désiré une Jlauvre une av~uo·le 
1 1 'd ~ ' 0 ' p us 11. eu se que t;mtes 1 ~i donc celui <]Ui est aple à 

perce~mr la beaute d~ l'aine n'-en est pas rassasié, à 
combien plus forte rmson la beauté du Christ restera
t-elle auprès de J'âme sans la rassasier. Il est la beauté 
(507) désirabl~ et aimable par nature, el tel qu'il n'y 
a pas de beaute comparée à sa beauté, ni de vue sem
blable à sa vue, ni de déeence aimée comme sa dé
ce~ce, ni cl 'image chérie comme son image, ni de 
lrmts nobles comme ses traits. JI est tout entier un 
objet de désir : il n'y a pas en lui une partie belle el 
une autre à côté d'elle laide el hideuse, comme il y 
en a de ~e genre dans un corps corruptible dans lequel, 
a~or~ qu un membre e,st beau, un autre, par sa laideur, 
diminue sa beauté, ou le visage est convenable et les 
pieds difformes, où les yeux sont beaux el. Je reste des 
t\ulres sens, moins beaux, arrachés ou mutilés, où 
1 ensemble d~s membres est bien ordonné tandis que 
dans I ... eur nt~Itude ou autr.c ch,ose, il se trouve un sujet 
de blame. hn un mol, JI n est pas possible que la 
beauté corporelle soit parfaite tout entière, 1nême 
exempte et pure de taches. 

Et cela même aussi a été posé par le Créateur dans 
sa sagesse, que la beauté corporelle ne soit pas parfn.ite 
dans sa beauté, pour que celui qui est saisi par Son 
désir en so.it détaché en s'en approchant. Lorsqu'un 
membre lmd est posé avec un beau, un difforme avec 
un convenable, l'homme qui est saisi par le désir du 
b?a.'' sera retenu en voyant le laid qui y est joint; Je 
deslf de cel.te beauté cessera de lui-même, et il y aura 
un reproche à côté d'elle pour celui qui est saisi par 
sa passwn; avec la douleur sera mêlé son remède 
(508), à côlé de la maladie se trouvera sa guérison 
quand tu regarderas la laideur du dedans de la beauté. 
El ?es choses ont été composées ainsi par la sagesse 
divme, parce que Celui· qui est. la Cause de tout et la 
beauté de toutes les beautés ne veut pas que la beauté 

IIOi\·IÉLIES, XII (r>o6-5og) 45r 

de notre âme désire une beauté étrangère en dehors 
de lui. Et s'il arrive par Je sommeil de J'esprit que 
nous regardions la laideur au lieu de la beauté el qu'à 
la vue de beaux membres nous soyons saisis par le 
désir corruptible, ce désir cessera par deux causes, par 
la laideur des membres hideux el par la beauté décente 
de la vue d'en haut : la laideur nous chassant en bas 
et la contemplation de la vue noble nous recevant en 
haut, nous serons mêlés et absorbés dans cette beauté 
dont on ne se lasse pas, elle se répandra tout entière 
en nous tout entiers, elle se mélangera avec nous et 
l'image de sa spiritualité sera incorporée dans notre 
âme. Ne nous trompons donc pas et ne désirons pas 
ce qui ne mérite pas d'être désiré, et ne perdons pas Je 
désir spirituel qui est mêlé dans notre âme. Adam a 
désiré la beauté du fruit, el par elle, il a été conduit 
à regarder la beauté d'Eve; Je désir du ventre est entré, 
ct il a réveillé le désir du corps; et avec le désir du 
corps ont aussi germé en nous les autres convoilises: 

c" désir a été planté en nous pour perpétuer Ja.race 
humaine; mais ceux qui ne sont pas établis pour per~ 
pétuer le monde doivent vaincre le mouvement de ce 
désir. Car la promesse (509) des disciples les a placés 
en dehors du monde; ils cu ont. élé éloignés el ils lui 
son devenus étrangers en .tout.c chose par leur pacte, 
c'est-à-dire qu'ils sont devenus an-dessus du mou de el 
clans la hauteur de la justice, selon la promesse que no
tre Sauveur leur a faite :ceux donc qui sont une fois sor
lis elu monde doivent être aussi en dehors du désir qui 
perpétue Je monde. Ces deux convoit.ises qui s'accom
pagnent l'une l'autre, je veux elire Je désir du ventre 
el. Je désir elu corps, ont une action différente en nous : 
l'un maintient la vie de notre personne, et l'autre 
conserve la vie de la nature; le désir du ventre main
lient la vie de notre personne, et le désir elu corps 
conserve la nature par la succession des générations. 
S'il était possible que notre vie soit maiulenue dans 
le monde sans besoins corporels, Je commandement 
de Celui qui nous fait vivre nous interdirait aussi de 
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manger et de boire; mais parce qu'il n'est pas possible 
qu'il en soit ainsi, il a été posé par le commandement 
de notre Créateur une limite pour le maintien de 
notre vie; quant au mariage, il nous l'interdit parce 
qu'il ne nous a pas mis dans Je monde pour perpétuer 
Je monde, mais comme dans un lieu de lutte seule
ment, pour que nous en emportions une couronne de 
triomphes par Je combat spirituel. 

A celui qui combat il faut un ennemi; sans· cela il 
n'y a pas de combat : le désir n donc été laissé dans 
nos membres pour être notre ennemi, pour que la 
victoire de l'athlète se fasse voir après l'avoir combattu 
et vaincu. (510) Si l'athlète est défait, qu'il accuse sa 
bassesse, car c'est par sa faiblesse qu'il a été vaincu 
ct non par la force de l'ennemi. Le désir nous vainc, 
non pas parce qu'il est plus fort que nous, mais parce 
que nous sommes faibles et lâches. Car si Je désir avait 
dans sa nature le pouvoir de vaincre, il vaincrait tout 
le monde, et il vaincrait en tout temps; or il n'en est 
pas .ainsi : tantôt il vainc et tantôt il est vaincu; tantôt 
il est défait et tantôt il l'emporte. Dans sa défaite appa
raît la force de notre volonté, et dans sa victoire, la 
bassesse de notre liberté, le mépris et la négligence que 
nous avons de notre personne. 

Ne donne pas de force au désir, et il ne peut pas te 
vaincre; il n'osera même pas te faire la guerre si ta 
volonté ne le lui permet pas. Prends cette expérience 
en toi-même, que, tant que tu le veux, il est endormi; 
c'est lorsque tu Je cherches que tu le réveilles. S'il 
arrive qu'un mouvement de la nature le réveille en 
dehors de ta volonté, il t'est facile d'éteindre son feu 
par un léger souille, s'il y a dans ton îtme la force de 
souiller sur lui. Un souille de la force du corps ne l'é
teint pas, puisque, lorsqu'il s'allume dans Je corps, 
il asservit tous les sens à sa volonté; le corps est vaincu 
par lui et ne peut pas souiller sur lui; et s'il souille, 
il ne l'éteint pas; mais l'âme, elle, lorsqu'elle se tient 
(511) dans la force de sa nature, qu'elle prend pos
session du discernement de ses pensées et qu'elle rap-
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pelle auprès d'elle tous ses mouvements pour que ce 
soit elle qui les mette en branle et non le corps, c'est 
alors qu'avec beaucoup de force et chaque fois qu'elle 
Je veut elle envoie le sou flle de la réprimande contre 
le désir, et que rapidement, en un clin d'œil, elle 
éteint le feu de la nature qui s'est glissé dans ses 
membres. 

Lorsque le corps est conduit par 1 'âme, toute leur 
règle est droite et saine, et l'homme se conduit comme 
il lui sied, avec la rectitude qui convient aux êtres 
raisonnables; mais lorsque les volontés du corps con
duisent l'âme, c'est la règle des animaux qui conduit 
1 'homme, et il obéit, même inconsciemment, aux 
mouvements de ses convoitises; à cause de cela, il est 
privé aussi de la pénitence qui accompagne le discer
nement. Tant que J'âme est mêlée avec le corps dans 
ses pensées, elle ne peut pas le conduire, ne se voyant 
plus elle-même, n'apercevant pas les convoitise~ du 
corps, et ne se reprochant pas ses propres pass1ons; 
comme un aveugle privé de la vue de soi-même et de 
la vue de toutes choses, l'âme, aveuglée par les pas
sions coupables, ne se voit pa~ elleHmên1e ni rien de ce 
qui est en dehors d'elle. 

Il est donc nécessaire que nous séparions l'âme du 
corps avant que le corps ne soit séparé de l'âme, à 
moins que nous ne voulions être perdus pour la vie 
divine. Il est au pouvoir de la nature mise en nous 
par le Créateur, et non au nôtre, de séparer le corps 
de l'âme· mais il a été mis dans la main de notre 
liberté d~ séparer du corps les pensées de l'âme (5121; 
et chaque fois que nous le voulons, il nous est facile 
de le faire puisque les Livres Saints nous l'ont appris 
et que p;r eux nous avons reçu la force de faire 
habiter J'âme solitairement dans la maison du corps. 
Peut-être l'Esprit de Die'! nou~ le faisai~-il. savoir en 
parabole en disant : Il fart habtter le solttatre dans la 
maisons : en appelant solitaire la pensée bonne, il 
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1 
1 



.[ 

PIIILOXÈN-10: DE MABBOUG 

l'appelle comme il faut, parce que, bien qu'elle habite 
dans le corps, elle ne participe pas à ses passions, elle 
ne lie pas le mystère de l'amour avec ce qui ne Inéri le 
pas son amour, n1ais, se mouvant elle-Inêmc à pari., 
Rolilairemenl, dans l'admiration de la grandeur de la 
o·loire de Dieu, elle habile dans une maison de silence. 
Le non1 de solitaire convient à une pensée si sainte : 
n'appelle-l-on pas solitaire l'homme qui se renù étran
ger au monde tout entier ct devient supérieur à son rece
voir ct ~l son donner, à sa richesse, à ses plaisirs, ct à touL 
ce qui est en lui? De rnêmCJ aussi on appelle solitaire 
une pensée qui, bien cru'elle habite dans le c~rps, se 
rend élrangi:re et. éloignée de toutes ses c:onvml!ses ct 
du culte de ses plaisirs, étant seulement auprès d'elle
rnême, ne pensant qu'à elle-même, et à quïsonl révé
lées par la continuilé de cette méditation sa propre 
beauté, et sa décence, et sa splendeur. 

Le prophète a cité avec raison la solilude de Dieu à 
l'égard de toute chose en exemple de la solitude de 
cette pensée-là : (513) de même que Dieu, bien '1'-:e 
mêlé à tout, est éloigné et <listant ùe tout dans la soli
tude de sa nature, de même aussi, cette pensée soli
taire, bien que mê~ée au corps, est di,stante dt: cor~~· 
Dieu. est dans sa satntc derneure 4 ; ct c est ensuite qu 11 
cite : Dieu fait habiter le solitaire dans la maison. E,t 
pourquoi était-il nécessaire de mettre cctl.e paro.le-là a 
côté de celle-ci, si ce n'est pour donner un témmgnagc 
de la solitude de la pensée par celle de Dieu : de même 
que Dieu est dans sa rlemeure s·aintc, c'est~à-dire à part, 
tout étant séparé et éloigné de lui bien qu'il soit près 
de tout, de même aussi tout est éloigné de la pensée 
solitaire bien qu'elle soiL près de tout. 

Il convient que la pensée, avec l 'aulorilé de sa nature, 
s'approche de toute chose, afin de voir et ~le tro,uver la 
science qui est semée en toute chose, mats qu cl1e ne 
laisse rien approcher d'elle, parce que Dieu aussi est 
près de tou le chose par l'infinité de sn nature, alors que 
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tou Le chose parce qu'elle est finie, est éloignée de lui; 
de mê1ne ~ussi l'es1Jril revêtu d'autorité, doil faire 

' ' 1 en sorte pour être libre que lui-~êmc étant r.rcs ( e 
tout toul devienne éloigné de lu1, parce que nen de 
ce <}ui est corporel ne lui convicnl. Si la pensée ne 
sc tient pas dans sa solitude, elle ne peut pas n,on plu~ 
rappeler à elle la force de sa nature; tant qu elle esL 
mêlée avec le corps, sa force s'échappe el se disperse 
sur les mmnbres du corps; elle est appauvrie ct isolée 
de sn propre force, elle est asservie aux conv?itiscs, 
cl c'est elle qui est cmnmandée el non elle qu1 cm.n
mande; (514) 1 'âme associée avec le corps et s~~m1se 
aux exeitations de sa volonté est asservie au desir du 
corps et non au sien; elle désire avec lui les ch?ses 
corruptibles qu'il désire lui-même, et elle devwnt 
étrangère au saint désir de sa nature. . , , 

Le désir ùc l'âme est sain et nous en fU!sons 1 expe
rience lorsqu'elle est mue par le désir de sa nature : 
chaque fois que nous désirons le bien et que de bons 
mouverncnts se lèvent dans notre Ûine, c'est par le 
désir de sa nature qu'elle est mue, et par conséquent 
ce so;ll des choses excellentes ct spirituelles qu'el!e 
désire dans la pratique des bonnes œuvres. Le désu 
elu corps n'est pas assez fort pour réduire en son pou~ 
voir le désir de l'Esprit, mais, pour combattre l 'ârne, 
il lui prend la force à elle-même; seul, il ?st faible.' cl. 
c'est pourquoi il prend d'autres. choses a,. son mele, 
afin de pouvoir faire avec leur aide ce q~ 1} ne peut 
pas faire par sa propre force. Et les auxi.h:ures cl~ ce 
désir cc sont le désir du ventre, les plms1rs, le JCU, 
le Iu~e des vête1ncnts, les entretiens des hommes, la 
conversation sur les convoitises, le récit des actes de 
fornication la beauté des visages, la vue de la beauté 
du corps Îa rêverie de l'esprit, le sOuvenir de tout 
cela. Le 'désir appelle ces choses ct de semblahl,~s à 
son aide et ensuite il commence à combattre 1 ame 
ct à enga'ger contre ~Ile une guerre (515) d'excitations; 
et cela fait connail.re la faiblesse du désir, parce que 
s'il pouvait vaincre seul, il n'en aurait pas besoin. 
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Et toi, ô disciple, que te fnuL-il faire- si tu veux 
vaincre le désir qui te combat? D'abord, lUi arracher 
les ailes : détruire les armées qu'il a appelées à son 
aide, lui couper ]es rncmbres, découvrir et enlever de 
terre ses racines et les lui retrancher; el lorsqu'il est 
resté seul, Lu le vaincs sans peine. Lors<Iu'll comrnence 
à le combattre, ne lui apporle pas ùc combuslible par 
lequel il s'enflmnme, mais retire loin de lui toul cc 
qui l'alimente; et lorsqu'il s'estcnllammé de lui-même, 
au bout d'un certain ten1ps, il tombe en cendres et sc 
refroidit sur place. Enl?we-lui donc de la nourriture 
ct de la boisson; mange du pain en le pesant, ct bois 
de l'eau en la mesurant; chasse de toi les plaisirs cor
porels; porte sur tJ)i les austérités de ta discrétion; sub
jugue ton corps sous le poids des travaux; qu'il soit 
tourmenté par la faim, affiigé par ln soif, accablé par 
la veille; s'il dernande à dorrnir, ne le lui donne pas; 
s'il veut s'emparer du SOinmeil, chasse-le de lui; ré
prime son besoin de pr;enclre de la nourriture; compte 
avec lui et donne-lui ensuite; bref, ne lui donne de 
plaisir absolument en rien, parce que les plaisirs, 
indubitablement, font nallrc le désir. 

Et encore, outre ces choses, lu couperas aussi les 
causes premières (516) que je L'ai elites : ne prête pas 
l'oreille à ln conversation snr un entretien de désir; 
n'aie pas pour agréables les récits de ses actions, quanJ 
ils sont répétés devant toi; qu'il n'y ail. pas continuel
lement aupr(~s de toi la vue d'un visage qui le saisit 
de sa passion; enlève de ton esprit 1 'imag·e cxcitan'te 
de sa beauté, déracine complètement de ton ttme le 
souvenir de la beauté qui l'a captivé, parce que son 
souvenir te consume tant qu'il est sur toi; car de 
même que le fen s'allume par Je eomhusl.iblc lorsqu'il 
est près de lui, cle même aussi Je désir s'allume et 
s'enflamme dans les rnembres par la vue el J'entretien 
de ces objets, el., lorsqu'il s'est allnmé, tout Je monde 
ne peut pas l'éteindre. Combats et vaincs les petites 
choses pour que les grondes ne te vainquent pas. Si 
donc ln t'éloignes de la conversation sur ce que je 

t'ai ùit et que tu chasses de toi ce qui guide Je ùésir, 
tu fermes la porte au désir et il n'entre pas dominer 
en toi; mais si tu te relâches devant ce qui est faible et 
que tu es vaincu par lui, à combien plus forte raison 
seras-lu défait el abattu par le désir! 

Pour ne pas t'amasser du travail ct ne pas tomber 
en ~.ruerre, que tu en sortes ou non, éloigne de toi les 
objcls qui le pousscnl el le font entrer dans la guerre 
eL deviens-leur étranger pour être étranger au désir : 
foule aux pieds les filles pour fouler aux pieds la mère; 
coupe les membres pour couper la têle; (51'7) arrache 
les ailes pour que Je corps reste dans la profondeur de 
la défaite; ne parle pas de la fornication pour ne pas 
en venir à faire la fornication; ne reçois pas le souve
nir du désir dans ton âme pour ne pas être consommé 
dans le désir par l'action; ne charge pas ton estomac 
d'une grande quantité de nourriture ponr que Je feu 
du désir ne s'allume pas dans tes membres; qu'une 
grande quantité de vin ne ùéborde pas dans tes mem
bres pour qu'une grande quantité d'excitation ne se 
répande pas en toi tont entier; que les aliments savou
reux ne te soient pas agréables ponr que la douceur 
du désir ne te fasse pas plaisir; détonrne ton œil ù'nne 
vue aimable pour que ton âme soit exempte ùe trou
bles; ferme la porte de tes oreilles devant un entretien 
ùu désir afin que la maison de ton âme ne soit pas pour 
lui une habilation continuelle; que la vue aimable de 
ton corps ne soit pas belle devant toi, et ne considère 
pas la beauté ùe la vue des autres; ne heur le pas et ln 
ne seras pas heurté; ne scandalise pas et tu ne seras pas 
scandalisé; ne souille pas ct tu ne seras pas souillé; 
n'accompagne pas et tu ne seras pas accompagné; fuis 
pour qu'on te fuie. 

Revêts-loi de fureur contre le désir ct chasse-le 
comme un ennemi de la maison de ton âme; dans le 
lemps du désir, use de furenr au lieu d'amour, parce 
que J'amour est habituellement Je sentier du désir. 
Car ils sont nombreux ceux qni ont été pris au piège 
par l'amour spirituel ponr se tourner vers l'amour eor-
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pore} le comn1encemcnt de leur amour -étaü beau et 
sa fh; est devenue hideuse et abominable._ Que tes pas
sions combattent les passions, en remarquant celles 
qui sont les adversaires ,(518) les unes des. autres, el 
lorsque tu rernarqucs qu une passiOn ~auvalS_e te tour
mente fais lever contre elle la passwn qur est son 
enne~ie. Et c'est surtout contre celle passion abomi
nable du désir que lu es tenu de combattre par les pas
sions qui lui sont opposées. La passion de 1~ fureur 
est rnauvaise, eL cependant, au rnomcnt du desu·, elle 
est très nécessaire; l'emportement de la co_lère ~st ~ur 
aussi, et cependant, à l'heure de cette guerre, rl test 
très utile. Et encore, outre ces choses, ne refuse pas 
non plus de faire se mouvoir. en toi la haine,. par~c 
qu'elle aide grandCinent aussr au mornent de l excr
lation de l'amour corporel; par tous les moyens, mets 
cette passion devant Loi au mon1ent où se ~eut le 
désir pour libérer ta vie de la mort, et ton ame, de 
la perdition complète. . , , 

A ce moment-là, !ms la guerre, a 1 exemple d~s 
hommes qui combattent jusqu'à la ~ort pour leurv1e 
eorporelle. Car il y en a beaucoup qm combattent JUS

·qu'à la mort pour évite~ la mort, un anrmal, ou de~ 
:brigands, ou des ennemis, ou un serpe~t .dangerel!x .· 
ils ne font pas sirnplcment la guerr~, mar~ rls déplOient 
toute leur force pour sauver leur vre; e~ a ce. moment
là toute partie de l'âme et elu corps qm y !mt se mou
v~ir la force, (519) ils l'excitent en eux : ils se revê
tent de la menace, de la colère, de la f~ll'eur, et ~es 
cris de combat; ils se font aussi une vmx eff_rayante, 
ils s'irritent, ils changent la paix de leur v_1sage en 
menaces de colère; ils se battent avec les marns, avec 
les pieds, avec la pensée et avec les membres! avec 
toute l'âme et tout le corps; et parce qu'ils crmgnent 
de mourir, ils se battent jusqu'à la mort. Et tout~s 
ces ehoses ont lieu pour sauver _de la_ m~rt ~11:1e VIC 

mortelle : à leur exemple donc, tm anss1, !ms d1hgencc 
pour la vie de ton âme; de;i~ns ~en.açant, colère, d,ur, 
furieux, au moment du desrr. Ne d1s pas que ce n est. 
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pas beau, car, à ce marnent-là, cela te convient beau
coup : il n'y a pas de guerre sans fureur, et pas de 
lutte qui ne s'achève sans colère. Si tu es en guerre, 
revêts-toi de fureur 'pour que l'ennemi qui t'attaque 
reçoive un choc et s'enfuie; car celui qui rnontre un 
visage joyeux à son ennemi se hait lui-même; ne mon
tre donc pas un visage ,ioyeux au désir pour qu'il ne 
dorme pas auprès de toi; regarde-le cl 'un œil haineux, 
et il te fuit sur-le-champ comme une courtisane sur 
la place publique. 

Car le désir est aussi sur le modèle de la courti
sane : lorsqu 'il (520) se meut dans les membres, si 
la pensée lui montre un visage jo-yeux, il la saisit et 
la réduit en son pouvoir pour l'associer avec lui; il 
prend et met sur elle son joug souillé pour qu'elle soit 
son escla:ve, et la servante eL non la· maîtresse; mais si 
la pensée se souvient cl'.elle-même et s'enveloppe d'un 
extérieur de gravité, et se revêt du vêtemcpt. de la 
chasteté contre la séduction du désir, et qu'il la voit 
dans ce visage grave et redoutable, il l'abandonne 
aussitôt, et il s'en va non seulement d'auprès d'elle, 
mais encore du lieu duns lequel il s'était mù, c'est-à
dire de tous les membres du corps; il s'enfuit honteux, 
com1ne d'une maison qui n'est pas la sienne, et il 
sort. 

Cependant, comme tout le monde ne voit pas la lai
deur de cette action où la pensée chaste est asservie 
"'' désir souillé el foulée sous ses pieds, que le disciple 
regarde et. comprenne le petit exemple que je vais don
ner. Supposons qu'un homme renommé pour sa chas
teté ou honoré pour ses règles el ses travaux, porte une 
prostituée sur son épaule par les places de la ville, et se 
promène avec elle avec tous les signes de la débauche 
sur les ploces et sous les portiques de lrr ville : tous 
ceux qui le voient sont indignés, tout le monde est 
écœuré de ce qui se passe, ct l'histoire devient le 
sujet des conversations et des récits partout où on en 
a entendu parler. C'est l'image la plus ressemblante de 
la pensée cachée lorsqu 'elle asservit sa chasteté au 
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désir débauché el se donne à lui pour être son séj?ur 
et son habitation (521) et pour qu'il y demeure; c est 
nn spectacle plus laid et plus abomi?-able enc~re <j:ue 
ce qui se passe sur les places de la v1lle; car, la, c est 
un corps qui porle un corps, et le corps accompagne 
le corps, son conjoint; rrtais ici, il n'en. est pas de 
mêrne, mais la pensée spirituelle est souillée par h~ 
compagnie du désir charnel, et ~·est t.ln com.me,rce q~n 
est en dehors de la loi, une conJOilchon qui n est pas 
naLurelle. 

La fornication de la pensée avec le désir est une for-
nication en dehors de la loi. Et il y a diverses sortes 
de fornication. Il y a la fornication du ~orps,_ la }o~
nication de l'âme, et la fornication de l Espr,1:. ht Il 
y a Je commerce du c_orps, Je c?m"?-erce de 1 ame,, et 
Je commerce de J'Espnt. La formcat10n du corps, c est 
J'adultère qui a lieu en dehors de la !01 ave_c _une étran
gère- la fornication de l'âme, c'est la partiCipation se
crèt~ de ses pensées au désir de la forn~cation, mêm_c 
lorsque J'action n'est pas faite en pubhc; e~, la form
cation de l'Esprit, c'est le commerce de ! ame, avec 
les démons ou son accord avec des doct.nne~ etr~n
gèrcs. Le commerce du corps, c'est. celui ,fJUI a l,wu 
avec la fen1mc légitime; le cmnmerce de l ame, c est 
J'acquisition d~ lu science de la _nature des. ~!w~e~ el 
la con1préhenswn de tout ce qui se passe ICI-bù~, et 
le cornmerce de l'Esprit, c'est le mélange ~n. hn de 
J'enseignement divin et de toutes les chose~ spmtuell~_s. 

Ayons donc à cœur de nous affrunclur (522) d ·~
bord de la fornication des pensées qm_ est la forn;
cation de l'âme, et nous serons affranchis de la forni
cation du corps aussi. Car il n'est pas beau que la 
pensée ait commerce avec le corps, mais que le corps 
soit J'associé de J'âme par Je courage. Suspends ton 
âme à la hauteur de sa nature, au-dessus de la con
jonction avec Je corps, afin qu'étant élevée à la h~u
teur de la pureté des règles, elle fasse mo!'~er au~~I le 
corps avec elle de la profondeur des convOitises. L a~e 
a été faite reine pour régner sur le corps ct pour tenir 
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les rênes de tous ses sens comme un conducteur et 
un sage cocher. Il ne sied pas que ton âme fasse ce 
qu'aime ton corps, mais que ton corps soit assujetti 
à faire ce qu'aime ton âme, ce qui est la volonté agréa
ble de Dieu, en Je ramenant de sa pesanteur à la lé
gèreté des chastes règles de J'âme, en lui faisant pren
dre plaisir à l'air pur de sa sainteté, en changeant sa 
lâcheté en son courage, sa pesanteur en sa légèreté, 
son amour en son amour, sa grossièreté en sa finesse, 
Sa· corporalité en sa spiritualité, sa faim en sa satiété, 
et enfin en transformant tout cc q:ui est à lui en toutes 
les choses spirituelles qui sont à elle. Car, lorsque 
l'âme a commerce avec le corps, ce commerce-là est 
un adultère et une fornication; mais si c'est le corps 
'lui se joint à l'âme dans cet unique accord où il est 

· élevé de bas en haut (523) par une union louable, c'est 
là un commerce légitime, puisqu'il a été établi natu
rellement par le Créateur dans la personne de chacun 
de nous. 

Car voici, le commerce naturel des hommes avec les 
femmes a été établi au commencement par le comn1an
dement du Créateur, et lorsqu'il a lieu selon la volonté 
du Créateur, il est appelé commerce légitime; et s'il 
a lieu autrement, il est appelé adultère et fornication. 
Cette énigme a été figurée comme en symbole dans 
l'âme et le corps : si l'âme a commerce avec le corps, 
c'est une fornication; et si le corps a commerce avec 
l'âme, c'est une union légitime. El la parole du Livre 
est aussi conforme à ce sens-là; il a dit : Le mari quit
tera son pèro et sa mère, et il s1ûvra sa fem,.me 5

. Car 
il n'a pas dit au sujet de la femme : Elle quiltera ses 
parents et elle suivra son mari, bien que, dans la cou
tume du monde, cela se passe ainsi et que les femmes 
laissent les parents du monde et suivent leurs maris. 
Il est visible que, par la coutume, c'est le contraire de 
hi parole du Livre qui se passe dans le monde; donc, 
puisque la parole est dite au sujet de la personne du 

5. Gen., 2, 24. 
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mari, c'est une énigrne qui est posée aù sujet du corps, 
afin qu'il laisse tout son plaisir et qu'il se joigne à 
l'âme. Si le Livre avait dit : La femme quittera ses 
parents cl suivra le mari, il aurait enseigné à l'âme 
d'avoir comrnerce avec le corps; rnais parce qu'il a dit 
au sujet du mari : Il quittera ses parents et il se join
dra (524) à sa femme, c'est le symbole de l'enseigne
ment que la parole figure pour nous : elle pousse le 
corps à renoncer à ses plaisirs et à haïr ses convoiw 
tises, et à avoir commerce avec l'âme, en tout bien. 
Lorsque le corps a commerce avec l'âme, et l'âme avec 
l'Esprit, et par l'Esprit, avec la Trinité, c'esll'accomw 
plissement réel de celte parole : Le Seigneur est au-des
sns de tout et en nous tous 6 , et de celle-ci : Vous êt.es 
le temple du Seigneur et l'Esprit de Dieu habite en 
vous 7. 

Et Paul, encore, fait trembler une âme qui laisse le 
corps s'assujettir à la fornication, et il dit : Celu.i qui 
détruit le temple du Seigneur, Dieu. le détru.it 8. II ap
prend donc ici à l'âme à ne pas laisser le corps se corw 
rompre par une union de fornication, parce que Je 
dornmage qui en revient reste chez elle; lorsque le 
corps est corrompu par les convoitises de la nature, 
l'âme, elle aussi, est condamnée par le jugement éter
nel. Et c'est avec raison qu~il a posé ceLte corruption 
sur l'âme, bien qu'elle soit. décrétée par Dieu sur les 
deux, sur l'âme et sur le corps, parce que l'âme ellew 
même a corrompu le corps en le laissant. descendre 
aux convoitises de sa nature : alors qu'il lui était pos
sible de l'empêcher, elle ne l'a pas empêché; alors 
qu'elle pouvait lui faire goüter le plaisir de son désir 
à elle, ce qui lui a été agréable c'est le plaisir de son 
désir corruptible à lui, dont les mouvements mêmes 
et les passions et les actions sont un sujet. de honte. 

Car lorsque le désir se meut, il agiLe tout l'organe 
elu corps et il incline et abaisse le courage de l'homme 
sous l'œuvre (525) du péché; il détruit sa science, il 

Il. Eph., !1., O. 7· II Cor., 6, 16. 8. I Cor., 3, 17. 
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obscurcit son discernement, il enténèbre son intelli
gence. :Mais tant que l'âme n'a pas livré sa volonté 
pour s'asservir au plaisir du désir, le désir ne peut pas 
la vaincre ni obscurcir la lumière de son intelligence. 
Car le désir a soin aussi, ainsi (lUC l'ennemi qul est à 
son aide, d'éleinclrc la lumière de la science clans la 
maison de l'ârrte, afin de faire ses œuvres de honte fa
cilement, comme dans les ténèbres, parce que, de 
Inêrne que le hien se précipite au-elevant de la lumière, 
de même, le désir se réjouit de la venue des ténèbres : 
c'est pourquoi il envoie sa fumée et souffle sur la lu
Inière de l'âme pour l'éteindre; et lorsque la personne 
lont entière est dans l'obscurilé, elle fait toute chose 
comme dans les ténèbres, dans les aclions publiques ct 
dans les actions secrètes. 

Car de même que l'œil du corps a honte de la lu
mière eL qu'il l'éteint pour s'approcher ensuite des 
œ.uvres du péché, de mê1ne aussi la vue de 1 'âme 
rougit du regard caché de Dieu sur elle : c'est pour
quoi le désir éteint celte lumière par laquelle l'âme 
a couturne de voir Dieu; ensuite il conduit l'tune à 
prendre part à son œuvre. Car l'âme rougit de s'ap
procher des œuvres du péché tant que la lumière de 
la vue de Dieu se lève en elle, de mêrne que le corps 
a honte aussi d'un conjoint ct qu'il rougit d'être vu, 
tant qu'il est exposé à la lumière; et de n1ême que, 
dans les ténèbres, le péché est commis avec assurance 
et sans vergogne, de même, avec audace et sans honte, 
1 'âme fornique avec le corps lorsque la lumière du 
souvenir (526) de Dieu a été éteinte chez elle. C'est 
pour être agréable à l'âme que ce péché éteint la lu
Inière, parce qu'elle ne pèche pas, tant qu'elle sc sou
vient de Dieu; el s'il arrive qu'enson1n1eil1ée elle s'a
baisse à cOmmettre le péché, son désir ne lui est pas 
agréable, parce que la crainte de Dieu lui ravit et lui 
enlève le plaisir de le faire. 

Cette lumière du souvenir de Dieu fait donc deux 
choses dans I'àme : ou bien elle l'empêche de pécher, 
ou bien, si elle désire et qu'elle pèche, elle commet le 
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péché avec crainte, tremblement ct frayeur. Car de 
même que le corps est effrayé dans 1 'œuvre du péché 
lorsqu'il sait que quelqu'un est près de venir voir, de 
rn,ême aussi l'âme est effrayée et saisie de crainte à lave
nue de ln vue !le Dieu. Et parce qne seule cette lumière 
peut retenir l'!lme de cette faute, il faut qu'elle la re
tienne en tout temps chez elle et qu'elle y brille conti
nuellement; que l'âme ne laisse pas le souvenir de Dieu 
parlir de chez elle, qu'elle soit saisie par le plaisir de son 
entretien : tant qu'elle est occupée à s'entretenir avec 
lui, elle ne s'abaisse pas à t;'entretenir avec le désir; 
tant. que la lumière de la vue de Dieu brille en elle, 
les ténèbres n'entrent pas comme chez elles dans ses 
frontières lumineuses; tant que le désir de l'flme est 
mêlé avec le désir de l'Esprit, elle ne mélange pas ses 
pensées avec le désir du corps. 

L'âme qui se relâche de désirer ce qui appartient à 
sa pature et qui s'abaisse à désirer ce qui n'est prls à 
elle, môrile qu'on se moque d'elle. Une âme sage 
prend exemple du désir du corps, et ne laisse se mou
voir (527) en elle, elle aussi, que son propre désir. 
Si donc le corps désire ce qui est à lui, l'âme ne dési
rera-t-elle pas ce qui est à elle? Si lui est vivant par 
les mouvements de sa nature, elle, ne sera-t-elle pas 
vivan le par ses mouvements vivants? Et si lui, dont 
le désir est empêché par beaucoup de choses, les vainc. 
toutes, ct se 1neut en lui, c'est-à-dire le meut en lui, 
1 'âme, ·qui est affranchie de tous les adversaires, ne 
sera-t-elle pas mue par le beau désir de sa nature? 

Il faut donc que le disciple ne s'éloigne pas non pins 
du mouvement de cc désir du corps sans recevoir de 
lui la science, mais qu'en le voyant s'éveiller, il s'é
veille lui-1nêmc avec science, el qu'il devienne son 
spectateur. S'il est en possession de sa liberté et dans 
la force de la nature de l'âme, lorsque le désir s'éveille 
dans ses rn embres, il ne tombe pas dans 1 'ngilalion 
et dans la crainte, mais il se tient sur la hauteur en 
spectateur et il le regarde : Comment s'est-il éveillé et 
par quelles causes? Depuis quand a-l-il commencé, 
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et comment grandit-il? Et il laisse sa chaleur s'empa
rer des membres de son corps et se répandre en lui 
toul entier; el, dans la mesure où le désir grandit dans 
les membres, il fait grandir, lui aussi, dans l'âme les 
pensées du courage; autant le désir s'échauffe, autant 
il allume aussi contre lui le désir de 1 'âme et le place 
cmnme dans un champ de ba laille; et il s 'asseoit en 
spectateur sur la hauteur de la science. 

Tandis que le désir jette les mains sur tous les mem
bres du corps ct les saislt comme un athlète son 
adversaire pour lutter avec lui, l'inlelligcnce (528) est 
assise en spectatrice sur la hauteur de la science; et elle 
relire un enseignement de la lutte, elle s'instruit de 
la victoire ct de la défaite de l'un ou l'autre parti; 
affranchie du combat, elle acquiert la science de la 
lutte. Car une intelligence de ce genre-là ne se per
met pas d'entrer s'enfermer clans le désir qui con1bat 
le corps; sinon, elle ne peuL pas être spectatrice du 
combat, et elle ne peut pas retirer ct acquérir de lui 
un en:-;eignemen t. Car de m·ême que le corps ne peut 
pas êt.re le spectateur de son eombat tant qu'il esl clans 
h lutte, ni le désir être le spect.al.eur de soi-même tant 
qu'il a engagô la guerre contre le corps, de même, la 
pensée ne peut pas être non plus spectatrice de ce 
c01nbat si elle se permet d'être mêlée ~l la passion du 
désir, parce que la passion du désir est aveugle et rend 
aveugle celui qui est saisi par elle; le désir aveugle 
l'œil cl~ la pensée, de peur que, devenue spectatrice, 
elle ne se délie de, son joug. 

Si donc tu as confiance dans la force de ta pensée, ne 
crains pas le mouvement du désir dans tes membres : 
c'est l'occasion de beaucoup de biens pour toi, si tu 
possèdes la science cie tirer des profits d'un lieu cie 
pertes. Car c'est premièrement pour toi une occasion 
de combattre; si tu n'as pas d'ennemi, il n'y a pas de 
combat; et (529) s'il n'y a pas de combat, la victoire 
n'est pas connue; et si la victoire n'est pas déclarée, à 
la fin de la lutte, la couronne des triomphes et des 
louanges n'est pas donnée. Sois donc courageux dans 

1. 
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ta guerre, et ne sois p;_{s décontenancé de ce que le 
désir sc met en ·rnouvernent chez toi. 

?\'lais prends garde qu'il n'ait des issues dans un 
écoulemenl insolite, ou encore, que la pensée n'en 
prenne plaisir secrètCinenL et qu'elle ne fornjque sans 
un corps, par une irnagc, sans une personne; parce que 
c'est la coutume du désir, lorsqu'il n'a pas près de 
lui un corps véritable, de forniquer avec l'ombre d'une 
image, et, faute d'une personne, avec l'image de la 
personne : le fornicateur ernhrasse par sa pensée ce qui 
n'est pas près de lui; il s'unit à l'image par son ârne 
au lieu de son corps; il comn1et l'adultère par ses pen
sées à la place de ses membres, et il souille son âme au 
lieu de son corps. Lorsque la passion de la fornication 
a pris feu dans les pensées, par surcroît, 1nême sans 
être satisfaite, elle répand sa satisfaction dans les mem
bres; et par son effusion, bien qu'il n'ait pas d'exci
tateur au dehors, le désir se presse de sortir; il cherche 
les moyens, il trouve les procédés, et il allume dans 
le corps le feu d'une excitation pernicieuse. Car de 
même que le désir 'divin cherche pour soi les moyens 
de faire ses volontés et de plaire à Dieu, de même 
aussi le désir de la fornication cherche pour soi les 
moyens de faire ce qui lui plat\ et d'irriter Dieu. 

Mais dresse (530) en guerre désir contre désir, ô 
intelligence clouée de discernement, el le désir du 
corps est près d'être vaincu par celui de l'Esprit, parce 
que les forces spirituelles sont plus puissantes en toute 
chose que les corporelles; tiens les rênes du désir et 
du eorps pendant qu'ils se rixent l'un avec l'autre, el, 
de b hauteur où Lu es assis avec science en spectateur 
de leur cmnbat, tire à toi la couronne d'au milieu des 
deux, c'est-à-dire que la couronne soit donnée au corps 
qui est associé à l 'àme et à qui est copservéc aussi la 
vie incorruptible par son association avec elle. 

Le corps est naturellement mêlé avec l'àn1e; mais le 
désir est entré du dehors, par la transgression du com
mandement; à cause de cela, nous ne pouvons pas 
séparer le corps de l'inne, mais nous pouvons, si noub 

le voulons, retrancher et rejeter le désir du corps. Le 
corps n'a pas été créé pour être la 1naison du désir 
mauvais cmnme il a été organisé pour être 1 'habitation 
de l'âme. Si le Créatenr l'avait fait pour être l'habita
tion du désir, il n'y aurait pas de cmnn1nndemcnts 
divins pour en chasser de partout le désir, pendant que 
de tous côtés des voix diverses crient des menaces : 
d'ici, le jugmnent, de là, les 1nenaces;' d'ici, ln tor
tu~c, de là, la géhenne; d'ici, la vengeance, de là, les 
gnnce1nents de dents; d'ici, des supplices sans fln et 
d,e "1~,, un châtiment im1nen~e. Outre cela, le corps' est 
cnatiC par les douleurs presentes, supplicié par les 
maladies (531) qui lui arrivent, et la mort ravisseuse 
le retire soudain de la vie, accompag·né de la crain le, 
entouré du tremblement, les dommages cl les perLes 
allant à sa rencontre. Ajoutons qu'au commencement 
de la vie, le désir était inactif en lui, à cause de l'en
fance et de la jeunesse, et qu'à la fin, il s'était éteint 
à cause de la vieillesse. ' 
. Ces choses et de semblables, la sagesse divine les a 
Inventées con1me des moyens de faire cesser du corps 
le désir mauvais : lorsque le corps aura vu les affiic
tions à son côté et les tourments continuels qui accom
pagnent sa vie, il éteindra le désir excitant de ses mem
bres, c'est-à-dire que sc refroidira eL s'éteindra de lui 
le feu allumé dans tous ses membres comme une 
flamme qui prend dans nn menu bois et comme nn fen 
dont l'ardeur est avivée par l'intmnpérance. Car les 
membres sont devant le désir comme le combustible 
devant le feu :lorsque le feu s'est emparé du combus
tible, il le détruit, et lorsque le désir s'est emparé des 
membres du corps, il les fait périr; la fin de la com
buslion du feu, c'est la cendre, et la fin du désir dans 
les membres, c'est la perdition. Ne cache donc pas le 
feu dans le bois, ni le désir dans les membres; car de 
même qne le naphte et l'huile augmentent la corn
bastion du feu, de même, la nourriture et la boisson 
fortifient l'ardeur du désir; et de même que le feu est 
éteint par l'ean, de même anssi le désir est éteint par 
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1 'abstinence. Si tu jettes beaucoup d:eau sur le feu, 
elle l'éteint, el si tu répands sur lui (532) du naphte el 
de l'huile, tu l'enflammes; de m,êmc, si tu te laisses 
aller à nourrir le désir en mangeant trop d'aliments 
et en buvant trop de vin, tu mets du feu sur le feu 
ct de l'ardeur sur l'ardeur; mais si tu diminues lu 
nourriture et la boisson au corps, le désir de sa nature 
disparaît de lui et toutes ses convoitises s'éteignent et 
se refroidissent. 

Que le désir se meuve donc ùans ton corps, non pour 
ta défaite, mais pour ta victoire; non pour t'occasion
ner une réprimande, mais ùes couronnes de triomphes; 
non pour qu'il te surprenne com1ne un sot et un igno
rant, mais pour que tu tires de lui de l'intelligence et 
de la sagesse; non pour que son mouvement aveugle 
la vue de ton discernement, mais pour qu'il tc soit 
un collyre pour laver 1 'œil de tes pensées, et pour que 
soit accompli à ton sujet, ô intelligence, ce qui est 
écrit : Le sage est assis sur une grande hauteur, et les 
sots tomberont dans la fosse 0

• Alors donc que tu es 
assis sur la hauteur de la science, que le désir avec 
Je corps soient abaissés au-dessous de toi, et sois le 
spectateur de leur combat et non l'allié de leur désir. 
Prends garde au désir de ta nature, ô intelligence, 
lorsque tu es spectatrice du combat du désir de la 
chair : qu'il te soit assu;jel.ti en toute chose, comme la 
terre est abaissée sous les montagnes; que ta volonté 
le fasse mouvoir, et que ta volonté le fasse cesser; que 
sa course soit aussi sous le regard de ta vue. Car chez 
les sages, le mouvement du désir est l'occasion d'ap
prendre et l'occasion de savoir; chez eux, (533) les 
passions se meuvent pour l'expérience des passions, 
pour que par elles ils expérimentent leur force, pour 
qu'elles posent matière aux règles de leur science. Et 
quand ces choses ont-elles lieu, et. clans quelle mesure 
sont-elles faites? Quand l'intelligence est dans la li
berté de sa nature, au-dessus des passions, quand elle 

g. D'ail ''icnt cette citation, nous ne le savons pas. 
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leur commande comme une maîtresse à ses servantes 
et qu'elles lui obéissent, en posant sur elles le jou~ 
de sa souveraineté, en leur faisant tourner les ·yeu~ 
vers le mou~ement de ses signes de tête afin qu'elles 
sment attentives à sa parole et prêtes à entendre son 
commandement; et lorsqu'elle reste elle-même dans 
la liberté de sa nature, elles font la volonté de sa 
parole comme des servantes. 

Y a-t-il un enseigne:n;ten~ meilleur que celui-là, par 
l~quel on se trouve. SOI-meme vainqueur de ses pas
swns? Car ces passwns te font non seulement triom
phateur, mais encor~ sage et sa;ant, si tu es leur spec
tateur et non leur createur, et SI tu es affranchi de leur 
plaisir et lié par la science qui vient d'elles. Car, tant 
que la pensée est saisie par la douceur du désir elle 
n'~st pas capable d'assister au combat et d'acqué~ir la 
sCience, mms elle se tourne vers le plaisir corruptible. 
Le dés~r est mis, en no.us pour le combat et non pour 
la .défmte, pour etre vameu par nous et non pour nous 
vmncre, pour que nous devenions des sages en le fou
lant aux pieds, et non pour qu'il nous montre cmnme 
des sots et des ignorants. 

Car tout enseignement que nous trouvons en dehors 
de nous, an1asse sa matière chez nous par le mo-yen 
de h~ parole, t~ndis que l'enseignement que nous 
acquerons en vmnquant nos passions établit la vérité 
;le sa sagesse en nous, par 1 'expérience du fait même : 
a cause de cela, cet enseignement est digne de foi 
el. certain. (534) Et lorsque l'âme trouve cette sagesse, 
elle lm est plus agréable que celle qui vient du dehors 
parce qu'elle est de sa maison el que par elle l'âmes~ 
repose elle-même sur elle-mf>me, et son agrément vient 
de chez elle et non de causes en dehors d'elle. Lors
que nous acquérons la science du dehors, elle est en 
dehors de nous; mais si nous la trouvons par l'expé
rience de nos propres passions, elle est certaine et di
gne de foi : on peut avoir confiance en elle, et elle se 
conserve. Car, si des choses qui sont en dehors de nous 
sont matière de science, à combien plus forte raison 
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celles qui sc passent en Do us 'et p<-~1' ·'nous seront-elles 
l'occasion pour nous d'apprendre la sagesse, si du 
moins nous laissons le désir se mouvoir en nous pour 
l'expérience de celle passion el non pour le plaisir du 
désir. ., 

Sois donc le spectateur de loi-même avec le discerne
n1cnt de la science, eL discerne, et comprends, entre ta 
personne et ta passion, afin de courir trouver la pureté 
de ta pen;onne. Qne le désir ne prenne pas plaisir en 
toi, afin qu'il ne te demande pas en tout Lemps son plai
sir. Ne lui donne pas la fin quand il a commencé, 
pour qu'après la lin il ne te demande pas un autre 
commencement. Arrête sa course, et voici, sa source 
est obstruée. Interdis-lui le chemin de sa marche, et 
aussitôt cessera le mouvement qui l'a fait naître. Car 
le désir esL insatiable : plus il mange, plus il a faim, 
et plus il boit, plus il a soif. TanL qu'il satisfait ses 
volontés chez toi, ses excitations ne te quittent pas. Ne 
dis pas : lVIainlenanl, je ferai sa volonté, el une autre 
fois, je le combattrai : car s'il te défait une fois, il te 
défait toutes les lois, et autant (535) son œuvre le 
fortifie, autant ta force est affaiblie. Ne donne pas ta 
force au désir pour le fortifier, Inais sers-Loi de la 
force de ta nature, et il restera clans la faiblesse de la 
sienne. , 

Que la chaleur du désir t'apprenne à éveiller et 
échauffer en toi le désir spirituel par comparaison. Car 
de m&me que le corps est enflammé par le désir de 
sa nature, de même aussi s'enflamme et s'échauffe le 
désir de la nature spirituelle. Tant que le désir de 1 'Es
prit est chaud en toi, le désir du corps ne peut pas s';l 
éveiller. Et si tu n'expérimentes pas cela en fait, 
accepte de l'apprendi·e par le contraire qui se passe 
chez toi : car voici, lorsque le désir du corps bout en 
toi, tu sens toi-même que le désir de l'Esprit disparait 
complètement de toi à ce moment-là; car celui du corps 
ne s'éveillerait m(~me pas s'il n'avait trouvé endormi 
celui de l'Esprit; c'est par le sommeil de l'un que 
l'autre est éveillé; à cause de cela, ils s'observent conti-
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nuellernent l'un l'autre, et lorsque les mouvements 
du premier se sont retirés, ceux de l'adversaire entrent 
après lui. Cornme un voleur observe et épie le som~ 
meil du maître de la maison, de même ie désir elu 
corps observe le sommeil du désir de l'Esprit; el. lors
qu 'il a vu un peu de négligence ct de laisser aller el 
que le goût elu sentiment. du désir divin est enlevé de 
l'homrne, aussilôt le désir de la chair s'éveille et com
mence à se mouvoir et à monler clans lous les mem
bres, el si l'homme est négligent (536) et s'abandonne 
à lui, il s'éLend dans la maison de sa personne eL l'en
ténèbre cmnme la nuit. 

Lorsque le soleil s'incline vers l'occident, ~t mesure 
qu'il descend, les ombres s'allongent et croissent sur 
la terre jusqu'à ce qu'il se couche et que ses Tayons 
Raient inlercepL6s : alors les ombres de la nuit montent 
complèLcrnenL et couvrent la créature. Il en est de 
même des ténèbres du désir de la chair : elles guettent 
continuellement la marche de la lumière du désir spi
rituel; et autant qu'elles la voient s'avancer pour 
descendre, autant elles se rneuvcnt, elles aussi, pour 
monter, degré pour degré, mesure pour mesure, ligne 
pour ligne, ;jusqu'à ce. que cette hunière se soit com
plètement couchée el obscurcie et qu'elle ail. tiré à elle 
les rayons ùe sa spiritualité : alors l'ombre du désir 
monte complètement recouvrir 1 'âme, et il se fait une 
nuit obscure dans la maison de la lumière. Et dès lors 
1 'homme cmnmence à sc heurter à toute chose, parce 
qu'il ne voit pas et ne distingue pas ce qui est devant 
lui; de même que dans l'obscurité de la nuit le discer
nement de toute chose est obscurci, de même, dans 
l'obscurité du désir, tous les jugements de l'âme sont 
enténébrés et la. force de sa science est appauvrie, sur
Lout si elle a perçu la science de l'Esprit. Car de même 
que les ténèbres sont l'adversaire de la lumière, de 
même la passion du désir est l'adversaire de la science 
de 1 'Esprit. 

Même dans le temps où 1 'intelligence se tourne pour 
assister aux mouvements du désir, si ce n'est pas avec 
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l'œil spirituel qu'elle le regarde, mais (537) avec la 
partie qui voit et considère les choses avec la scienc~ 
de l'âme en regardant de celte manière-là, elle fait se 
retirer 1; science de la lutte. Lorsque l'intelligence 
regarde Dieu spirituellmnent, elle ne voit pus ce qui 
lui est opposé et elle ne s'abaisse pas même à regarder 
Je désir; car la contemplation de la grandeur de la 
gloire de Dieu ne la laisse pas se tourner ~t. rega~der 
ce qui est derrière elle, ct la vue du plalSlr qu elle 
goil.te suflit à la lier auprès d'elle sans mouvement. 
Et qu'on ne dise pas qu'on regarde le désir pour 
recueillir un enseignement, car un espnt de ce genre
là ne recueille pas un enseignement par les -choses 
contraires, mais par le simple mouvement de la science 
qu'il a trouvée après s'être affranchi des passions. 
Ainsi font aussi les anges : ils savent toute chose, non 
pas en comparant une chose uvee une autre et en rap
prochant l'une de l'autre d~s c~oses opposées l'une à 
l'autre, mais avec un,e pensee Simple et uiuque, en se 
mouvant dans la science. 

Que l'esprit qui veut être spectateur du dési~ se 
garde aussi d'être saisi par le ph\isir de~ passwns 
odieuses en descendant pour recevOir la scwnce sans 
s'être affranchi complètement des passions. Car à ce 
moment-là l'esprit est aussi dans la lutte et dam le 
combat comme le corps et le désir pour ne pas être 
saisi par l'amour de ce qu'il voit :si donc l'es~rit est 
'assuré d'être sans passion, qu'il considère la passion du 
désir· autrement, il vaut mieux (538) qu'il fuie ce 
spect~cle et n'y assiste pas; s'il sent sa faiblesse,. il 
vaut mieux qu'il fuie que d'être asservi à ses ennemis. 
S'il combat et remporte la victoire, c'est une preuve 
de force et un signe de courage; mais, s'il est saisi par 
le plaisir de la passion ~t so~strait à t:amour. de la 
science il vaut mieux qu Il smt affranchi au mmns de 
la passion et qu'il ne }ui soit pas a~ servi s~_ns recevoir 
la science. Il n'est meme pas posstble qu tl trouve la 
science s'il est saisi par la passion, parce que. l'œil de 
sa nature qui court à la recherche de la sctence est 
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aveuglé et qu'il est saisi par le plaisir de la passion 
el. non par le plaisir du discernement. 

Les goûts des biens sont différents les uns des au
tres cmn1ne les biens, et chacun choisit celui qu'il 
veut et est saisi par la passion qu'il recherche : il y 
a celui qui est saisi par la passion du désir et il y a 
celui qui est saisi par la passion de la science. Celui 
<lui est saisi par la passion du plaisir du désir ne se 
soucie pas d'en tirer la science, et celui qui est saisi 
par le plaisir de la science ne sc tourne pas vers le 
plaisir du désir : il fait captif ce qui fait captif, et il 
rassemble auprès de cette passion puissante toutes les 
parties de l'âme et du corps afin qu'elles. la fassent 
croîLre et la servent. C'est pourquoi tu trouves beau
coup d'amis de la science affranchis de cette passion 
(539) du désir; mais leur victoire n'est pas une vic
toire complète, parce qu'ils ont vaincu une passion 
par une autre ct non par le discernmnent de la science 
divine. 

Nous, ce n'est pas seule1nent la victoire contre le 
désir qui nous est nécessaire, mais il nous convient 
de savoir aussi la cause par laquelle nous sommes 
vainqueurs, afin que nol.re vicloire ait le nom de sa 
cause : si la cause est de Dieu, la victoire est divine 
aussi; si elle est rlu Inonde, et si nous vainquons la 
passion de la fornication par amour de la science, 
ou par vaine gloire, ou pour ne pas appauvrir une 
autre passion, comptons pour faible cette victoire, car 
elle est faible ou puissante selon sa cause. Ceux qui 
vainquent les passions pru les passions les contiennent 
et ne les vainquent pas; mais celui qui vainc les pas~ 
sions sans passion remporte une victoire qui n'est pas 
sujette à la passion. Car comment une victoire faite 
de passions serait-elle appelée une victoire sur les pas
sions ? Germée de la racine qui les fait pousser, com
ment serait-elle dite les réprimer? Si tu vaincs la 
passion de la fornication parce que le souci de la 
science est puissant chez toi, un temps arrivera pour 
elle de vaincre sa compagne, puis, à celle-ci un autre 
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temps pour vaincre celle-là; et comme elles se vain
quent l'une l'autre tour à tour, la victoire juste leur 
est enlevée. 

Une victoire est juste quand le Lien (540) vainc 
le mal, quand le désir de l'Esprit vainc le désir du 
corps, et la lu1nière, les ~én~bres, et. la _science_, ~'er~ 
rcur et tout le resle ainsi. Et une vtctmre est 1n1que 
loi·s<lue le mal vainc le bien, et les ténèbres la lumière, 
el l'erreur la science. La victoire qui se tient au mi~ 
lieu, c'est la victoire d'une passion contre une autre 
passion; mais ce n'est pas la victoire d'un triomphe 
divin lorsque les passions se· vainquent l'une l'au.t.rc 
et sont vaincues l'une par l'autre et. que pour le rnmn~ 
tien de l'une a lieu la destruction de l'autre, cmnme 
il y a des hommes qui combattent l'amour du ventre 
pour l'amour de l'argent, o~ qui v~inquent l~ désir 

·de la fornication pour la vmne glmre, ou qu1 corn~ 
battent l'avarice pour les louanges humaines, ou qui 
s'interdisent les longues conversations à cause de leur 
ambition, ou qui font la guerre à l'amour des plaisirs 
pour l'amour du pouvoir. Et comrne ces choses-CI et 
ces choses-là sont des maux, elles se vainquent et sont 
vaincues l'une par l'autre; n1ais la victoire n'est pas 
regardée comme une victoire véritable lorsque c'est 
une passion qui combat l'autre et la vainc. . 

Il se lève donc des convoitises dans le corps, et Il 
surgit aussi des passions mauvaises dans l'âme; el 
comme la nature du corps est adversaire de la nature 
de l'âme leurs passions sont aussi adversaires l'une 
de l'autr~. Toutes les convoitises du corps, pour ainsi 
dire sont adversaires des passions de l'&me; et (541) 
à le{Ir tour, toutes les passions mauvaises qui nai~s.ent 
de l'âme sont o-énéralement opposées aux convOitises 
du corps. Car 'j'j y a les passions du corps, et i.l y a 
les passions de l'âme : les passions du corps nmssent 
du corps, ct les passions de l'ilme .naissent de l'~~e. 

Toutes les passions du corps, SI on les consid?re 
avec science, s'aident les unes les. autres : la passion 
de l'amour du ventre qui nalt du corps aide la pas-
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sion de la fornication qui est aussi une passion du 
corps; de même anssi, le lnxe des vêtements et la pas
sion des plaisirs humains, et tout ce qui, après ces 
choses, se trouve auprès du corps, ce sont des aides 
de la passion de la fornication. 

La passion de l'amonr de l'argent est au milieu : 
tantôt elle aide les convoitises du corps, et tantôt, les 
passions de l'âme; par la prodigalité des dépenses, elle 
aide l'amour du ventre, et la fornication, et le luxe des 
vêtements, et les plaisirs et les chants, et le plaisir des 
entretiens humains, qui sont tous des enfants dn corps; 
ct par d'antres choses, elle aide aussi les passions de 
l'â1ne, l'amour du pouvoir, la passion de la vaine 
gloire, si quelqu'un veut être glorifié ainsi, et l'hon
neur et la louange dn monde; elle nourrit encore la 

. gloriole; elle donne la main à la jalousie, outre d'au~ 
tres choses semblables à celles-là; el c'est dans l'âme 
qn'est la cause de leur mise en mouvement. Cette pas
sion de l'amour de l'argent (542) lie et réunit donc des 
passions divisées; et elle se trouve encore, d'une autre 
rnanière, être l'adversaire et des passions de l'âme c~t 
des passions ùu corps, si l'on considère finement, avec 
science, que, pour grandir et se fortifier, elle inter
dit les convoitises du corps au corps et les passions 
de l '&me à l'âme. 

Et toutes les passions de l'âme s'aident à leur tour 
l'une l'autre. De même que notre parole vient. de mon
trer que les convoitises du corps s'aident l'une l'autre, 
il en est de même aussi pour les passions de 1 'âme. 
Car voici, l'honneur aide la vaine gloire, et la vaine 
gloire à son tour aide la gloriole et la gloriole à son 
tour pousse aux dignités ct au pouvoir. 

Toutes ces passions s'aident les unes les autres dans 
leur ordre; dans un ordre différent, elles jouent le 
rôle contraire. Mais du po in L de vue spirituel où se 
tient maintenant ,notre parole, disons que toutes s'ai
dent et se secourent les unes les autres, parce que, de 
même que le bien aide le bien, de même aussi, le mal 
fait grandir le mal. Eb parce qne les sentiers des pas-
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sions sont subtils ct qu'ils ont des sorties, des mou~ 
vements, des buts, des formes variables, que personne 
ne juge ma parole en regardant d'un autre point de 
vue où ces passions sont l'adversaire l'une de l'autre, 
celles du corps et celles de l'âme, ct la passion de 
l'amour de l'argent qui est au milieu : que celui qui 
juge notre parole se place à notre point de vue, et il 
verra que les choses sont telles que nous le disons. 
(543) Et la personne de l'homme, de laquelle ger
ment toutes les passions, est une, parce que le péché 
est un aussi, même s'il est divisé en de nombreuses es~ 
pèces ct corn posé de mein bres- de passions contraires. 

Revenons 1nainlenant à la passion de la fornication, 
au sujet de laquelle nous avons commencé à parler, 
afin de nous <\veiller et d'être ses spectateurs. Car il 
est évident que eelni qui est' vaincu par elle n'est pas 
dans une vigilance véritable. De même qu'il arrive 
à ceux qui dorment de rêver dans leUr sommeil sans 
le discernement de la science et d'y sentir aussi le plai
sir du désir, de même aussi, celui qui se laisse aller à 
celte passion et s'asservit à ses volontés est plongé 
dans un sommeil profond; à ce moment~là, il n'est 
pas dans un jugement sain, ni clans un discernement 
vigilant, ni dans une science éclairée, ni dans une 
intelligence droite; mais de même que les sens de son 
corps sont troublés ct les jointures de ses membres 
reltwhées par l'excilation du désir, de même aussi, les 
pensées de son âme sont troublées, son esprit obscurci, 
son discernement supprimé; ct de même que tous les 
membres de son corps se tournent au service du dé~ 
sir, de même aussi toutes les pensées de l'âme s'a~ 
baissent vers le plaisir du corps et s'y plongent, absor
bées par la douceur du désir corruptible. Dans ce 
temps~là, l'homme fait tout comme un endormi. 

Et comprends par ce qui se passe qu'il est plongé 
clans le sommeil : lorsque ni la crainte de Dien, ni 
le respect des bommes, ni la mémoire du supplice 
éloigné, ni le souvenir du jugement proche, ni le re
pentir, ni la honte, ne sont posés devant ses yeux à 
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ce moment-là, ct qu'il ne réfléchit pas, et que (544) 
p~1s u.ne seu;c. de ces 2hoRes ne monte à son esprit, 
n est-Il pas evHient qu tl est plongé dans un sommeil 
profond, et qu'il fait tout comme par somnolence 
sans le sentir? Et c'est encore par autre chose qu~ 
nous ,P?uvons le savoir, parce qu'aussitôt que l'œuvre 
du desir est achevée, le repentir entre dans son âme 
et_ la souffrance nalt en elle au sujet de ce qu'elle a 
fat\; Uf.'C pen.sée_ qu'elle n'avait pas dans le temps de 
la passion hn VIent ensuite, parce qu'elle souffre an
goissée et contristée, se repentant d'avoir fait une ~hose 
honte?se, et sentant qu~ ce q':''cllc a fait est un sujet 
de blame; et le souvemr du JUgement et de la con- . 
rlamnation entre en elle, el. les peines futures sc des
sinent devant sa face; elle voit, comme dans la lu~ 
m!ère. et l'état de v~ille, ce qu'elle n'avait pas vu, en~ 
d?rm1e p~r ln passwn; elle pense à Dieu, elle se sou~ 
vwnt du JUgement, elle se rappelle le supplice elle 
méprise le désir, et elle se blâme clle~mêmc : Pour
quoi ai-je péché nu point d'avoir été vaincue sous le 
coup d'un songe, d'avoir été gagnée parla eoursed'une 
ombre, et moi qui suis quelque chose d'avoir été as~ 
servie par un rien? Et ees choses, ct de beaux souve
nirs semblables qui lui viennent après avoir cédé an 
désir font savoir qu'elle est revenue du sommeil à 
l'état de veille, et qu'elle s'est levée dans un souvenir 
salutaire d'elle-même, el que, de la snbrncrsion du 
sommeil et de la mort du péché, elle est revenue à la 
nwison de la vie. 
, Donc, dans le temps du désir, ce qui est utile à 

l homme plus que toute chose, c'est d'être vigilant et 
de regard~r com~ien ce q;Ii le vaincrait est mépri
snb_Ie ~t vil. Car. d suffit d un eourt instant ou pour 
satisfaire le désu ou pour se rc1enir de faire son 
œuvre odieuse. Il n'y a pas nne seule convoitise dont 
l'action soit aussi rapidement accomplie que le plai
sir (545) du désir; et cela même, que sa satisfaction 
est un court 1noment, ct son plaisir un instant ra
pide, devrait nous faire le mépriser et ne pas conscn· 
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tir à son excitation pernicieuse. Car je ne sache pas 
qu'il y ait un autre désir sans utilité comme celui-là, 
dont la faiblesse se voH de tons les côtés : son utilité 
n'existe pas, le temps de son plaisir est court, son 
agrément est comme une ombre, les mouvmnents de 
son soulagement sont honteux, les causes qui l'ex
citent sont faibles, son occupation est la ressemblance 
des animaux, ses manières d'agir sont sur le modèle 
du bétail, le repentir est proche de lui, la crainte l'ac
compagne, la honte est fille de sa demeure, la peur 
est auprès de lui, la frayeur est sa compagne, les dom
mages le suivent, les pertes arrivent avec lui, le mau
vais renom est sa couronne, la dérision s'attache à 
lui en tout temps ainsi que la moquerie, tout le monde 
rit de lui; et de quelque manière que tu regardes le 
désir, il est une source d'ennuis. Qu'est-ce donc qui 
le fera nous vaincre? Par quoi nous fléchira-t-il? Son. 
excitation serait-elle plus puissante encore, que nous 
devrions le mépriser davantage. 

Mais, ~l. cause de notre faiblesse, ce par quoi il nous 
faudrait le vaincre, c'est par cela surtout qu'il nous 
vainc, comme on le voit : s'il semble puissant en 
nous, c'est parce qu'en nous, nolre propre force est 
faible; la force qu'il y a dans le désir, il la prend à 
l'âme; (546) et lorsque la force a été ravie à l'âme, 

, il reste chez elle la faiblesse. Et quelle est l'âme plus 
malheureuse que celle dont la force sert aux autres eL 
que les autres revêtent de leur faiblesse? Car la na
ture spirituelle de notre âme possède naturellement 
la force contre les convoitises, ct il lui est facile de les 
vaincre si elle veut.; la puissance et la fermeté dans le 
bien sont proches de la nature spirituelle, comme la 
faiblesse et la dissolution et la destruction sont natu
rellement proches de la nature du corps; et si l'âme 
se sert de sa puissance, comme elle l'a reçue de sa na
ture, outre cette puissance, la grâce de l'Esprit. 1 'ac
compagne aussi et lui donne l'aide et la force, si elle 
lui livre sa bonne volonté : de même qu'un hon1me 
fort prend la main d'un enfant et entralne sa faiblesse 
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à accompagner sa force, de même aussi l'Esprit-Saint 
saisit les pensées de l'âme et la suspend à lui comme 
par la main pour qu'elle s'élève vers les choses spi-
rituelles. · 

Et l'âme acquiert encore plus de légèreté par l'u
nion de l'Esprit que par sa nature.· Celui qui se livre à 
l'Esprit comme à son éducateur met toute l'occupa
tion de sa vie an-dessus des dommages. C'est pourquoi 
Paul nous apprend aussi à vivre dans 1 'Esprit et à 
nous livrer à l'Esprit 10 • Celui qui vit dans l'Esprit et 
se livre à lui spiritualise toute son occupation : il .est 
conduit par les mouvements de 1 'Esprit et ses pensées 
et ses actions sont conformes à .la volonté de l'Esprit. 
Ce n'est pas faute d'être aidés que nous sommes vain
cus par le désir, mais (547) c'est parce que nous ne 
demandons pas l'aide de celui qui aide : car de même 
que le désir, lorsqu'il veut nous vaincre, en appelle 
d'autres à son aide et qu'ensuite il comhat et nous 
vainc, de même, nous aussi, si nous avons résolu de 
faire la guerre et de le vaincre, appelons à notre aide 
la force divine ct le secours de la grâce qui est en 
nous, et nous vainquons facilement le désir qui com
bat contre nous. Tant que notre âme est purifiée des 
pensées du désir, elle est dans la force de sa nature· 
et tant qu'elle s'élève à la force de sa nature, elle oh: 
tient de recevoir la force divine pour la secourir; et en 
pareille compagnie, elle n'est pas facilement vaincue 
par les convoitises qui combattent contre elle. 

Garde-toi donc des causes qui conduisent vers le 
désir; bouche les canaux et les aqueducs qui collectent 
de tous les côtés contre toi un flot étranger. Lorsque 
tu as retranché les causes qui font grandir les mala
dies, même en n'apportant pas de médicaments à tes 
plaies, elles sèchent d'elles-mêmes, et l'humeur qui est 
en elles cesse peu à peu et disparalt. Car ce désir qui 
est en nous grandit par des causes qui sont en dehors 
de nous; elles sont nombreuses et différentes les unes 

Io. Cf. Rom., 8, t4. 
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des autres, et chacune d'elles Üffre au désir une force 
particulière; si tu retranches ces causes, le désir cesse 
aussi et s'évanouit; cm• il n'existe mê1nc pas sans elles, 
et il ne demeure pas en nous, si (548) ses causes sont 
supprimées. 

Le désir commence tantôt par le corps, tantôt par les 
mouvements des pensées, et tantôt par des causes qui 
sont en dehors de nous, la vue, l'ouïe, et autres causes 
de ce genre-là. Il faut que nous regardions avec 
science par où il commence et que, d'avance, nous le 
retranchions de là. Si c'est par des causes du dehors 
qu'il s'éveille en nous, retranchons de nous les. entre
tiens humains, et éloignons-nous de la vue des viRages 
qui l'aident: par ce moyen, nous ]'empêcherons d'en
trer chez nous. Si son mouvement vient de l'ardeur de 
la chaleur du corps, affaiblissons le corps, din1inuons 
sa force en mangeant peu el maigre, en buvant de 
l'eau, en le faisant avec mesure, avec le reste des autres 
austérités qui refroidissent ordinairCinenl la chaleur 
du corps. Et si c'est de la pensée que nous sentons 
venir le commencement du désir, sachons que l'esprit 
est vide de la pensée de Dieu ct que les mouvements 
étrangers qui sont en dehors de lui sont tombés che1. 
lui parce que ses propres mouvements ne sont plus en 
lui; et voyant que la pensée du désir s'est mue en nous 
par l'inaction de la pensée du bien, fixons 1 'intelli
gence dans la pensée des choses spirituelles ct dans la 
méditation de la science divine; soyons assidus à ce 
moment-là à la lecture des Écritures, et à écouter les 
histoires d'hommes courageux el forts, en représen
tant leurs exemples en tout temps devant (549) nos 
yeux, et en éveillant en nous le désir de lenr ressem
bler; soyons assidus encore à la prière qui fait acquérir 
plus que toute chose la force à l'intelligence, parce 
que c'est là l'œuvre particulière de la prière, de revêtir 
l'esprit d'une force invincible. Ainsi, lorsque nous 
sommes éloignés des entretiens des esprits frivoles et. 
que nous sommes étrangers aux spectacles du relâche
ment, nous purifions nos pensées et nous nous retirons 
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de lh en nous-1nêmes; et après Je recueillement de 
notre esprit.? si nous sommes assidus à la prière, notre 
pensée reçoiL la force pour vaincre virilement les pas
sions qui combattent contre elle. 

Telles sont donc les trois manières par lesquelles le 
désir prend du pouvoir sur notre vic. Si nous savons 
sagement leur fermer la porte et opposer en face de 
chacune d'elles le moyen qui lui est dû, nous chassons 
Je désir hors de nous, nous restons dans notre propre, 
pureté ct nous sommes conduits par la force d'une 
intelligence invincible, parce qu'après cela l'âme 
obtient aussi le bonheur d'une vision sublüne ct un 
sentiment des choses spiritnclles qui est au-dessus du 
corps. Et de même que le corps se meut dans ce qui est 
de sa nature ct y prend plaisir, de même aussi l'âme 
trouve son agrément dans les mouvements spirituels ct 
se réjouit dans la lurnière de la science vivante qui est 
au-dessus du monde et que tous les disciples de la foi 
obtiendront (550) par la grâce du Christ, notre Dieu 
à qui est la gloire pour les siècles. Ainsi soit-il. ' 

FIN DE L 'UOMÉT-'m SUH LB })]~SIR DE LA FOHNICATION 



(551) TREIZIÈME HOMÉLIE : SUR LA' FORNICA
TION, ET, A SON SUJET, SUR LA PASSION MAU
VAISE DU D(;SIR DU CORPS. IL Y FAIT CON
NAITRE COMBIEN IL FAUT SAVOIR LUTTER 
POUR COMBATTRE DANS CETTE GUERRE, ET 
COMMENT LES MOUVEMENTS EXTÉRIEURS DE 
CETTE PASSION SERONT D'ABORD CHASSJ~S 
PAR DES MOUVEMENTS INTÉRIEURS, AFIN 
QU'AINSI NOUS SOYONS AFFRANCHIS AUSSI DE 
SES MOUVEMENTS EXTÉRIEURS, JUSQU'A CE 
QUE NOUS SOYONS 01\LIVRÉS D'ELLE ET DE 
SES MOUVEMENTS DE TOUTE MANIÈRE, INTÉ
I\IEUREMENT ET EXTÉRIEUREMENT. 

En considérant les passions abominables qui éloi
gnent l'âme de la science di vine ct de la pureté de la 
prière, j'ai trouvé que c'est la passion de la fornication 
qui fai" le plus obstacle au bien el qu'elle règne sur
tout et s'enflamme chez les personnes qui n'observent 
pas l'abstinence. Lorsqu'elle est causée par la chaleur 
du corps et qu'elle trouve les pensées vides de la pensée 
de Dieu et de la recherche de la science par excellence, 
le feu de celte passion prend comme une 1lan1me dans 
du menu bois et s'empare de tous les mmnbrcs. Car 
cette passion pernicieuse est plus chaude (552) et plus 
prompte que les autres, et il faut à l 'ûmc une grande 
virilité lorsqu 'elle engage ]a guerre avec elle pour la 
cmnbattre et la vaincre, et aussi l'aide de la grâce de 
Dieu pour lntter. L'homme qni engage ce comhat doit 
s'appliquer à arracher cette passion de sa pensée el à 
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tirer de la profondeur de son cœur les racines qui la 
font germer. Car c'est là qu'elle entre, qu'elle prend, 
et qu'elle se fait un siège : lorsqu'elle est arrachée de 
là, tous ses rejetons sèchent, aussi loin qu'ils se soient 
étendus sur le reste des membres. 

S'il arrive que cette passion rè,gne dans l'âme pen
dant longtemps, et qu'elle prenne corps en elle par 
une occupation continuelle, elle obscurcit ses juge
ments et elle ne lui permet pas de voir qu'elle est une 
passion : 1 'esprit regarde ce désir comme le reste des 
choses qu'on peut faire sans être blâmé ct comme sans 
reproche. Car c'est là le souci qu'a le péché, d'arra
cher de l'âme la pensée qui voit que c'est un péché, 
afin d'être commis sans. crainte et sans peur, à l'in
térieur, dans les pensées, et à l'extérieur, dans les 
actions. Tant que nous voyons le pJ]ché dans les autres 
et qu'il n'est pas commis en nous-mêmes, nous ju
geons par l'examen de la justice qui est. en nous que 
c'est 11n péché; rnais s'il arrive que c'est par nouR 
qu'il est fait, la conscience de son action est arrachée 
de notre âme et l'œil du discernement, par lequel nous 
verrions son action odieuse, est aveuglé. Prenons donc 
garde de ne pas chanceler et tomber dans cc désir; et 
s'il arrive qu'il nous prenne au piège par l'excitation 
d'une occasion, qu'il ne nous soit pas caché de savoir 
que c'est un péché. 

Veillons surtout afin (553) qu'il ne se cache pas 
secrètement en nous, dans les pensées. Car beaucoup 
s'imaginent que le désir des pensées n'est pas un 
péché, alors que cc n'est pas seulement un péché sim
plement, mais la racine de toutes les actions du péché. 
Le cœur est la source de toutes les pensées et c'est de 
lui que naissent les mouvcmcnls du bien ct du 1nal; 
c'est ce qui jette racine et prend en lui, soit le hien, 
soit le mal, dont les fruits sc voient aussi au dehors: 
Car le nœur, lorsque le désir est étouffé en lui, peut 
l'éveiller n'importe quand; et de même qu'un arbre 
coupé et dont la racine reste dans la lcrre, se re~et à 
germer par l'humidité de l'eau, de même aussi, le 
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désir, lorsqu'il est coupé, si sa racine reste dans l'es
prit, se remet à grandir dans les pensées et dans les 
n1cmhres, par l'humidité de la nourriture el de la 
boisson. 

Et c'est ici surtout que la guerre contre cc désir 
caché nous est utile, plus que contre le désir qui agit 
extérieurement, parce que là, il y a beaucoup de causes 
qui l'emp~chent :la vue d'un grand nombre, la honte, 
la pudeur, les lois qui le châtient, outre qu'il arrive 
que la passion du désir ne plaît pns aux personnes qui 
en sont l'objet. Et parce que la satisfaction du désir est 
empêchée par toutes ces choses, il ne nous est pas lrès 
dur de lui faire la guerre dans les actions extérieures; 
car nous ne le con1baU.ons pas seuls, mais toufes ces 
choses nous viennent en aide; et n'hnporte quand, 
même lorsque (554) nous voulons accomplir l'œuvre 
du péché et que nous faisons beaucoup d'efforts pour y 
parvenir, ces choses et de semhlahlcs nous en empê
chent, et, bien qu'au dedans le désir soit satisfait en 
nous à cause de notre volonté, au dehors, il est empê
ché, à cause des raisons qui l'empêchent, et, bien 
que les hommes nous estiment chastes à cause de nos 
actions extérieures, Dieu, qui considère les actions 
cachées, nous regarde comme fornicateurs à cause de 
notre volonté, et, bien que nous ne péchions pas les 
uns devant les autres, notre péché est rna nifes te devant 
la science de Dieu. 

Prenons donc garde aux deux choses : et de ne pas 
avoir à rougir aux yeux des hommes, et de n'avoir 
pas à être honteux devant Dieu, en nous appliquant 
d'abord à plaire à Dieu, car de là vient qu'on est à 
l'aise devant les hommes. Ne pas forniquer extérieure
ment ne fait pas qu'on ne se regarde pas comme for
nicateur intérieurement; mais s'afrranchir des pensées 
de la fornication montre qu'on est chaste aussi exté
rieurement. Car l'action n'est pas la racine des pensées, 
mais la pensée est la racine ct la cause des actions. Et la 
source des pensées est dans le cœur; c'est là qu'habite la 
volonté de toute chose, de même que c'est là aussi que 
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repose la volonté de Die-n; cL parce que c'est du cœur, 
cmnrne de la grande source, que parlicipen t les ruissenux 
des actions, c'est lui qu'il nous faut garder dans la pu
reté, afin qu'il ne soit pas troublé. Car, de mê1ne que 
lorsque la tête de la source est troublée, tous les ruis
seaux qui coulent d'elle sont aussi troublés ct. impurs, 
de même, lorsque le cœur est agité par le désir, tous les 
sens sont troublés, tous les membres agités, toute la 
personne retournée, les esprits troublés, les pensées 
confondues; et chacun des membres du (555) corps 
fait savoir pnr son aspect qu'il est asservi dans le cœur 
au désir caché. Car c'est ce qui commence pnr le cœur 
en bien ou en mal qui est irr1pulé à pèehé ou à justice 
par l'examen de la science divine. 

C'est pourquoi Notre-Seigneur, lorsqu'il voulait dé
raciner le désir et non pas seulement le retrancher des 
actions extérieures, a dit aussi : Celui qui regarde une 
femme comme s'il la désirait 01 déjà commis l'adultère 
avec elle dans son cœur 1 Et il a dit ici celte parole 
en comparant un adultère avec un adultère, et l'exa
men de la loi en ce qui concerne les œuvres du péché 
avec l'exactitude de sa science : Vaas avez entendu 
qn'il a élé elit aux anciens : Tn ne comrnetlras pa;s 
l'adultère 2• La Loi interdisait aux anciens l'acte du 
désir, el le commanden1ent leur preserivait que leur 
fornication ne se voie pas dans les membres exté
rieurs : parce qu'il n'y avait pas chez eux la force 
d'arracher les pensées de la fornication de l'intérieur 
du oœur, le législateur laissa la première chose et passa 
à la deuxième; et parce qu'is n'étaient pas capables de 
purifier leur cœur de la pensée de l'adullère, il les 
força à garder au moins leur corps de son 'œuvre par la 
contrainte du commandement; il n1ct pour eux la 
justice dans le lieu extérieur oü sc trouvent beaucoup 
de causes qui les aident à se retenir. ·Mais Notre-Sei
gneur, ce n'est pas du dehors qu'il cherche à enlever 
l'adultère : c'est de là où il le voit, lui. · 

L Ml., 5, ?.R. ?.. l\H., 5, '-7· 
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Car la vue de Dieu est uni<]Ue :il voit où les hommes 
ne voient pas, parce qu'ils (556) ne peuvent pas con
naître les pensées cachées qui sont dans l'tln1e; de 
n1ên1e, dit-il, que la vue des hornmes te retient de 
l'o::mvre extérieure de l'adult(~re, que ma vue aussi te 
retienne de la pensée qui se complaît dans l'adultère 
ct qu'elle purifie le lieu spirituel de ton ame pour qu'il 
soit semblable à ma vue qui le regarde; de 1nême que 
mon regard qui est sur toi est pur de l'erreur et de la 
conjecture, de même aussi, que le lieu qui reçoit ce 
regard soit pur de la passion de la fornication; car 
auprès de n1oi, le désir de l'adultère, c'est l'adultère, 
ct il !ail dans la pensée ce qu'il ferait dans le corps; 
je n'ai pas besoin de voir le désir accompli en fait pour 
le regarder comme adul\ère; la pensée qui désire l'a
dullère l'a déjà commis, et celui <]Ui regarde une 
femme comme s'il Ia désirait a déjà commis l'adultère 
avec elle dans son cœur; il commet l'adultère là où il 
est facile de le commeLl.rc; son œuvre n'a pas été vue 
à l'extérieur, mais ce n'est pas la volonté qui l'a rete
nue : ce sont d'autres causes qui l'ont empêchée; le 
triomphe n'appartient done pas à la volonté mais aux 
causes de l'empêchement. 

Le regard de la science de Dieu voit nos pensées à 
1 'intérieur des causes; il considère la profondeur de 
l'esprit, où il n'est pas facile aux hommes de voir ni 
aisé de comprendre s'ils veulent examiner, parce qu'H 
n'appartient qu'à Dieu de scruter le cœur et de connaî
tre les choses cachées. Et de même qü'il lui appartient 
de connaître les choses caehées, de même il nous 
appartient de purifier nos cœurs devant sa vue. Car il 
y en a beaucoup (557) qui ne commettent pas l'adul
tère en acte mais qui sont. adultères dans la volonté et 
qui commettent continuellement la fornication dans 
leurs âmes; ils conçoivent et enfantent continuelle
ment des images de tontes sortes, et ils forniquent 
continuellement avec les heautés des visages sans 1 'u
nion des corps. Et il ne leur vient pas à l'esprit que 
si les hommes ne les voient pas, Dieu considère les 
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secrets de leurs pensées : or il voit le i:léché dans la 
pensée aussi bien que dans l'action, cae la pensée qvi 
sc complaît pleinen1cnt dans le nial est un péché de 
par la volonté, rnê1ne lorsqu 'il ne se fera rien en 
œuvre. 

Et à nous, comme à des forts, Nolre~Scigneur nous 
a imposé ce cmnmundmnenl : Celui qui regarde une 
femme comn1e s'ilia désirait a commis l'adultère avec 
elle dans son cœur, afin que nous déracinions le 
péché et que nous retranchions ct lirions le désir per
nicieux de ln profondeur du cœur. Car il ne l'a pas 
dit : Ne vois pas, mais : Ne regarde pas comu1e si tu 
désirais. Car l 'o~il regarde Lou te chose, Inais il ne dé
sire pas toute chose : de rnême, que la beauté de la 
femme soiL devant ton œil comme la vue de toute 
ehosc, ct lu ne seras pas pris au piège par sa beauté. 
Car si l'âme voyait la beauté de sa nature, elle ne 
convoiterait pas la beauté du corps : sa beau lé suflirniL 
à lier la pensée par le plaisir de sa vue. Et lorsqu'elle 

. se serail ~vue elle-même ct qu'elle aurait regardé la 
beauté de sa nature, le désir s'éveillerait aussi en elle 
de se posséder elle-môme, ct de se posséder de préfé
rence à lou le chose, et cl'ôtre associée elle-rnêrrte à elle
même en toute pureté. 

(558) N'nic donc pas un désir étranger dans ion 
cœur et que 1 'o:~il de ta pens{~e ne regarde pas une 
beauté qui est en dehors de toi. Car c'est. une injure 
pour l'âme d'être liée par le désir de la chair; et si elle 
est entravée par ce désir, son lien est en dehors de sa 
nature, el c'est parce qu'elle a pris sur elle l'esprit de 
la chair qu'elle a désiré aussi sa vue en dehors de sa 
nature. Car il y a un adultère qui appartient au corps 
ct il y a un adultère qui appartient à l'âme : lorsque 
l'âme désire par la pensée, c'est l'adultère qui lui est 
propre; et de même que l'action est. l'adu\lère du 
corps, la pensée est. l'adultère de l'àme. Et celui qui 
pense à commettre l'adultère n'a pas l'excuse qu'il ne 
l'a pas commis en acte, parce que, dans son âme, il 
l'a faite, l'œuvre du péché. Et autant la nature de 
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l'âme est plus élevée que celle du corps, autant la for
nication de l'âme est plus grave que celle du corps. 

Et nous allons voir que cette iniquité est horrible, 
dans un autre ordre encore, par le fait que la fornica
tion n'a pas lieu dans le corps auquel le désir est natu
rellement lié et que c'est l'âme qu'elle asservit à quel
que chose d'étranger à sa nature, et que l'âme s'abaisse 
à un désir qui n'est pas le sien faute de connaître son 
propre désir : car la fornication du corps a des temps, 
el, chez elle, onl lieu des séparations et des divisions 
du désir 3, de sorte <pte tantôt l'homme pèche et tantôt 
cesse de pécher; tandis que eelui qui fornique dans son 
âme ne cesse jamais de forniquer, parce que le désir 
esl continuellement mêlé dans son âme; et s'il arrive 
qu'il sorte de sa pensée, cc n'est pas à cause du repen
tir qu'il en a, mais c'est parce qu'une autre passion a 
prévalu en lui et l'a conduit (559) à quelque autre 
pensée. 

Car la victoire contre le désir n'est pas connue lors
que nous cesserons de méditer la fornication en nous 
entretenant d'une autre pensée, mais lorsque nous le 
vaincrons de notre personne en disposant en nous 
d'avance ce qui nous préparera à le vainere. Car il y 
en a beaucoup qui cessent de penser il la fornication 
parce qu'il leur vient d'autres pensées qui les endor
rnent; mais lorsque ces pensées qui leur sont venues 
ont. achevé leur œuvre et qu'elles ont cessé, la pensée 
de la fornication se retrouve à sa place, parce qu'elle 
n'en était même pas sortie auparavant : comme un 
corps est convert par les ténèbres, elle a été couverte, 
elle aussi, par l'mnbre d'une autre passion, et, après 
que l'ombre qui la cachait a tourné, a réapparu le 
corps de la fornication demeuré dans l'âme. 

Fuyons donc, mes frères, cette fornicntion, surtout 
parce qu'elle n'est pas répulée fornication. Car beau
coup fuient seulement le mal dont l'œuvre est exié-

3. Il faut entendre sans doute d{;s ~éparalions des corps et des 
divisions entre les per~onncs. 
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rieure, et sont pris, faute de le remarquer, par celui 
qui n'est pas réputé être un péché. Hegardons comme 
un mal non seulernent ce qui ne paraît pas l'être, mais 
surtout ce que Dieu a jugé être mal. Car voici, avant 
d'être pris dans une 1œuvre du péché, l'homme en voit 
la méchanceté; mais lorsqu'il s'y est asservi et qu'il 
l'a faite longtemps dans sa personne sans repentir, il 
n'a plus conscience qu'elle est mauvaise; il ne connaît 
plus et ne voit plus (560) son horreur. Son discerne
ment a péri, parce que le péché, non seulement souille 
la personne, mais encore aveugle le discernemen1t; il 
fait que celui qui voyait ne voit plus, que celui qui 
savait ne sait plus, que celui qui discernait ne discerne 
plus; le peu qu'il voyait el connaissait dans la lumière 
est caché à sa vue lorsque les ténèbres du péché se 
sont répandues dans son âme. Car de même que, dans 
les ténèbres, tout est caché à la vue, même les ténèbres, 
de même aussi, dans l'obscurité du péché, tout est 
caché à l'âme, même le péché, de sorte qu'elle ne sail 
pas si c'est un péché. Connaître son péché, c'est le 
premier degré du détachement du péché, parce qu'a
près s'être senti lié, on s'efforce de se détacher; mais 
si on ne sait même pas qu'on est lié et entravé, com
ment s'efforcer de se détacher? 

Tu ne regarderas pas une femme comme si lu la dé
sirais, sinon, tu commets l'adultère avec elle. Hegarde
la d'un œil pur, comme une œuvre gracieuse de Dieu, 
el glorifie le sage ordonnateur qui l'a composée et 
ornée : de quoi sa volonté l'a-t-elle faite, et quoi! De 
la vile nature, quelle grâce! De la simple poussière, 
une beauté qui captive ceux qui la voient! Et par la 
beauté de l'œuvre, vois la beauté de l'ouvrier 1 En 
admirant qu'une vile chose soit devenue si ornée et si 
glorieuse, étonne-toi el sois stupéfait de ce glorieux 
par nature dont la beauté ne rassasie pas ceux qui 
obtiennent de la regarder ! 

Applique-toi donc à purifier ton âme, afin qu'avec 
elle, ton corps aussi soit pur. Sois (561) saint dans le 
corps et dans l'esprit, parce que tu es la maison d'ha-

bitalion de l'Esprit de Dieu. Ta prière aussi est pure 
eL légère lorS(JUC ta pensée est pure de la passion de la 
fornicalion. Et avec cela aussi et surtout, la lurnière de 
la science du Christ sc lève en toi lorsque l'œil de ton 
~me est purifié pour qu'elle habite en lui. De même 
qu'un corps sain est agile pour Loul faire, de même, il 
est facile à l'intelligence purifiée du mal d'être la mai
son d'habitation des mouve1nents divins; et de même 
que la maladie affaiblit le corps au point qu'il n'est 
utile à rien, de mêrne aussi les pens<~es du péché affai
blissent la force de l'âme et la vident des mouvements 
divins. La pensée de la fornication jelle la puanteur 
dans l'âme pour qu'elle s'éloigne de la douceur et elu 
charme qu'elle possédait et qu'une odeur fétide s'exhale 
de là. Le trésor des pensées divines ne tombe pas bien 
dans cette ârne; car de même que les choses d'odeur 
agréable par nature tombent bien dans des vases purs 
qui leur conviennent, de même aussi Ia science div-ine 
habite dans 1 'âme affranchie de cette passion qui égare 
ct trouble les pensées plus que le reste des autres 
passions. 

Salomon a dépeint et représenté la passion de la 
fornication par trois choses : Il y œ trois choses qui 
sont cachées, et une quatrième; je ne les ai pas con
nues : le chemin de l'aigle dans le ciel, (562) le che
tnin du serpent slir le rocher,le chemin du navire au 
tnilieu de la rner, el le chemin de l' ho1n1ne dans sa 
jeunesse~· c'est airu;i qu'est le chernin de la femme 
adultère : elle mange ct elle esmie sa bouche, et elle 
dit :.Je n'ai rien fait'. C'est le désir de la fornication 
qu'il compare à la femme adultère dont les chemins et 
les sentiers ne sont pas connus, parce qu'elle répand 
sa vue sur tout ct se heurte à tout sans réflexion, et 
qu'elle fornique en toute chose en dehors de l'ordre 
de la nature. Car c'est ainsi qu'est l'ivresse du désir 
lorsqu'elle domine dans les pensées : elle n'a pas de 
chemin certain ni de sentier évident et distinct. Tu 
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cherches à Le tenir sur ses pas, el lu ne peux pas. Le 
désir de la fornication vagabonde clans l'àrrw et sc 
tourne facilement vers tout lieu : les traces de ses pas 
ne sont pas certaines, son che1nin n'est pas évident à 
ceux qui le regardent, pas plus que celui de l'aigle 
dans le ciel, du serpent sur le rocher, cl du navire au 
rnilieu de la mer. 

Et c'est avec raison que le sage Salomon a Inis aussi 
le jeune hornme dans sa comparaison, comme les trois 
premières choses, parce que le jeune homme est pour 
le désir cornmc la mer pour le navire, et l'air pour 
l'aigle, el le rocher pour le serpent; l'aigle fend l'a~r 
à son gré, le serpent glisse sur le rocher sans empe
chemcnl et le navire s'avance légèrement au Inilieu de 
la mer :'de même aussi, les pensées c~e la fornication 
sont facilement satisfaites dans râine au tmnps de la 
jeunesse; et si l'on appelle la jeunesse (563) le che
min de la fornication, on ne se trompe pas : on 
l'appelle comme Salomon l'a appelée. Le rocher est 
un chemin facile pour le serpent : il ne s'y heurte a 
rien, ct le poids de la poussière ne l'empêche pas 
d'avancer; l'air est un chemin facile pour l'aigle, et 
la mer, pour le navire; de mêrne la jeunesse pour la 
fornication : elle y vole partout où elle veut, comme 
sur des ailes, elle y court en toul lieu avec des p~eds 
légers. Car la chaleur du corps est grande dans la JeU
nesse ct une occasion plus grande pour que le désir 
s'enflamme; et "le feu prenant occasion du feu, et le 
désir, du désir de la nature, il produit l'incendie vio
lent du péché. C'est pourquoi il faut qu'une guerre 
continuelle défende cet âge~ lb, et les mortifications, et 
les travaux, et les austérités, ct pen de nourriture, ct 
peu de boisson; et lorsque l'occasion par laquelle 
prend le désir a été enlevée de là, il disparaît, lui aussi, 
et s'évanouiL. Et cela, tout le monde le rmnarque par 
l'expérience, si l'on veut être observateur. 

Celui donc qui veut aussi vaincre le désir, qu'il 
s'efforce d'enlever le combustible de devant lui, et 
l'occasion qui l'allume : et voici, il ne prend pas en 

HOMÉLIES, XIU (562-565) 

lui. Le désir entre à l'occasion de la vue des femmes, 
ou de la conversation et l'entretien continuel de ses 
histoires, ou de la nourriture et de la boisson données 
(564) au corps sans besoin; et si lu lui enlèves ces 
occasions, et que tu restes dans la Inéditat.ion de la 
science de Dieu, la pensée du désir ne te harcèle plus. 
Car tant que ni le corps, à cause de S<l chaleur, ne ]e 
fait se mouvoir, ni l'âme, à cause de l'oisiveté, ne 
pense à lui, par où peut-il être éveillé? Car ou bien 
c'est le corps qui l'allume par sa chaleur, ou hien c'est 
l'âme qui pense à lui, faute des pem~ées de la science; 
en dehors clef'. deux, le désir n'a pas où reposer sa 
tête : lorsqu'il trouve le corps mort par le travail et 
l'âme vivante par la pensée de Dieu, il retourne aussi
tôt sur ses pas et ne trouve pas où habiter. Si la 
maladie du désir te fait souffrir, sache sa cause, et 
retranche-la. Pourquoi es-tu torturé dans ton igno
rance par une maladie facile à guérir? Et je ne sache-pas 
qu'il y ait une autre passion aussi facile à guérir que 
celle-là. La nourriture ne tc fait pas pécher lorsqu 'elle est 
prise dans l'ordre, pour Je maintien de ta vie; el c'est 
un péché, lorsqu'eUe te fait venir au désir; tant que 
c'est pour toi que tu manges, il n'y a pas de péché à 
manger; mais si tu manges pour le désir, ta nourriture 
appartient au péché. Et voici comment tu peux savoir 
quand tu manges .pour le désir et quand tu manges 
pour toi : quand le désir se meut dans les membres 
du corps ct qu'il te harcèle, c'est à lui qu'est ta nourri
ture, et c'est lui qu'elle fait grandir cl. sc fortifier, et 
non ta force et ta vie. 

Le désir du mariage est mêlé dans ta vie pour la 
perpétuer, c'est-à-dire (565) pour la transmettr~ à 
d'autres au moyen du désir; mais la volonté qui vainC 
1 'amour de la vic, combien plus vaincra-t-elle et asser
vira-t-elle le désir! Car il ne t'est pas permis de trans
mettre ta vh, puisqu'elle n'est pas à toi, mais au 
Christ. L'uni ~l et le mariage du monde maintiennent 
la race humaine et font passer la vie d'une personne 
à une autre, de sorte que par un homme en existe un 
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autre, et que d'un vivant naît un vivant comme lui. 
Et cela, quand? Lorsque notre vie était à nous : en cè 
temps-là, il nous était permis de la faire partager à 
d'autres par l'union du mariage; mais maintenant 
qne nous vivons dans la vic spirituelle du Christ, il 
ne nous est pas permis de transmettre une vie qui n'est 
pas à nous, parce que nous ne nous appartenons plus : 
Vous ne vous appartenez pas, nous a dil l'Apôtre, 
parce que vous avez été achetés un grand prix. Glo
rifi.cz donc Dieu dans votre corps ct dans votre esprit, 
pmsque vous appartenez à Dieu'. Tu le vois, l'esprit 
et le corps sont à Dieu et nous n'avons pouvoir sur 
aucun d'eux :et celui qui n'a pas pouvoir sur sa vie,· 
comment la donnera-t-il à d'autres par l'union du 
désir, c'est-à-dire comment y aura-t-il chez eux un 
autre lui-même par une génération humaine? 

Il a donc été révélé dans le monde une génération 
spirituelle pour qu'elle abolisse la génération corpo
relle, et les entrailles du hapt!lme ont été créées pour 
qu'elles fassent cesser d'enfanter les entrailles de la 
nature. Si la nature humaine entière était capable de 
garder ce commandement (566) la volonté de la Ma
jesté se complairait en cela et y prendrait plaisir; mais 
notre Sauveur o vu que la faiblesse humaine n'est pas 
capable de le faire, el il a mis sa volonté 11 la moyenne 
générale, afin qu'un petit nombre au moins la fassent. 
Ne regarde donc pas seulement que des entrailles mères 
ont d'abord été créées par Dieu, mais considère aussi 
qu'à la place des premières, d'autres ont été créées qui 
font naître des spirituels à la place de corporels, selon 
la volonté parfaite de Dieu, parce que telle est la vo
lonté bonne et parfaite et agréable auprès rle Dîeu ', 
que tous les corporels deviennent des spirituels; et 
telle est la raison pour laquelle il est venu dans le 
monde : que les hommes deviennent une autre créa
ture. 

Ne regarde pas qu'il n'a pas retranch(' .J mariage pt 

5. 1 Cor., 6, 20. 6. nom., D, 2. 
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n'a pas arrêté le cours du désir, et ne t'imagine pas 
qu'il prend peut-être plaisir à ces choses. Car voici, 
il n'a pas non plus fait passer le monde, et il ne lui a 
pas enlevé son plaisir, sa richesse, son pouvoir, mais 
il l'a laissé comme il est, dans son ordonnance pre
mière; mais il t'a commandé de lui être étranger et 
de le quitter comme un vi\tement usé. Que les choses 
soient restées comme elles sont, que le monde, ou ses 
plaisirs, ou le désir qui est en loi, ne soit pas une occa_
sion de t'égarer, et ne te lie pas à quelque chose dont 
tu t'es une fois détaché; car ces choses ont été laissées 
pour être pour toi l'occasion de combattre et non de 
désirer, pour que ta volonté les considère comme un 
fort, et ton esprit comme un ami de Dieu. Le monde 
est resté pour t'enflammer du désir d'un autre monde; 
la richesse et le pouvoir sont demeurés pour susciter 
(567) en toi le désir de cette possession qui ne se eor
rompt pas et de cet honneur qui ne se dissout pas; les 
plaisirs sont demeurés aussi dans le monde pour que 
tu désires goûter la vie spirituelle; et le désir enfin est 
resté dans ton corps pour être une occasion à ta bonne 
volonté, pour que tu l'enlèves peu à peu du corps et 
que tu le places sur l'âme.' 

Ne donne pas de part à ton désir avec le corps; ne 
laisse pas ton plaisir nature], le dissoudre, et la joie 
et l'agrément qui sont en toi disparaître, mais porte
les du corps à l'âme, comme d'une maison à une 
autre. De même qu'on fait. sortir des objets de grand 
prix d'une maison qu'on sait devoir tomber, et qu'on 
les porte dans une autre, neuve et solide, dans laquelle 
on a confiance, parce qu'elle ne tombera pas et ne sera 
pas pillée, de même, prends toutes les passions qu'il 
y a auprès du corps et qui sont, par leur noms, une 
occasion de hien, et fais-les entrer et place-les dans 
la demeure de ton âme, dans cette maison qui ne tom
bera pas ne sc dissoudra pas, ne se corrompra pas; en
lève la ~haleur au corps et place-la sur l'âme, prends 
sa force et mélange-la à la force de l'âme, change toni. 
ce qui est à lui en hien de l'âme. 
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Applique-toi à faire cela surtout dans le temps de 
la jeunesse, lorsque les passions commencent à se 
montrer, parce que tu n~ les as ni dans l'enfance ni 
dans la vieillesse, et ce qui n'existe pas, comment 
l'est-il facile de le prendre et de le donner à d'autres? 
L,e te?'p~ des p~ssions, c'est le temps de la jeunesse, 
c est-a-d1re aussi le temps de la force; et c'est avec rai
son que la force se manifeste avec les passions, pour 
que tu combal.les par elle, el que lu libin·es (568) ton 
hien de ton corps, et que tu portes et conduises la ri
chesse d'un lieu à un autre. Celui qui combat et vainc 
ses convoitises dans sa jeunesse est capable de devenir 
fort dans son âme, et celui-là seulement peut devenir 
n1eilleur avec toute. la croissance du bien, parce qu'il 
peut donner et recevoir. La vieillesse est vide des deux 

l ' f , , ct en ance n est encore parvenue à aucune d'elles. 
N'attends donc pas que le désir s'apaise de lui-même 

et qu'il devienne peu à peu oisif avec la nature car 
en cela, tu n'auras pas de remerciement : de ~êm~ 
que ta mort naturelle n'est pas dite un témoigna(.,.c 

D- b 
pour Ieu, parce que tu la reçois comme un châtiment 
posé sur ta vic ct que tu n'as pas en cela de nom ou de 
gloire, de même tu n'auras pas de gloire non pins 
lorsque le désir cessera avec la force, par la vieillesse 
ou par la maladie; mais c'est ton trimnphc lorsque tu 
le refroidis au moment où il est chaud cl que tu l'é
teins au moment où il est enflammé, et qu'aussitôt 
qu'il commence à se mouvoir dans le~ membres tu 
prépares l'épaule de ta pensée cl que tu le portes dt le 
contiuis pour le poser sur le désir de l'âme. 

Dis-lui alors : Pourquoi Le mouvoir là où tu es cor
rompu, où cesse sur-le-champ ln sensation de ton plai
sir? Mais viens, meus-toi dans ton lieu nnlurel où In 
douceur de ton désir ne se dissout pas ct ne cesse pas, 
où le regret ne succède pas à ta fin, oil la faiblesse 
n'entre pas dans l'âme sur tes pas, (569) où la nature 
de ta chaleur ne se refroidit. pas après la consom
mation de ton œuvre, où, en tout temps, tu es dans ta 
force, et ton gofit agréable est gardé sans changement, 

el la liberté et la confiance se fortifient en toi lorsque tu 
désires non pas ce qui ne te convient pas et qui mérite 
la réprimande el le reproche, mais cc que tu es porté 
naturellement à désirer et dont le désir est une gloire, 
où ce désir excellent se fortifie et grandit de jour en 
jour cl tu avances devant toi. Auprès du corps, ton 
Lemps est coure et auprès de l'âme, tu n'as pas de fin, 
et ton plaisir reste immortel avec la vic de l'âme; au~ 
près du corps, c'est l'union d'un autre corps qui t'en~ 
flamme, et auprès de l'âme, c'est l'union de l'Esprit~ 
Saint qui tc met en feu. Ne l'unis donc pas au corps de 
la corruption, pnisque tu n'as plus lieu de te mouvoir 
là, à moins que l'âme n'nit perdu ses disc~r"?-emen;s et 
que la corruption et les hideurs du corps n ment éte ca
chées devant ta face; et s'il arrive que le discernement 
se H~ve sur l'ftme au moment où tu cherches ton plai~ 
sir, ton œuvre cesse aussitôt, el il n'y a pas d'issue à 
tes plaisirs corruptibles. 

Dis ces choses et de semblables au désir lorsque lu 
le fais venir du corps dans le lieu de l'âme; qu'il ac~ 
cepte de toi ces promesses et ces h?ns cons~ils; qu'il 
soit persuadé que ce qu'il va recevmr est m~1llcur qu~ 
ce qu'il a laissé. Car de même que le dé~1r est pose 
naturellement dans le corps, de même est posé natu
rellement dans l'âme le désir des choses excellentes 
(570) et lorsque l'âme désire selon sa nature, son dé
sir est dans les choses spirituelles; et lorsqu'elle a un 
commerce légitime, elle a commerce avec l'Esprit; ct 
par cc commerce, elle engendre des enfants sains ~l 
purs; et de même que le commerce ~!u corps produit 
rlu plaisir dans les membres el qu 1! meut. dans le 
corps une chaleur corruptible, de même aussi, lorsque 
] 'âme a commerce avec l'Esprit, elle reçoit un plaisir 
spirituel, el elle acquiert. ~a ch~ leur à ~ot et à torre~t 
pour combattre le mal qm est 1 adversaue de son plai
sir; el lorsque l'i\me a gofité la douceur qu'elle a par 
le commerce de l'Esprit, le désir du mariage est com
plètement mort en elle. 

Et sache par expérience que c'est faute de sentir le 
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désir de l'Esprit que le désir de la chair est éveillé dans 
tes membres. Et il n'est pas possible que les deux en
trent chez toi ensemble : tant que le désir de l'Esprit 
est ch.aud en toi, celui du corps est froid; ct tant que 
le désir du corps est chaud en toi, celui de l'Esprit est 
froid. Les deux désirs sont placés l'un en face de l'au
tre : en face du désir de l'Esprit, le désir du corps; et 
de m~me qu'ils sont différents l'un de l'autre de 
1nême toutes leurs actions diffèrent aussi l'un~ de 
l'autre. Celui-ci prend dans les membres et celui-là 
s'allume dans les pensées; l'instrument' de celui-ci 
est un corps du corps, ct l'instrument de celui-là est 
la nah~rc de, l'âme; l'a~it~tion acc01npagne celui-ci, 
et .ceh.n-là, l ord_re; celm:?I, dans le temps qu'il est 
satJsfaJt, obscurCit la lumwre des pensées ct enlève de 
l'espri.t {?71). la science et la sagesse; et celui-là 
remplit l esprll. de lumière et amasse dans rame la 
science et la sagesse de l'Esprit. Le désir du corps une 
foi~. consommé, laisse 1 'homme faible et triste, en 'sor le 
qu .Il a honte de tout le monde et de lui-même, et qu'il 
cramt toute chose; et le désir de l'Esprit met dans 
l'i\me la force ct la virilité, le mépris de tout ce qui 
se voit: l'aisance devant les hommes, et le regard pur 
vers Dieu; et la confiance qu'il n'a pas dans les hom
mes,, il l'a à !'~gard de !ni-même. Le désir du corps 
cnsCigne la sothse, car l homme qui sert continuelle
ment ce désir ne peut pas être sage; ct le désir de l'Es
prit fait non seulement acquérir à· l'homme la science 
que l'âme a du monde, mais encore plonge son intel
ligence dans les mouvements vivants de l'Esprit et 
revêt l'ho'?mc de la .prm;nptitudc ct de l'aptiturlc à 
tout ce qm est bon; Il fmt que son intelligence soit 
ouverte et légère pour toutes les œuvres spirituelles et 
que tous les mouvements de son âme se fassent avec 
virilité, avec force et avec vigueur; il ne permet même 
P,as à la no~?hala~lCe du corps de s'approcher de 
l homme, et s 1! arrJVe que le corps est chargé de non
chalance par sa froideur naturelle ou à l'occasion rles 
maladies ou de la faiblesse, la ferveur de ce désir le 

4gg 

réchauffe aussitôt et chasse la froideur du corps par sa 
chaleur; et par là, l'homme devient éveillé (572) et 
pTêt aux actions divines. 

Car les spirituels n'accomplissent pas la règle de 
leurs œuvres par la chaleur naturelle du corps, mais 
c'est la ferveur spirituelle qui les rend légers cl prompts 
pour ces œuvres-là, selon le commandCinent de Paul 
que cette ferveur de l'Esprit soit éveillée en nous, car 
c'est par elle que sont accomplies toutes les actions 
spirituelles, et par la force qui vient d'elle que nous 
achevons la course de ce chemin : Soyez fervents spi
rituellem.ent 7 • Car le désir du corps a une ferveur 
aussi, et c'est pourquoi Paul a fait celte distinction 
pour nous par sa parole et nous a appris par quel dé
sir nous serons fervents : Soyez fervents par le désir 
de l'Esprit afin que votre course el votre œuvre soient 
toutes spirituelles. 

Car de mùme que la chaleur du sang chasse rlu 
corps la nonchalance qui provient de l'humeur, de 
même la ferveur de l'Esprit. chasse de l'âme et du 
corps la négligence qui naît de l'erreur el du mmHJUe 
d'amour de Dieu;- et de même CfUC lorsque la chaleur 
naturelle s'élève el s'approche du cœur et sc mêle en 
lui, elle rend l'homme empressé, prompt et léger à 
l'égard des actions du monde, de même aussi la cha
leur de l'Esprit, lorsqu'elle s'approche de l'intelli
gence de l'âme, pousse l'homme à s'édifier à J'égard 
des actions elu ciel au lieu de celJes du monde, à amas· 
ser la marchanrlise spirituelle, à juger ceux qui pil
lent son héritage, à désirer un commcree incorrup
tible, à rlevenir le père d'enfants (573) immortels, à 
s'inquiéter, à acquérir, à réfléchir, à amasser, à emma
gasiner, et à conserver. 

C'est donc à toutes ces choses spirituelles et célestes 
que l'homme est disposé par la ferveur de l'Esprit, et 
c'est avec raison que Paul nous a appris à être fer~ 
vents spirituellement. Car de même que la froideur 

?· Rom., n, 11. 
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est dissoute et disparalt devant la chaleur de même 
la nonchalance fuit devant la ferveur de la' chaleur de 
l'Esprit, la négligence est chassée le dé,oût est en
levé, l'opinion est dissoute, l'erT~ur est 

0 
dissipée, et 

toutes les ombres du péché retournent. complètement 
se cacher. Et de même que la force na.turelle nalt de 
la chaleur et que la faiblesse domine dans les mem
br?s P?;r là froid~ur, de même, par la chaleur de l'Es
pnt, 1 ame acquterl lu force, le courage et la virilité 
e!, ... chasse complètement toute la nonchalance qu'oni 
l ame ou le corps dans les aclions vertueuses. A 1 'ar~ 
dcur du feu est mesurée sa flamrne el l'intensité de s'l 

lunlièrc : à la chaleur qui se trouve dans 1 'âme e~t 
mesurée sa ferveur dans les choses spirituelles et le 
pouvoir de sa sctence et de sa sagesse sur les trésors 
di vins. 

A l'âge, donc, où il y a eneorc de la chaleur dans 
ton corps, et où le désir de la nature est vivant dans 
tes membres, applique-loi h allumer en toi la chaleur 
de l'Esprit et à éveiller dans tes pensées le désir divin 
a.fin qu'un désir jalousant l'autre, et une flamme riva~ 
lisant avec 1 'autre, le désir de 1 'Esprit se fortifie el 
remporte la victoire, puisqu'il convient à sa nature 
d'être vict?rieuse. (57~) A l'âge où il y a en t.oi la 
fo~ce de ~aue ce q';le desue le corps, à ccl âgc~là, ap
ph.que-tOJ et. emploie ta force à faire cc que désire l'Es
pnt, parce que l'Esprit-Saint n'agit pas dans les corps 
OlSifs, ct ne fait pas lever non plus les discernements 
de !a. sagesse div.i~e dans les personnes qui se sont re
früidiCs par la vieillesse. Car celui qui enlace sa force 
dans le temps de sa jeunesse par le service des mau
vaises convoitises ne reçoit pas la science divine dans 
le temps maladif de sa vieillesse, et lorsque la santé 
d,e la nature. ~ cessé .chez lui et. qu'il est parvenu à 
1 âge de la vimllesse, Il devient complètement vide se 
refroidit, et languit également dans son âme et d~ns 
son corps. Si tu veux trouver la chaleur de ta jeu
nesse dans le temps de ta vieillesse, travaille nve~ la 
force dans le temps de ta jeunesse, et confie cette cha-

. ~.) 
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leur aux mains de ton âme; et parce que l'âme ne vieil
lit pas avec le corps, dans le temps où le corps est 
affaibli par la vieillesse,. tu puises au trésor de ton 
âme, et dans le lemps de ta vieillesse, tu te nour
ris de cc que t.u as confié en dépôt à ton âme; lors
que la force du corps est affaiblie, tu trouves la force 
auprès de l'âme; lorsque la chaleur du corps s'est 
refroidie, tu es réchauffé dans tes œuvres par la fer
veur de l'âme; lorsque la vigueur des membres s'est 
évanouie, la vigueur t'est donnée dans tes œuvres par 
tes pensées; lorsque le désir de la nature a cessé avec 
la chaleur du corps, il reste auprès de toi le désir spi
rituel qui a commerce en tout temps ct. en tout temps 
engendre des enfants spirituels. 

Car autre est le temps de semer et autre le temps 
de moissonner. Sème donc le bien dans ton âme au 
temps de ta jeunesse, afin de l'y moissonner au temps 
de ta vieillesse. (575) Si donc tu désires te marier 
efforce-toi de mettre en toi ce désir qui conçoit et en: 
fante aussi dans la vieillesse. Car le commerce du 
corps n'est pas puissant pour toujours et le désir de la 
nature n'est pas conservé dans les membres à tous les 
âges; mais il n'en est pas ainsi de celui de l'Esprit : 
tous les temps sont à lui, si le temps de la jeunesse est 
à lui particulièrement. Passe donc ùu corps à l'âme 
pendant qu'il y a un pont pour passer, pendant qu'il 
y a de la force dans tes pieds pour marcher, pendant 
que tu as la lumière pour avancer, pendant que ne 
s'inclinent pas sur toi les ombres de la vieillesse et 
que tu demeures dans le lieu du corps. 

Excite en loi la fureur contre le désir, et puisque 
l'amour l'accompagne quand il se meut, toi, prends 
la fureur ct la colère à ton secours et sors contre lui; 
de même que l'an1our t'est nécessaire contre la fureur, 
de même la fureur te sera utile contre le désir. Car le 
désir est pacifique et doux à son arrivée, alors que 
l'accompagnent le relâchement, la tiédeur, la négli
gence, les manières lascives, les mouvements et les 
habitudes honteuses qui sont les adversaires du cou-
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rage; mais lorsque le désir le regarde avec ces ma
nières-là, revêts-loi de l'armure de la fureur el sors 
contre lui : car de rnême qu'un enfant dans le rclâ
chcn1ent du somrneil reprend soudain des forces el 
s'ei~fuit léger de:~nt un regard qui le remplit de 
cnunle eL le ternhe, de même toi aussi tu chasses 
1' ' ' enfance et l'importunité du désir si (576) tu lui 
mo;llres un visage plein de fureur et d'indignation. 

Emporte donc du midi de la jeunesse les fleurs des 
vertus, et ramasse et rentre entasser pour toi les fruits 
ct les produits afin de les conserver pour 1 'hiver de 
la vieillesse. Car l 'homrne qui vit lou te sa vie cm·po
r~llement est. complètement inactif au temps de la 
v,wiile~se; mais c.elui qui est fervent par le désir de 
1 E~pnt ~ans sa JCl~nes~e reste sans changement jus
qu à la lm de sa VIC. Car le corps ne peut pas con
server indéfiniment ses facultés naturelles : les unes 
cessent avant la fin de la vie, el les autres s'évanouis
sent avec_ la vie; tandis que, ravies ct enlevées au corps, 
elles reviennent toutes à l'âme, s'il y a une intelli
gence douée de discernCinent qui sait les faire revenir. 
Car voici, la vie naturelle, même évidernment dissoute 
par .1~1 mort. ~aturelle, est cependant conservée auprès 
de 1 ame spnituellernenl : de la n1ême manière aussi 
le reste des facultés naturelles du corps qui sont en: 
levées au corps au temps de la vieillesse restent indé
finiment avec la vie de l'ârne lorsqu'elles sont con-
fiées aux mains de l'âme. . 

Il n'y a donc pas de force dans le désir pour te per
suader, s'il ne prend pas avec lui ta volonté pour inter
cesseur; ct c'est pourquoi, sachant lui-mêrnc sa fai
blesse, il ne s'approche pas de loi sans ta volonté· el 
lorsqu'il a pris la pensée pour guide, il entre allu~er 
son feu dans les membres. Mais toi, quand tu sens le 
feu corrupteur dominer dans ton corps, allun1e le feu 
vivant qui est dans ton âme, et quand tu sens que tes 
membres s'engagent au service du désir, occupe tes 
pensées au service Oc la science des mystères divins. 
Que le désir ne vienne pas tc trouver inoccupé, et 
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voici, il n 'accomplil pas en Loi ses volontés. Trouve
toi (577) devant lui vivant dans l'Espri1. pour éteindre 
son feu par le feu <jui est en toi. Par où il prend occa
sion, retranche-le par là, cl par où il commence à 
entrer chez toi, ferme la porte devant lui ct enferme-le 
dehors par là. 

Car le désir odieux entre chez nous du dehors; et 
cc qui est établi naturellement au-dedans de nous, soit 
au-dedans de l'âme, soit au-dedans du corps, a été mis 
en nous pour le service du bien; el parce que l'âme 
peut désirer Dieu et le corps être mù par le désir de 
sa nature, c'est avec raison que le désir de l'âme a été 
mis à côté du désir du corps, afin que, mi\lés 1 'un dans 
l'autre, ils produisent une seule action de désir pur ct 
saint. Les causes qui meuvent le désir de l'âme sont 
d'en-haut, eL celui du corps est d'en-bas, d'où est aussi 
la nature du corps; cependant il n'a pas été créé pour 
désirer les choses d'en-bas, mais pour désirer les choses 
spirituelles en union avec l'âme. Car voici, bien qu'il 
ait ét.é formé de la terre et constitué de mélanges va
riés, cependant cc n'est pas pour la terre qu'il a été for
mé, c'est-à-dire pour être nommé ou appelé le corps 
de la terre, mais c'est pour obéir à l'âme qu'il a été 
créé par le Créateur, e'est-à-ùire pour faire ses volon
tés en toute chose et lui être associé dans tous les 
hiens. Dès lors, nous sommes lcnus de penser que les 
actions de notre corps ne sont pas d'où il vient, mais 
de considérer que le but de ses œuvres est là pour 
quoi il est fait : il est fait pour 1 'Esprit el non pour la 
terre; il est ordonné pour être spirituel eL non corrup
tible; il est appelé corps afin que ce nom fasse con
naître CJu'il a. éLé pris de la terre; et il est encore dit 
hmnme, afin qu'il soit révélé par là qu'il est uni à 
1 'âme vivante. 

Et c'est avec raison que la personne de l'homme 
est appelée par trois noms, deux qui ne sont qu )à 
elle : ttme el homme, et un (578) qui est à tout : 
corps. Par le nom de corps est c6nnue sa corporalité, 
parce qu'elle est de la terre; par le nom d'âme est 
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rnonlréc la ~ülure vivante qui habile en lui; el ptir le 
nom d'homme, nous ·apprenons le mélange de la per
sonne qui est constituée par les deux. Et parce que le 
corps ·n'a pas de pensées et que l'âme n'a pas d'ac
dons visibles, la source des pensées ct 1 'instrument 
des actions ont é.Lé rnêlés justement l'un dans l'autre, 
afin que par les deux soit constitué un corps vertueux. 
Ne faisons pas peu de cas elu corps parce qu'il n'a pas 
de pensées, mais honorons-le parce qu'il fait les ac
tions, el ne méprisons pas l'ftme parce qu'elle ne fait 
pas le bien par des actions visibles, mais qu'elle gran
disse à nos yeux parce qu'elle est la source des pensées 
du bien. 

Le désir de l'Esprit est chaud, comme est chaud 
aussi le désir du corps, mais ils ne le sont pas dans la 
rnême Ines ure : la chaleur du désir de 1 'â1ne est en 
raison de la subtilité de l'âme, et le feu du désir du 
corps est froid en raison de la grossièreté du corps. Si 
le désir du corps semble être chaud clans les corporels 
et les relâchés, ce n'est pas parce que sa nature est 
forte et chaude, mais parce que leur volonté est re
lâchée et froide. Et comprends combien est froide la 
chaleur du désir du corps et combien est chaud le dé
sir de l'f1me par cc qui arrive chez les deux. Car voici, 
lorsque le désir du corps se meut dans les membres, 
la vue des hommes le refroidit; une rumeur d'indi
gnation, s'il l'entend, la menace de qui que ce soit, 
si l'on en parle (579) devant lui, un saisissement sou
dain, une autre passion contraire à lui qui s'éveille 
chez l 'hornme, la réprimande ct le reproche des amis 
ou des voisins, le souvenir du jugmncnt des hommes, 
le souvenir de la faiblesse de la nature, la pensée des 
difformités de la personne objet du désir, lu faim et 
la soif, la ehalcur et le froid excessifs, la maladie ct 
la douleur, toutes ces choses éteignent rapidement cl 
font cesser la chaleur du désir du corps; mais le désir 
chaud et spirituel de l'âme, lorsqu 'il est allumé com
plètement dans les pensées de l'âme, rien n'est capable 
de l'éteindre, comme l'attestent par leurs actions ceux 
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qui brûlent du feu divin de ce désir : le monde enlier 
les a combattus sans pouvoir éteindre leur désir les 
rois, les princes, les autorités, non seulement p<~r la 
menace des paroles, 1nais encore par les affiiclions, 
le~ durs tour~nents, les emprisonnements et les sup
phccs, les pnsons ct les châtiments sévères de toutes 
sortes, le feu ct les peignes, les glaives et les bêtes, 
tou.L ~e fjUl cause la souffrance et la douleur par les 
affi1cllons temporelles; rien de toutes ces choses et de 
semblables n'a pu éteindre et refroidir la force chaude 
de ce désir; mais c'est le contraire qui arrivait, et c'é
taient ces choses-là qui nourrissaient le feu de leur 
désir; el de même que le feu est nourri avec du bois, 
de la paille ct de l'huile grasse, de même aussi le 
bor: ~ésir qui était en eux (580) s'alimentait par les 
affiiCtiOns et les tourments; et lorsque le feu était ap
proché de leurs corps, le feu du désir divin qui était 
en eux se fortifiait el s'enflammait davantage. 

Et cela, c'était surtout parce qu'il vainquait les 
choses contraires. Car, ordinairernent, la victoire sur 
les adversaires affermit et fortifie l'homme dans l'a
mour de ce qu'il aime :lorsqu'il a enlevé les obstacles 
de devant lui et ôté les embûches de devant ses pieds, 
il marche plus facilement, il court plus librement; et 
l~r~qu 'il a courbé ses ennemis sous sa force, il agit plus 
v1nlement encore, parce que la vigueur qui est enle
vée à ceux qui le haïssent lui est ajoutée, et que la 
force qui leur est soustraite revient à lui. Et lorsque le 
désir de l'âme combat le désir de la chair, non seule
ment il le refroidit de sa chaleur, mais encore il fait 
revenir sa chaleur à lui pour qu'elle fasse sa volonté 
et se mélange en lui à la ferveur spirituelle, et qu'elle 
ne fasse pas la volonté du corps dans l'union avec un 
autre corps. 

Le Créateur a fait chaud le désir du corps parce que 
le désir qu'il a mis dans l'âme est chaud aussi; et 
c'est par là que l'âme, chaque fois qu'elle voudra se 
mouvoir par le désir de sa nature, s'associera la cha
leur du désir du corps, en la faisant revenir à sa bonne 
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volonté; et ainsi elle fera une bonne œuvre. Et ce n'est 
pas seulement en cela, mais c'est encore ~~ns chacune 
ùes parties de la nature du corps q_ue 1 ,an;te, ;I';land 
elle veut se mouvoir pour faire cc qur est a 1 ex teneur, 
s'approche des membres du corps qui onl ~u.rapport 
avec ses parlies cachées, en voyant par l cml et en 
entendant par l'oreille, avec le resle des sens et des 
1nembres qui font sa volon lé intérieure_; el pa~r. eux, 
(581) lorsqu'elle veut désirer, elle ~sso~Ie le dem ~u 
corps à son désir spirituel, et elle !mt 1 œuvre. de 1 a
mour divin et s'enflarnme de l'tunour de la VIC d~ ~a 
justice, en sorte que les signes des flm_n~es de ce desu 
se voient aussi dans les membres cxteneurs du c~rps, 
non pas pour des mouvernenls ho~teux ou pour 1. œu
vre d'un .sol désir, mais parce qu'Ils sont tranquilles, 
quoique chauds, et paisibles, quoi<1ue fervents. 

Que la chaleur du désir mêlée dans no~ I_Tiembres 
ne soit donc pas pour nous une cause de def-a1~e, ~ms 
regardons la raison pour laquelle le Créa leur 1 a melée 
en nous et servons-nous-en selon cet ordre. Lorsque 
Je désir 'elu corps est chaud dans !? corps, JI. est l'ad
versaire de la chasleté et lorsqu Il est mele avec le 
désir de l'âme, il est l'~uxiliaire de la virginit?; il est 
donc juste que la force du désir ne soit pas dispersée 
au dehors mais qu'elle soit rassemblée eL amassée au 
dedans, a~près du désir de l'âme, afin que, mê.lés l'';n 
dans l'autre comme la lumière dans la l~m1ère, Ils 
allumenl une seule lumière qui esl. parfmte dans la 

chasteté. . · ff' 
Les aliments de chacun de ces désirs ~ont .dl crents 

les uns des autres : c'est par le jeûne, l abstinence, la 
veille, la prière, les mortifications ct les travau_x cor
porels que le désir de l'fune s~a~:croît et se, fort.1fie; et 
c'est. par les contraires, les pla1sHs, les agrements, _Jes 
délices, la nourriture et la boiss(~n, le luxe des,. ve!e
ments, l'entretien avep les luxuneux et les rclaches, 
que le désir du corps grandit et. s'enflamme en nou~. 
Et. l'âme ne s'affaiblit pas paree que le corps langmt 
dans les travaux, mais elle devient. plus vinle et plus 
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forte, dans la 1nesure où le corps s'affaiblit; et c'est 
pour cela sm·lout qu'elle l'affaiblit, pour devenir forte. 
Car aulre chose esl. que le corps soit faible par sa 
nature, (582) et autre chose que l'âme l'affaiblisse 
dans le dessein d'être elle-même dans la force de sa 
nature : lorsque c'est dans ce sens (lUC l'âme affaiblit 
le corps et. abaisse la vigueur de sa force par les aus
Lérilés, ce (lUC Paul a dit esl accompli chez eux : Tant 
que l'hornrnc extérieur se corrompt, l'hornme inté
rieur se renouvelle de jour en jours. 

C'esl pourquoi Salomon nous conseille aussi de com
nwncer à travailler pour le bien dès notre jeunesse, 
et de nous exercer dès le commencement de notre vie 
~l vaincre ce qui est en nous ct ne nous convient pas 
ct à asservir le désir qui est contraire à notre désir. 
Et par là, tout homme qui vainc la faiblesse qui est en 
lui dans le temps de sa force se trouve fort dans le 
lemps de sa faiblesse, c'est-à-dire que s'il prend la 
disposition des vieillards dans sa jeunesse, il trouve la 
force des jeunes gens dans sa vieillesse. 

Prencls donc des viatiques dans le champ de ta jeu
nesse pour le Lemps de ta vieillesse, ô disciple, afin de 
trouver le repos- de ton âme quand tu auras cessé le 
travail de ton corps. Car tu n'auras pas la guerre Lout 
le temps de la vie : cela, lon Créateur, ayant pitié de 
toi, l'a limité, pour que l.u ne combatles que pendant 
un tc1nps déterminé; et ton bonheur, il l'a fait sans 
fin 1 An commencement el à la fin de ta vie, tu es sans 
guerre : au commencement, parce que le désir ne se 
rneut pas encore, et à la fin, parce qu'il s'est refroidi 
après s'être mû. Dans le temps de la vieillesse, que 
l.u le veuilles ou non, tu tc trouves n'avoir rien à faire 
el ne pas pouvoir salisfaire ton désir à cause de la fai
blesse du corps, aLlen du que cc n'est pas Loi qui éteins 
Je désir, mais le désir qui s'éteint en toi. 

Le feu du désir que le Créateur a mis dans la nature 
du corps pour la procréation du genre humain cesse 
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vers la fin de la vic (583) de l'homme, dans le temps 
de la vieillesse. L'homme ne procrée pas toul le temps 
de sa vic, puisqu'il ne peut le faire .ni dans son en
fance ni dans sa vieillesse; en cela, Il ressemble non 
seuler'nent à lui-même, mais aussi au bétail et aux 
animaux, aux oiseaux et aux plantes; ils sont cornrne 
lui sans fruits de leur espèce dans leur enfance et 
da~s leur vieillesse; chaque genre étant limité, sa pro
création est aussi sujette à une limite, surtout parce 
que le fruit est transmis dans le corps et par le corps; 
et c'est pourquoi il est limité co~m~ Ic,cor!'s. La f?rce 
du corps est limitée comme sa viC; I_l n en JOUit ~c~~ 
pas pendant toute la durée de sa vie : comme Je 1 a~ 
dit, il n'a la force de procréer ni au commencement m 
à la fin de sa vie. 

Au contraire, dans l'âme, où il n'y a pas de compo
sition, il n'y a_pas de vieillesse, et,Ia chal~ur de son 
désir ne cesse Jamms, à mmns qu Il ne lu1 arnve la 
maladie de la méchanceté; car de même que le corps 
vieillit ou s'affaiblit par le mélange de sa coml:'os!tion, 
de même aussi l'âme devient malade et s'affmbht par 
le péché et par la méchanceté : la chaleu~ de son désir 
s'éteint par sa faiblesse, et c'est pourqum. elle ne P;'':'t 
plus porter de fruits. Celui donc qui aff?tbht le destr 

·dans sa jeunesse se trouve fort dans son ame a~ tem~s 
de sa vieillesse, et sa force demeure chez lu1 apres 
qu'il a fini la guerr~. C'est. ce qui arrive aussi aux 
guerriers du monde : Ils acqmèren.t Ieur force non seu
lement sur la ligne de bataille en co~battant. leurs 
ennemis, mais encore après que la batmlle a pns fin; 
(584) et leur force ne s'évanouit. pas avec le combal, 
même si eUe était plus active pendant le combat parce 
qu'eUe était aidée par l'émulalion. 

De même, Loi aussi, dont l'âme est revêtue de la 
force de Ia chasteté comme d'un malériei de guerre 
contre la fornication, ne t'imagine pas que le temps 
de ta force cesse à la fin de ta guerre; mats eUe est 
renouvelée à Ia fin de la guerre, non pour combattre, 
mais pour faire le bien. Car tu fais deux choses par 
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cette force : tu combats la fornication, et tu achèves 
de construire la chasteté. De même qu'un ouvrier à 
qui est donnée ft renouveler ·une vieille construction 
la démolit avec la force, el avec la force la reconstruit, 
de même la démolition rle ta viei!Ie construction et 
ta nouvelle construction sc font toutes les deux avec 
ta force : tu démolis la fornication qui est le chemin 
de tous les maux, et Lu construis la chasteté qui est le 
chemin aplani qui fait monfJ~r au ciel. 

Car quel est le mal qui ne soit pas dans la fornica
tion! Et quelle est la chose odieuse qui n'entre pas par 
sn porte! L'amour du ventre la fortifie; l'amour de 
l'or la sert; la colère ct la fureur l'accompagnent, cl 
c'est par elles qu'elle combat ses adversaires; la tris
tesse s'avance sur ses pas; la honte accompagne la fin 
rle son act.ion. Et peut-être la vaine gloire aussi qui 
passe pour être son adversaire aide-t-elle son œuvre 
odieuse; car beaucoup, à cause d'elle, et combien rle 
fois, se sont tournés vers la ·passion de la fornication : 
après avoir fini leurs travaux, s'imaginant être par
venus au séjour du repos, outre qu'elle les a saisis du 
fait de leur négligence, elle a endurci leur esprit, elle 
a obscurci leur vue qui avait été purifiée (585) par la 
victoire sur les convoitises du corps, et elle les a rame~ 
nés au désir de la fornication qu'ils avaient vaincu 
au commencement. de leur lutte. Donc il ne se trompe 
pas, celui qui appelle la fornication le chemin de tous 
les maux. 

Et je dis que la fornicat.ion n'est pas seulement. celle 
rlu corps, mais plus encore celle de I'àme. Chez le 
séculier, l'adultère est en action, et chez le moine, en 
pensées. JI a été dit. au séculier : Ne commets pas l'a
dultère, et au moine : Ne le désire pas. Le séculier ne 
conna1t pas du tout la guerre des pensées, el. à cause 
de cela il ne vainc pas non plus son désir avsc force, 
mais il sert légitimement celui qui appartient à la na
ture; Je moine n'a pas cette faculté, et ce n'est pas 
rlans l'abstention rle l'action que se voit sa victoire, 
mais dans la victoire sur la pensée qu'est proclamé 
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son triomphe. Parce qu'il est. le soldat spirituel du 
Christ, sa victoire aussi s'accomplit spirituellement 
dans les pensées intérieures; il purifie le lieu de son 
tlme par son abstention, et lorsqu 'il en a chassé la 
pensée, toute la maison de son â1ne se voit clans la 
lumière; et où il y a la lumière, l'obscurité du péché 
n'entre pas, parce que le péché se fait dans les ténè
bres, comme la justice, dans la lumière. 

Que cette passion pernicieuse ne l'excite donc pas 
et ne domine pas subtilernent dans tes pensées. Car 
l'occasion en est fréquente chez toi, surtout quand tu 
demeures avec les hommes : elle grandit alors par le 
souvenir de d_iverses personnes, elu fait de la beauté 
de la vue de leur corps. Le désir de la fornication, né 
de la chair, désire aussi la chair. Et de même que le 
désir elu ventre désire des goMs divers, (586) de même, 
la passion de la fornication désire des personnes belles 
à voir; son amour ne s'arrête pas à la vue cl'une seule 
d'entre elles, parce qu'elle n'aime pas les hommes, 
mais la beauté, pour la passion; eL lorstJUC son exci
tation est fréquente, elle ne s'en tient même pas à la 
beauté de la vue, mais elle grandit ct sc fortifie par 
elle-même; et lorsqu'elle a vaincu la force (le l'âme 
secrètement, elle vainc aussi l'abstention du corps exté
rieurement; et si elle esl vaincue par le corps dans la 
veille, elle revient le combattre pendant le sommeil, 
et les souvenirs des personnes qui avaient été chassé& 
de l'âme pendant la veille, la souillent et ln remplis
sent pendant le sommeil; et elle fait que l'homme est 
vaincu de force pendant son sommeil. C'est pourquoi 
l'abstinence t'est nécessaire pour diminuer l'hnmeur 
du corps, afin que la fornication ne trouve pas même 
pendant le sommeil une occasion dans tes membres. 

Car l'habitude de cette passion est de combattre 
d'abord dans les membres du corps et de le mouvoir 
vers le désir comme ]'animal; et si l'homme possèrle 
le discernement et qu'il emp~che le mouvcmen t de ses 
membres d'agir, elle entre de nouveau dans la pensée 
et l'excite secrètement; et par elle, elle éveille aussi les 
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membres pour l'œuvre du désir; et si elle est vaincue 
aussi par les pensées, elle est vaincue complètement 
si la pensée regarde Dieu eL si la patience ct l'absti
nence se trouvent aussi chez elle. Alors elle vient, ceLLe 
passion mauvaise, auprès du smnmeil, et pendant le 
sommeil, elle combat la patience de 1 'fnne; mais cela 
non plus, si cela nous arrive, ne le laissons pas sans 
repentir, surtout si la vue (587) de personnes s'est 
peinte dans notre esprit, ce qui faiL connaître claire
ruent que c'est un reste de la veille; ct si l'écoulement 
du corps a cu lieu sans la vue de personnes, c'est l'hu
meur qui sc trouve dans les n1cmbres : pürce que le 
corps n'a pas été mortifié par l'nhslinence, le désir n 
trouvé une occasion dans ses membres, ct, s'il n'a 
m·ême pas senti du tout ce CJHÎ s'est passé., c'est qu'il 
a été trop plongé dans le sommeil. 

Le disciple esl donc tenu de vaincre la passion de 
toutes les manières : dans l'action, dans la pensée, ét. 
dans l'écoulement du som1neil; qu'il soit vaincu dans 
le sommeil, c'est la preuve qu'il n'a pas vaincu dans 
la pensée; qu'il n'ait pas vaincu clans la pensée, c'est 
le témoignage qu'il est vaincu dans l'action. C'est 
pourquoi il est ulile de manger ct de Loire peu, pour 
que l'humeur ne cmnbatte pas dans le corps, et que 
nous ne soyons pas vaincus en songe en dehors de 
notre volonté. Car de même que cela n'arrive plus, 
pas même dans le sommeil, aux vieillards affaiblis par 
les années, parce que l'écoulement de la fornication 
a désormais disparu eL séché dans leurs merobres, de 
n1ême, la fornication de la nu il n 'Grrive pas au corps 
affaibli par les travaux de 1 'abstinence, parce que 
même si les rêves se meuvent en lui, et si les démons 
l'excitent, l'écoulement du désir ne trouve pas d'm~ca
sion dans les membres. Les solitaires combattent mê.me 
le sommeil) comme le désir de la nourriture, parce que 
lui aussi, oomJnC cc désir, endurcit l 'inteJligence eL 
augmente le désir de la fornication. En n'apportant 
de nourrHure a11 eorps qu'autant qu'il en a besoin, 
et en ne lui don nan l aussi de sommeil que rie cette 
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manière-là, autant qu'il est possible, on s'affranchit 
de la passion de la fornication; el si la veille ne se 
passe pas dans la divagation des pensées, mais (588) 
dans l'esprit de recueillement, dans la psahnodie, 
dans la prière, on chas.se aussi cette passion des pen
sées, et, sortie de l'âme, elle ne reste pas non plus 
auprès du corps. 

Faites donc nwurir vos rrimnbres qui sont sur la 
terre 9, nous commande le bienheureux Paul. Et si les 
mernbres Tneurent, il n'y a pas un lieu chez eux pour 
]e mouvement du désir : que peut faire le désir dans 
un corps mort? Car la parole Je l'apôtre montre qu'il 
est possible que les membres meurent; il ne comman
dait pas ce qui ne peut avoir lieu, surtout puisqu'il a 
dit: Vos membres qui sont sur la terre, parce que nous 
avons d'autres membres dans le ciel ou du ciel; c'est 
donc bien cela que signifie cette parole : Faites mou
rir vos membres qui sont snr la LCI'fe. Les convoitises 
étant de la terre, elles dominent sur les membres qui 
sont de la terre; et si nous faisons mourir ces membres 
par le je\Jne, l'ascèse et l'abstinence, cl, outre ces 
choses, par la veille continuelle ct Jn vigilance de la 
prière, les convoitises qui sont de la terre ne sont pas 
reçues chez eux : que peuvent faire les passions auprès 
de m<embres morts? Car l'apôtre appelle membres qui 
sont dans les cieux les membres de l 'hmnme nouveau. 
Ce sont ceux-là qu'il dit Nre des cieux; les membres 
de l'homme de la terre sont terrestres comme lui, ct 
les membres de l'homme du ciel sont célestes comme 
lui; il a donc appelé célestes les membres de l'homme 
nouveau; et dans ceux-ci, il ne faut pas que dominent 
les passions anciennes, parce qu'elles ne (589) leur 
conviennent pas et ne leur appartiennent pas. Com
ment donc la passion de la fornication dominera-t-elle 
dans un membre de l'homme nouveau, puisqu'il est 
un seul corps avec Je Christ? 

Et moi, ce n'est pas seulement à cause de la grnn
dcur du don qui est en nous et à cause de la grandeur 
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de notre honneur que je dis qu'il faut que nous vain
quions la passion de la fornication, mais c'est aussi 
à cause de ce qui est attaché à cette passion : la honte 
du visage, la tristesse, le remords, la privation de la 
liberté, 1 'obscurcissement de 1 'intelligence, J'endurcis
sement des pensées, le trouble des esprits; car ce sont 
toutes ces choses ct de semblables qui entrent dans 1 'âme 
après la passion de la fornication. Et si nous nous maî
trisons ct nous vainquons, et que nous établissons 
dans notre âme la belle image de la chasteté, après la 
délaite de ce Jésir, l'âme est aussit6t remplie de joie 
et de liberté auprès de Dieu el auprès des hommes; elle 
jouit du repos de ses pensées; elle reçoit la lumière 
de la science divine; elle se revêt aussi rle force, et elle 
est remplie de confiance. 

L'âme reçoit de cette victoire un tel plaisir q11e nous 
ne pouvons J'expliquer par la parole, paree que J'i\me 
ne l'a pas trouvé non plus par la parole. Car ce qui est 
trouvé par l'action, c'est en acte aussi qu'on -y prend 
plaisir, et ce qui est acquis par ln parole, on ne s'en 
réjouit aussi qu'en parole. La victoire sur le désir 
ayant en lieu par la force de l'âme avec l'aide rle la 
grâce, le plaisir qui lui arrive après cela vient de la 
santé de sa nature et dn don de la grâce de Dieu : de 
même que (590) l'agrément et Je plnisir du corps est 
double, parce que tantôt il prend plaisir à sa santé 
naturelle, et tantôt à des aliments ct des convoitises 
qui sont en dehors de lui, de même aussi il arrive à 
J'âme tantôt. de sentir son plaisir quand elle est dans 
la pureté de son intelligence et qu'elle possède sa 
santé nalurel1e, et tantôt de recevoir ce plaisir quand 
elle obtient. la grâce de Dieu et la contemplation des 
révélations surnaturelles. Et elle sait qu'elle y prend 
plaisir, et elle sent que c'est un plaisir spirituel qui 
est répandu dans toutes ses parties; mais il ne lui est 
pas possible de traduire par la parole et n'enseigner 
par des mols 1 'agrément et le plaisir spirituel qu'elle 
a senti, paree qu'elle a reçu spirituellement le. goût de 
cc plaisir. Lorsque Je corps reçoit Je plaisir de la nour-
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riture par les goüts et les assaisonnements des choses, 
ou qu'il est mû par le plaisir du désir à la vue d'une 
personne, ou que ses orcilJes prennent plaisir aux sons 
agréables elu cbant, ou qu'il reçoit la suavité du plai
sir par un toucher tendre, pour toutes ces choses, parce 
qu'elles sont corporelles et donnent du plaisir par une 
action corporelle, on peut exprimer le plaisir par ln 
parole; parce que ce sont des choses corporelles qui 
ont fait plaisir au corps, ct qu'elles lui ont fait plaisir 
par un son composé et revêtu d'un corps, on parle 
autant qu'on veut de leur suavité. Mais le plaisir de 
l'âme, qui ne vient pas des corps, ni de leurs actions 
corporelles, (591) ni de leurs goûts corruptibles, mais 
de la contemplation spirituelle de toute chose, et. que 
]'~mc sent lorsqu'elle a trouvé la santé de sa nature, 
elle ne peut pas le raconter par la parole : son plaisir 
est secret, el sa joie est in v lsible, parce qu'ils ne lui 
viennent pas de choses extérieures à elle. 

Car de meme que l'âme est l'intérieur du corps et 
que c'est par la lorce de sa vie qu'elle lui donne de 
sentir le plaisir de toute chose, de rnême c'est à l'in" 
térieur de ]'~mc qu'est la contemplation spirituelle qui 
fait. ordinairement plaisir à l'âme; cL lorsque le pbi" 
sir de l'àme est spirituel, il lui est naturel, et elle 
prend du plaisir selon l'ordre de sa nature, parce que 
le monde· de l'àme est au-dedans d'elle comme le 
monde du corps est en dehors de lui; mais lorsqu'elle 
prend le plaisir du corps ou du monde, son plaisir 
est en dehors de sa nature : il lui arrive un plaisir de ce 
genre lorsque, parmi les convoitises du corps, elle cède à 
1 'amour du ventre ou à la passion de la fornication, 
ou que, parmi les convoitises du monde, elle reçoit vo" 
lont.iers des honneurs et des louanges ou sc délecte dans 
l'audition du chant ou dans la vue corporelle des cho
ses visibles; toutes ces choses, ou du corps ou du 
monde, auxquelles l'âme prend plaisir, lui font un 
plaisir CJui est en dehors de sa nature, et ce n'est pas 
à sa santé qu'elle prend plaisir, (592) mais à sa 
maladie. 
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Il y a donc des plaisirs qui senent la santé de l'âme 
ou du corps ct d'autres qui servent leurs maladies. Il 
est certain que lorsque l'âme prend plaisir à des con" 
voiliscs mauvaises, son plaisir est en dehors de sa 
nature, étant pris Cie cc r1ui ne lui convient pas et de 
ce qui est étranger à sa nature. Car voici, lorsque son 
corps commet l'adullère et fait cette action qui trans" 
gresse la loi, l'ùme, comme il semble, a du plaisir en 
cela; et lorsqu'elle combat et vainc le désir de son 
corps el. qu'cHe achève ln victoire dans une bonne 
intention ct avec un discernement agréable à Dieu, 
après cette victoire, elle reçoit aussi un 'plaisir; en 
sorte que, el par la satisfaction du désir cl par Ja vit.> 
loire sur le désir, par les deux, elle reçoit égale" 
ment un plaisir. Cependant, comme je l'ai dit tant 
de fois, le plaisir qu'elle a reçu du corps est en dehors 
de 1 'ordre ile sa nature, cl celui qu'elle a par la vic
toire s11r le désir, c'csl le plaisir de sa nature; ce plai
sir, elle le sent dans la mesure où elle est saine, ct sa 
délectation est légitime et naturelle. 

Ceux qui vainquent l'assaut du désir dans une intcn" 
ti on spirituelle sentent ce que j'ai dit : ils sentent leur 
plaisir sans pouvoir l'exprimer; comment 1 'exprime" 
raicnt"ils, puisqu'ils ne l'ont pas senti corporellement? 
1\•lais parce qu'aucune des choses de l'Esprit n'est du 
corps, cherchons"lCs dans leur lieu, ct c'est là qu'elles 
se trouvent; et. où (593) elles se trouvent, c'est là qu'el
les prennent plaisir; et où est leur plaisir est aussi 
leur joie, une joie qui réjouit sans être vue, une joie 
avec laquelle est aussi la force. Car de m~mc que le 
désir CJUÎ vainc l'âme la 1nontre faible, malheureuse ct 
revêtue de honte, rle m~mc, l'âme qui vainc le désir 
est remplie de force, de joie et cie liherté après cette 
victoire, et elle acquiert un œil lumineux pour voir 
avec autorité. la science spirituelle qui est mêlée dans 
toutes les choses visibles. Mais de même que ce sont 
ceux qui satisfont les convoitises du corps qui senten.t 
le plaisir rlu corps, rle tnême aussi ce sont ceux qui 
servent les convoitises spirituelles de J'ame qui goû-
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tent le plaisir de l'Esprit; et de mùme que c'est la 
maladie de l'âme qui sent le plaisir des convoitises 
du corps, de mênlC, c'est la santé de l'âme qui sent 
le plaisir de l'Esprit. Et si quelqu'un cherche à sentir 
cc que je dis par des paroles qui s'écrivent, il cherche 
la chose hors de son lieu et hors de son temrs et il 
ne trouve pas le fruit qu'il cherche parce que é~ n'est 
pas de son arbre qu'il cherche à le cueillir. Tout fruit 
se trouve et se cueille sur son arbre :de même aussi les 
choses spirituelles se voient dans leur lieu et 'ces 
fruits qui font plaisii: à la nature raisonnable 'et spiri
tuelle se trouvent sur leur arbre. 

C'est donc après la victoire sur la passion de la for
nication que l'âme cueille le fruit spirituel qui lui 
fait plaisir (594) et l'éclaire; et celui qui le cherche 
le .trouv.c après la victoire sur cette passion, victoire 
qu1 a heu non seulement dans le corps mais aussi 
clans l'âme. Car ce désir tantôt combat le corps et 
tantôt al laque les pensées de l'âme : quand il allume 
son feu clans les membres, il ne c01nbat pas les pen
s~cs : car comment combattrait-il ce qui n'a pas 
;I adh~rence a~c? lui? r;nais lorsque les pensé~s sont 
<tsservies au dcsu et qu elles font sa volonté, Il com
mande en maître à tous les membres, et il satisfait 
avec autorité tous ses plaisirs dans le lieu du corps 
avec qui il cohabite. Et si l'intelligence sait se voir 
elle-même et qu'elle s'aperçoit qu'un maître étrano-er 
habite dans le lieu de son corps et que des passigns 
voleuses ct pillardes habitent dans ses membres elle 
se prépare à les chasser de là, et elle sc met en g~erre 
pour faire sortir les étrangers qui se trouvent dans sa 
mai~on; et parce qu'il est agréable aux convoitises d'y 
~abJter, elles combattent, elles aussi, pour ne pas sor
br : c'est à partir de là que la guerre des pensées se 
meut contre les passions, et celle des passions contre 
les pensé?s, et. la victoire appartient au plus fort. 

Le dés1r qm est dans les membres est donc satis
fait par .l'action; mais il 1;e peut l'tJtre en tout temps 
comme Ii le cherche; tand1s que le désir qui est caché 
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dans les pensées, rien ne_ l'empêche de venir à l'action 
si ce n'est seulmnen L la vue de Dieu. C'est pourquoi 
le l'rophèle donne aussi la malédiction à ceux qui sc 
somllent sur leurs lits et dévoile les sottes pensées de 
ceux qui pensent et disent : Les murs de tna tnaison 
m'entourent (595) et le toit de ma maison me cache 
sans savoir que les yeux du Seigneur sont. dix rnill~ 
fois plus lumineux que le soleil, et qu'il voit toutes 
les pensées des hommes 10 • Et hien que la parole dans 
son sens obvie, semble être pour l'homme qui' com
met l'iniquité sur son lit, dans le secret de sa mai
son, et pour ceux qui satisfont leurs convoitises dans 
les ténëhres de leurs demeures ct sc cachent de la vue 
des horntnes, cependant elle reprend surtout la pensée 
qui fornique secrètement dans l'âme, parce que ce 
sont les membres du corps qui l'entourent au lieu de 
murs, et le vase du cœur <lui la cache au lieu de toit, 
et que, dans la demeure de cc lieu caché et dérobé, 
accomplissant là son adultère, elle s'imagine que per
sonne ne la voit, fuyant la vue des hommes et non le 
péché, sans comprendre que devant la vue lumineuse 
de Dieu il n'y a rien de caché. La vue de Dieu qui con
sidère les choses secrètes est dix mille fois plus lumi
neuse que la lurnière du soleil, et de même que rien 
n ·~st caché devant la lumière du soleil, et qu'il fait 
vmr ct montre à la vue tout ce sur quoi il luit de 
même aussi l'œil visiteur de la science de Dieu 
considère les secrets des hommes et regarde les pen
sées qui sont cachées dans l'intelligence; et bien que 
la pensée ne commette pas l'adultère par des actîons 
il J'estime adultère par sa volonté, et il la juge d'aprè~ 
son Intention et non d'après ses actions. 

Car il y a celui qui prend plaisir à l'action, et il y 
a celui qui prend plaisir à 1 'ünagination; et il y a 
l'adultère qui a lieu dans le corps, et il y a celui qui 
(596) est accompli dans 1 'âme. Il est certain que celui 
qui chasse l'adultère de son cœur ne le laisse pas non 

w. Sag. Sirach, a3, 18~Ig. 
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plus dans son corps. Car les pensées sont la racine 
des actions. Si un arbre est secoué à sa racine, et que 
sa racine qui étail solidement plantée dans la terre sc 
relâche, ses feuilles se fanent aussitôt, ses fruits s'é
tiolent, cl toul. son aspect est changé; de mêrne, si la 
racine du désir est secouée dans le cœur cl qu'elle se 
relâche, les actions extérieures comrnencent à sécher 
aussi, parce que la pensée est dans le cœur comrne 
une racine dans la terre, et fait grandir les acLions exté
rieures, soit du bien, sail du 1nnl. Les actions gran
dissent par l'irrigalion des pensées comme les arbres 
par l'irrigation de l'eau :des plantes placées pr('s d'une 
source se dessèchent s'il arrive que la source soit tarie; 
de mêrne, les 'œuvres des convoilises placées près de 
la source du cœur, et qui y boivent, et qu'elle fait 
croître, se dessèchent, si la source mauvaise est bou
chée. Qùe le désir soit retranché de la pensée, ct la vic
toire parfaile est acquise dans les actions. Le désir des 
pensées n'a pas non plus de temps déterminé : il se 
1neut en tout Lemps et en tout Lemps se satisfait, sur
tout lorsqu'il a des occasions qui le servent au dehors; 
pour cette raison surtout, soyons sur nos gardes ct 
faisons sagement le guet, et de partout où le désir nous 
regarde, fermons la porte devant lui. 

Car le désir est mêlé au mouvement de notre vie, 
et autant que la vie sc meut dans notre corps, autant 
le désir se meut aussi (597) et s'agite en elle; mais de 
rnême que la Inort fait cesser la mobilité de la vie 
naturelle, de même, ce qui fait laire les rnouvements 
du désir, c'est l'abolition de l'homrne ancien; si donc 
le désir se dresse conlrc nous par les mouvements natu
rels du corps, St1..chons qu'il est nécessaire de morti-fier 
el de dompter le corps, ct souvcnons~nous du rnot 
utile de l'apôtre qui nous a dit à propos de lui-même : 
Je dompte mon corps et le réduis en servitude 11 ; et, 
considérant cela, réduisons .notre corps en servitude, 
ct domptons le désir hcstial qui se meut ct jaillit en 

11, 1 Cor., g, 27. 
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lui, en posant sur lui le poids d'un jeûne prolongé, 
en mangeant 1noins et en buvant peu, si ces choses 
suffisent lorsqu 'elles lui sont apportées avec mesure; 
autrement, de nouvetlu, doublons-les et augmentons
les; eL si elles ne suflisent pas seules à le réduire en 
servitude, avisons d'autres choses qui 8oicnt plus dures 
encore, et dont nous userons de nouveau envers lui. 

Plus que toute chose, c'est de boire peu qui est néces
saire à cette guerre aux convoilises, surtout parce que 
le désir de la fornication sc nourrit Je 1 'humidité; 
ct si c'est l'humidité qui le nourrit, c'est donc la 
sécheresse qui vient de hoire peu qui le sèche et le 
flétrit. Le guerrier Gédéon renvoya de la guerre ceux 
qui se mirent à genoux et burent de l'eau à satiété: 
et ceux qui burent peu en portant l'eau dans leurS 
mains à lmus bouches, il les conduisit avec lui h la 
guerre contre (598) les Madianites 12 • El ce n'est pas 
simplement lui qui trouva cela eL le fil, mais c'est Dieu 
qui lui commanda de faire ainsi : lorsqu 'il rassemblait 
un peuple nombreux pour aller à la guerre contre le 
camp de Madian, qui a été corn paré à la passion de la 
fornication, Dieu lui commanda de sonner de la trom
pette, et d'avertir le peuple, et de lui dire : Que celui 
qui a peur ct qui tremble s'en retourne. A ce mot, la 
majorité du peuple qui était avec lui s'en retourna. 
On voit par là que tous ceux qui sont appelés à la 
guerre ne sont pas aptes à la guerre. Parmi ceux qui 
restaient, il y en avait encore d'un esprit ardent el qui 
désiraient la victoire; mais ils avaient peur de se fati
guer pour elle; Dieu lui dit d'éprouver ceux-là de 
nouveau; il fit leur examen par l'eau :ceux qui avaient 
pris plaisir ;l boire beaucoup d'eau en se mettant à 
genoux, il les renvoya de la guerre, parce qu'il n'est 
pas opportun de se rassasier cl 'eau pour faire la guerre 
au désir; et le petit nombre qui avait bu peu, en htt.te, 
en le portant dans leurs rnains à leur bouche, il les 
conduisit avec lui au comhat contre le camp qui a été 

12. Cf. Jug., 7, 2 sq. 
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cmnparé à la fornication. Et l'histoire du Livre de 
Moïse qui dit : Le peuple forniqua avec les filles de 
Madian, el ils s'initièrent aux sacrifices de leurs 
dieux 13 , est térrwin qu'il en est ainsi, comme il a été 
dit. 

Puisque tout ce qui avait lieu chez eux est le modèle 
de notre règle spirituelle, tout cc qui est écrit à leur 
égard montre ce qui est à nous, comme Paùl l'a dit 
aussi : (599) Ne forniquons pas comme quelques-uns 
d'entre eux forniquèrent, et il en tomba vingt-quatre 
rnille en un seul jour 14 • C'est donc elle, celte généra
tion relâchée qui sortit de l'Egypte, qui ne put pas 
tenir devant la guerre de la fornication lorsqu'elle vint 
au devant d'eux, mais qui furent vaincus par lu beauté 
des filles de 1\>ladian ct forniquèrent avec elles, et sur 
qui domina en ce temps-là une peste subite à la suite 
de celle fornication. Mais là, ce sont les fornicateurs 
qui périrent par le ch&timent qui sortit subitement 
contre eux, et ce ne fut pas la passion de la fornication 
qui fut détruite, comme il eO.t été dans l'ordre; tandis 
qu'ici, sous la conduite de Gédéon, ce ne sont pas les 
fornicateurs- qu'il tua, mais c'est elle, la fornication, 
qu'il fiL périr. C'est pour cela que, lorsqu'il s'apprê
tait à détruire ce cmnp qui avait fait pécher le premier 
peuple, parce que, comme je l'ai dit, c'est le type de 
la fornication qui y est montré, il ne conduisit avec lui 
qu'un petit nombre d'hommes à la guerre contre cette 
passion, ceux qui avaient bu peu d'eau, en hâte, et qui 
firent connaître par cela qu'ils étaient capables d'af
fronter cette guerre, ce qui eut lieu aussi en fait. 

Et quand il les eut préparés au combat, il leur fil 
prendre des cruches, des trompettes et des torches; ils 
cachèrent les torches dans les ernches, et ils prirent 
les trompettes clans leurs mains droites ct les cruches 
dans leurs mains gauches, ct, aussitôt qu'ils eurent 
sonné des trompettes, les cruches se brisèrent, et le 
feu des torches apparut, parce que Je son de la \rom-

x3. Nombr., :~G, 1-2. J/1. I Cor., xo, 8. 
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pelle es\ le signe du commandement de Dieu qui crie 
dal'_lS tous ses Livres contre celte passion de la forni
cation, comme eetle parole : Ne forniquons pas COintne 
q!l'elques-uns d'entre eux forniquèrent, ct comme celle
CI : Qtte (600) personne ne sc trouve parmi vous for
nicalear et relâché comme l~saü qu.i vendit son droit 
d'aînesse pour un seul mets 15 ; et comme celle-ci : Ne 
vous trornpez pas, parce (jUC ni les fornicateurs, ni les 
adnllères, ni les idolâtres, ni les dépravés, ni ceux qui 
coucl.wnl avec des mâles, ni les voleurs, ni les gour
lnands, ni les ivrognes, ni les rapaces, n'héritent le 
royautne de Dieu 16 , et comme cette autre parole qu'il 
a dile : L'homme qui est fornicateur ou impur ou 
avare, c'est-à-dire idolâtre, n'a pas d'héritage dans le 
royamne du Christ et de Dieu 17 , et comme ce qu'a dit 
Notre-Seigneur : Celui qui regarde une femme comme 
s'il la désirait a commis l'adultère avec elle dans son 
cœur 18 Et l'apôtre Jacques a dit encore dans sa lettre : 
D'où y a-t-il des guerres el des rixe.<; par1ni vous si ce 
n'est par les convoitise.<; qui cotnbattcnt dans vos nwm
bres? 10 Et Pierre. a dit encore : Si. le désir 1neurtrier 
fond sur vous, ne vous imaginez pas que c'est" quelque 
cho~e d'étranger fj_ai vous arrive, parce (/Ue, croyez
nw~, vous êtes lentés 20 . Et Dieu; de sa voix, criait en· 
core au peuple des Juifs : Ne désire pas la femme de 
lon prochain 21 . Les trompettes qui sonnaient contre 
le camp de Maclian étaient clone le modèle de ces sain
tes paroles dites contre la passion de 1a fornication· 
ear c'est au son des trompettes que les cruches, sur-le~ 
champ, se brisèrent, comme Gédéon l'avait commandé 
lt tout le peuple :Aussitôt que 1>0us m'entend1·ez son
ner (601) de la trompette, ""mez, vous aussi, des 
frmnpettes, et brisez les cruches, el la lu1nière des 
torches cachée dans les cruches apparaîtra 22• 

Tout cela, c'est le modèle de notre règle spirituelle. 

Ifi. Il6h., n, 16. 16. 1 Cor., 6, D· !7· Eph., 5, 5. 
I8. Mt., 5, :>-8. 1{}. Jac., f1, r. 20. Cf. I Pierre, !1, n. 

H. Ex., ?.o, 17. 22 . .Tug., 7, 18. 
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Car c'est par le·son des trompettes que sont con;nus les 
commandernents de Dieu; dès que l'homme s en sert 
avec le son de son âme et qu'iJ ?~ic uvee fo~<:e contre 
la passion de la fornication, ce desu est uussltot chassé 
et détruit par la voix divine; et de même que là, les 
cruches lurent brisées par le son des trompettes, .d~ 
même, ici aussi, le désir de la fornication est bnse 
el détruit par J'audition du comm:Uldemenl.; et de 
même que là, une fois les cruch:s bn~é~s, se .v.Il la 
lumière qui y était cachée, de rncme, 1C1 aussi, ~I,ne 
fois détruite la fornication, luit dans l'tune la lurnw~e 
de la .science du Christ.. Ainsi nous sont connues trou'l 
choses : au son de la trornpelle est comparé l~ comw 
mandement de Dieu; à la cruche qui a. été br~Is?c, la 
passion de la fornication, qui, elle aussi, est legere et 
facile à briser; et à la torche qui a été vue qua~d la 
cruche a été brisée, la lumière de la sCience diV~nc 
qui luit dans J'âme quand la fornication est :J(,trmte. 
Et ces choses sont connues surtout à ceux qui les ont 

expérimentées. 
Tel est donc l'ensei()'nement que nous montre la 

guerre de Gédéon et tel~ sont lès modèles qu'elle nous 
fait connaître : ceux qui allèrent à la guerre hu~er!t 
peu d'eau pour que nous les imitions en les consHlc .. 
rant.. Que celui qui engage (602) notre ~ombat ne 
boive pas d'eau à satiété, ct ne se remphss~ pas le 
ventre de nourriture; qu'il ne soit môme pas vmnc~ pu~ 
Je désir des aliments simples el ne prcnne.pas pla~su :: 
s'en remplir le ventre, mais fJU'il se souviCnne d Esa~I 
qui est accusé par la parole de Paul ct est "J?Pel~ !onu
cateur et relâché pour avoir vendu son drml d runesse 
pour un seul aliment : ce n'es~. pas à ca,':ISe ~ela ~ua
lité ni du ITrancl prix de cet aliment qu Il a etéblamé 
dans cc pa~sage mais à cause de son rclâchmnent; car 
c~t aliment, c'étaient des ]entille~.l Et il a é~é appelé 
fornicateur et rel~ché, parce qu 1l a été vam~u p~r 
son désir et qu'il les a mangées par gourmanc!Ise. Et 
c'est avec raison que Paul a appelé cette défaite f,or
nication, cor celui qui a été vameu par la vue d un 
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plat de lentilles, 1t combien plus forte raison le sera
.t-il par une gracieuse beauté! 

Et considérons que la parole de Dieu qui a été dite 
au peuple des Juifs ne détruit. pas seulement l'adul
tè,rc en n?tion n1ais aussi le désir des pensées. Cnr il 
n a pas dit : Ne commet' pas l'arlultère avec la femme 
de ton prochain, mais : Ne désire pas la femrne de ton 
prochain. Et alors qu'ils avaient été élus cmnrne ser~ 
vileurs, !e c?mrnan~?~cn.t qu'il I,eur dit était parfait 
e.t acheve,. C es,t du d;.su des pensees plus que de 1 'acw 
hon ;I~ l adultere qu ri leur commande de sc garder : 
Ne clesHc pas. Car si tu ne désires pas, tu ne commets 
pa~ non plus l'adultère. Et Notre-Seigneur a dit : Celui 
,qut regarde une femme comme s'il la désirnil a com
mis J'nd_ultè~e avec elle dans son cœur. Car il "':J' a 
cel_u1 qui vml sans que ce soit pour l'adultère, mais 
qui regarde et qui voit, simplement; eL il y a celui qui 
regarde comme s'il corrnnelLaiL l'adultère : cclniwlà, 
ùc par sa volonté et son désir, est adultère. Et les 
d

1
enx (603) paroles s'accordent l'une l'autre, celle-ci : 

Ne dés1re pas la femme de lon prochain et celle-là 
qui a été dite par NotrcwScigncur con Lrc l •'acluli.èrc de~ 
pensées; car là, il a dit : Ne désire pas, et ici il a dit : 
Ne regarde p_as ?om;nc si t~1 désirais. Ce n'est pas ln 
vu~ seule qu~ fait pecher, SI b volonté qui est à l'inw 
téncur ne lu1 donne pas aussi son assentiment : car il 
y a celui qui regarde pour con1meU.re l'adultère et il 
y a celui qui regarde pour voir; la vue simple est' donc 
celle de la nature de l'o:_~il, cL la vne du désir n'est pas 
celle de l'œil seuleincnL, mais aussi ccUe de la volonté 
et de la pensée. Si David n'avait pas regardé, il n'nu
rait pas non plus désir<~; ct s'il n'avait pas désiré a 
n'aurait pas commis l'adulti:n-c : Il tnonta Slll' le loit 
dr; ~on pa.l~i.c;, ct il vit u.ne fcrntnc qui sc lavait, ct il la 
desira, ct d envoya, et l'ayant fait venir, il commit. 
l'adultère avec ellc 23 • S'il avait vu simplement il 
n'aurait pas désiré; ct s'il n'avait pas désiré, il n;nuw 
rait pas non plus commis l'adultère. 

23. II Sam., n, 2. 
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Fermons donc devant Je désir même la !'?rle de la 
vue; car la vue est un grand, :peintre de vl~Ions dans 
!"mc et c'est pourquoi Je des1r se meut d1versement 
d:ns ~os membres, et sc parle sur divcrs?s per~onne,s. 
Et cela lui arrive lorsque la vue de Dwu. n est J?"s 
posée devant les :yeux de J'âme : si Je souv:1:n· de DlC.U 
se trouve en elle, tous les souvenus du desir ~auva.Is 
disparaissent d'elle rapidement, el ~Ile ':'e se.pr~ve P·~~ 
de la vue de cette beauté dont on n ~st pma1s Iassasw . 

our considérer une beauté corruptible. . _ ~ .. 
p Ce ui nous aide grandmnent à rnorllfier le desu ~ 
c!est :Je regarder aussi la corrupL-ion .ct~ la na,turc ~t 
les autres choses qui son\ (604) smnllees et ·l~}Om:
nables et que la conscience a e~ abom1natwn! c est·~t·. 
dire celles qui son\ inhérentes a la 1;'~1.ure du corps .. 
rien n'éteint mieux la chaleur rlu desir que de C?~si· 
dérer leurs souillures. David, Je prophcte. de D1~u, 

our mortifier l'orgueil de la nature humau1e, ~tn a 
~it : L' hontme ressemble ù une ·vapcu~, e~ ses. JOurs 

assent corrvrrie une ornbre 2·!; ct pour detruue tt cm!· 
hance qu'elle a en elle, et pour que p~rsonne ne he 
son espérance à un homme, son prochmn, de quelque 
manière que ce soit, il a dit encore : ~e v?ns con~e~ 
pas à !'homme ni au prince, pa.rce qu. '.l n Y, a pas de 
salat dans sa 1nain, parce qŒc son so?'fflc ~ .~~~ va c': 
retourne à la terre, et tous ses dessetns pel rss~nt â_c 
·mM··là25. Faisons de même à l'égard de la pass10~ e la fornication :lorsqu'elle s'édwuffe en nous el q~l elle 
agite nos pensées, opposons.lni le souvenu· de DICu et 
la crainte de son jugement, ou serv~ns·nous contr.e 
elle de la récitation des paroles des Livres, ou consi: 
dérons la corruption' la faih~essc e\ J~s _douleurs de le~ 

h 
·ne Lorsque 1 on cons1dcrc ces choses 

nature umm · 1 cJ 
. t qu'on rcg·arde leur fin avec la oree e 

sagemen , 1 'JI . et les 
l'ân1e et qu'on voit l'écoulement ct a som tne, 
maladies qui arrivent au corps, et l'humeur de la 

' 't qu'1'J y ·1 cJons les membres, et les choses 
pourn ure l u • 
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de ce genre qui accompagnent le corps, on peut, par 
ces choses aussi, éteindre son désir, le mépriser et le 
dédaigner, en voyant à quoi il veut nous contraindre. 
Cependant que la pensée prenne garde, lorsqu'elle 
considère la souillure eL l'abomination de la nature 
que la nature ne soit pas pour autant réprouvée à se~ 
yeux : qu'elle ne considère pas ces choses pour lu 
mépriser, (605) mais pour mortifier son désir. 

Et si l'exemple qui fortifie et la vue qui encourage 
lui sont encore nécessaires, cru'clle se souvienne des 
premiers justes, non seulement de ceux qui sont venus 
depuis la révélation de notre Sauveur, mais surtout 

, de ceux qui sont venus avant, alors que la perfection 
n'avait pas encore été transmise aux hommes et qu'ils 
n'avaient pas encore obtenu la règle de la vic du 
monde à venir, et qui cependant estiinaient la chas· 
teté plus que Je mariage et honoraient la sainteté plus 
que le mariage. Car il esl visible qu'Abraham, et.Isàac, 
et Jacob, lJUi sont les patriarches de la race fidèle el Je 
sein qui reçoit tous les justes émules de lcnr loi ct de 
leur miséricorde, désiraient la pureté et l'éloignement 
du mariage plus que le mariage qui perpétue la race 
des hommes. 

Souvenons-nous après eux du chaste Joseph qui 
1nontra, tout jeune encore, le discernement de& an· 
ciens par sa patience: alors qu'il n'avait pas de maître 
pour l'instruire, ni de pédagogue pour l'éclairer, ni de 
père pour Je garder, ni de bon exemple ponr J'aider, 
le souvenir de Dieu lui a suffi à la place de tout; de lui
même, il accomplit. d'avance ce qui a été rlit. clans la 
suite par cette parole : J'ai mis le Seigncnr en face de 
nwi en tout temps pour ne pas être ébranlé 26

• La 
femme de son maître se détourna après son amour, 
éprise de la beauté de son corps, et elle s'efforçait de 
l'enlralner à J'œuvre du péché; mais il était (606) 
instruit d'avance de la sagesse de l'enseignement du 
Christ qui le préserva d'être vaincu par son désir. Une 

'-16, Ps. 16, 8. 
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double guerre lui était déclarée : du dehors, la femme 
de son maître l'attaquait avec sa beauté, ses paroles, ct 
l'excitation de son voisinage, et du dedans, le désir du 
corps lui faisait violence; et bien qu'il fût entre ces 
deux ennemis acharnés, il vainquit les deux par la 
force de sa patience. 

Considère donc dans quelle nécessité était son tm1e 
à ce moment-là, lorsque des flots et des flots de désir, 
éveillés par les caresses du dehors, battaient contre lui 
au-dedans! Cependant, ils ne renversèrent pas le ro
cher puissant de sa patience. ComnlC un nav.ire. es~ 
agité et secoué par les flots qui battent contre hu, mns1 
était secoué le navire de l'âme de Joseph; mais l'ancre 
de son âme était posée en haut dans le ciel, selon la 
parole de Paul 27 , et non :jetée en bas dans la profon
deur, et sa pensée s'élevait en tout temps sur la hau
teur : contre Je désir qui s'éveillait contre· lui, il 
éveilla le souvenir de Dieu, et il était terrifié par la 
vue de son :jugement. Il di!. à celle qui l'cxeitail. impu
diquement :Mon maître 1n'a donné pou1.10ÎT sur toute 
sa _maison, ct il n'a rien rnis à parl de rnoi, si, ce n'est 
seulement toi qui es sa femrne : co1n1ncnt donc fe
rais-je ce grand rnal ct pécherais-je contre le Sei
gneur!" Car pécher contre Dieu était pour lui plus 
redoutable que tous les jugemenls sévères et les laur
menis violents et cruels, et peul.-i\tre n'est-cc pas tant 
par la crainte elu :jugement de Dieu qu'il fui. emp~ché 
de pécher que par J'horreur de pécher contre Dieu. 

(607) Car s'il y a dans l'âme Je sentiment de la vie 
divine, quel est le supplice qui la fait souffrir comme 
lorsqu'elle pèche contre Dieu? EL c'est cela, de pécher 
contre Dieu, que Joseph appelle un grand mal. Et 
c'est avec raison, parce que c'esL une grande chute, eL 
à laquelle il n'-y a pas de guérlson1 si ce n'est ~ar l.a 
gril.ce de Dieu, de pécher contre Dteu, ?omme 1 a rht 
aussi le Livre divin : Si u..n hom1ne peche cont.re le 
Seigneur, qui priera-t-il? 20 Et le sage et chaste Joseph 

~7· Cf. Héb., 6, I9· ::c8, Gen., 3Çt, 8. 20. I Sam., ~, ::c5. 
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a· regardé que pécher contre son maître - car n e
tait-ce pas dans sa femme? - c'était pécher conhe 
Dieu, parce que c'était le commandement de Dieu qui 
était violé par la transgression de la loi de la nature. 

Car, bien que cette parole : Ne désire pas, et : Ne 
commets pas J'adultère avec la femme de ton prochain 
n'eût pas encore été entendue, cependant l'action cl~ 
la parole était mêlée dans la nature, parce que cette 
parole-ci : Ne fais pas à ton prochain ce que tu hais 
qu'on tc fasse 30 , est écrite dans la nature ct tracée sur 
la consci.ence de tous avec les caractères et avec le 
souille de Dieu, afin que tout homme trouve la loi au
dedans de lui et que personne ne puisse dire : .Je n'ai 
pas encore appris à lire, el je n'ai pas lu et n'ai pas 
connu les caractères de l'Êcriture, parce que la loi a 
été gravée sur les tables du cœur par le souille de Dieu. 
Et tant que l'homme grandit clans la taille rie son 
corps, il lit dans ce livre-là. Et Joseph aussi, alors 
qu'il n'avait que vingt ans - car c'était l'tlgc qu'il 
avait quand cette guerre s'éveilla contre lui - lisait 
en secret dans ces f:critures-là, (608) cl c'est l'ensei
gnement qu'il y avait pris qu'il lisait à la femme de 
so!ll!laître : Corr:rnent j(Tais-je ce grand rnal el péche
rms-JC contre DlcU-? Comment me jugerais-je par cc 
que j'ai discerné d'avance? Comment me condam
nerais-je par ce que j'ai vu d'avance être une condam
nation? Car la louange que Paul donne à celui qui ne 
se juge pas par ce qu'il discerne, étail accomplie en 
fait pour .Joseph, et, avec peu d'années, il 1nontrait 
une victoire qui dépassait ses années. EL peut-être 
est-ce à lui que Moïse a emprunté ce qu'il a dit : Qac 
celni_ qui passe dans le dénombrement, depuis l'âge 
de v~ngt ans et au-dessus, donne une offrande au Sei
gneur31. 

3o. Tob., /1, 16 et Act. I5, ~Q, recension dite occidcnlale. La 
recension dite oriental<) ne parle pas ce texte. H J' avait cependant 
dos manuscrits orientaux qui Maicnt conformes à la leçon dito occi
dentale :cf. saint Jérôme, in cpist. ad Galatas, 5, 2. Il est possible quo 
Philoxènc ait cu un de ceux-là. 3,_ Ex., 3o, 1!1• 
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Voilà l'exemple qui aide et encourage le disciple 11 
combattre le désir de la chair, bien que les choses ne 
soient pas égales ni pareill~s, p~rce que la pr~messe 
de Joseph ne ressemble pas a la tienne : la Providence 
ne l'avait pas mis à part pour être vierge et solitaire, 
mais pour êtr? le père d'un peuple nm_nbr~ux,_ comme 
l'événement 1 a montré; et, de plus, JI n avmt pas le 
modèle de devanciers, ni l'exemple de quelqu'un d'au
tre pour l'aider ni une loi écrite qui lui interdisait 
cela, puisque Moïse n'avait pas encore été nommé, 
qu'il n'avait été par~é d'au_cun prophHe, ct _que les 
commandements qui cnsetgnent la perfectiOn du 
Christ n'avaient pas encore été entendus dans l.e 
monde; et enfin la règle de l'abstinence ne sc trouvait 
pas près de lui, elle qui refroidit beaucoup le désir; et 
il n'était pas exempt de la vue et de la conversatlon 
des femmes qui l'enflamment; il était donc aux prises 
avec un désir sans frein, (609) c'est-à-dire qu'il habi
tait avec un lion nocif qui n'était pas attaché; cl dans 
un combat nouveau pour lui, n'ayant pour lutter que 
sa patience, iJ remporta la victoire. Un mo~nc a~ c?n
traire, ou un solitaire, ou qui que ce smt qui s est 
séparé par une promesse à Dieu, et à ~ui ces c~?ses 
sont dites, a beaucoup d'tdde pour les fanc : prcmierc
menl. le pacte qu'il a fait avec Dieu ct dont 1~ ~eul 
souvenir suflil à nous apprendre l.a sagesse d1v1ne; 
outre cela, l'habitation au désert, qui est éloignée et 
exempte de tous les entrel.iens qui agiten_t; et enfin, 
s'il habite dans un couvent, grand ou petit, les murs 
qui l'entourent et le gardent fermé au vagabondage 
du monde. 

Car il est nécessaire à celui qui veut se voir vain
queur dans ln guerre contre cette passion, d'être 
exempt de la conversation des femmes et de la vue des 
personnes qui.excitent l~ désir: de.même qu~ l'amou~ 
du ventre désue des ahments vanés, de meme auss1 
celle passion immonde de la fornication désire voir de 
belles perSonnes, et son dési_r s'attache. à une bel~e 
chair; mais si leur vue est élmgnée de hu, le souvenir 

HOl\IÉLIES, XIJI (6o8-6ro) 

?c la vu~ meurt aussi en lui, et, lorsqu 'il a oublié les 
Images, Il ne fornifrue plus avec elles dans son fnnc 
Les monastères des cloîtrés et les habitations des soli: 
taires ne sont donc pas simplement des moyens de les 
fixer, pour. en garder un grand nombre de la vue ct 
~e 1 en trct~cn de~ femmes, mais pour que leur intel
hgence smt punfiée en les en privant, et qu'elle y 
trouve sa force, afin qu'établie dans sa force propre, 
elle affronte la guerre de la fornication (610) avec cou
r~ge: s'il arrive qu'elle se dresse contre elle par l'ex~ 
CJtahon de la nature ou par l'incitation des démons. 

Donc le souvenir de Joseph, qui était jeune et ser~ 
':iteur et qui était excité .par sa maîtresse a faire 1 'ac
hon. h~nleuse de l'adultère, ne suffit~ il pas à fortifier 
le <hsCJple contre qui sévit le désir? El. s'il est victo
rieux, son éloge n'est-il pas moindre que celui de Jo~ 
scph, parce qu'il a davantage de soutiens? Plus nom
breux sont les soutiens de celui qui combat, pins est 
eo~nue ,"'~ :aiblesse. c:eet :~prè'" l'histoire de Joseph 
qu ont ete ccntes la samtete de Moïse, la chasteté de 
Josué, le naziréat de Samson ct. sa chute qui a affaibli 
sa force, l'éducation de Samuel, le péché de David ct 
son châtiment, la virginité d'Elie, le renoncement et 
la pureté d'Ëiieée, et les troupes célèbres des fils de 
prophètes qui habitaient dans les mon la rrnes comme 
des moines et vivaient dans l'abstinence u~e vie étran
gère au monde; et tous les exemples qui enseignent 
l~t c1~asteté ct la virginité ont été écrits et eon nus après 
1 action de Joseph, afin qu'on le voie, lui, en vain
qu_cur et en triomphateur, parce qu'il a triomphé et 
vt~Incu srm~ exemple, ct <[u'on nous voie, nous, en 
fmblcs ct dignes de tous les tourments, si, après tous 
ces modèles, nouR dégénérons et nous tombons. 

. Co?'me l'enseig~ent les Pères, la passion de la for
nicatiOn est un voile devant la vue cle l'intellio·ence 
de sorte qu'elle ne considère pas les choses de Dieu ': 
rlc même que si 1 'on étendait de 1 'apprêt sur des lettres 
l'œil qui les lirait ne ]es verrait pas, de même aussi 
cette passion est un voile devant l'intelligence, de 
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sorte qu'elle ne déchiffre pas les ,choses spiriluelles. Et 
ce n'est pas seulement lorsqu elle est sa\Jsfa!le en 
action (611) qu'elle enténèbre l'intelligence:, mats 
·mssi lorsqu'elle reste dans la pensée et que 1 ame Y 
~rend plaisir. C'est donc le lieu de l'intelligence qu'il 
nous faut purifier d'abo~d, et ~·est alors <J';'e les mem
bres extérieurs sont aussi gardes; car le dés~r des mem
bres est au milieu : à l'intérieur est le d1sce~nem~nt 
ùe l'intelligence, et à l'extérieur, la vue qu1 excite; 
s'il obéit et se soumet à l'intelligence, die le trans
fère à l'ordre du désir spirituel; mais s'tl accepte des 
souvenirs du dehors et qu'il grandit, il éveill~ la gu.err.e 
et trouble la pureté des pensé_e~; et autant. tl affat_bht 
l'intelligence,. autant il se forhhe; el cc qt~t le for~tfie: 
cc sont toutes les choses corporelles ct sens.tbles qm lm 
viennent du monde et le font grandir. . 

Car il y a ceux qui combattent et _sont vai~?us, e~. 
il y a ceux qui ne .co.~balten.t pas. du _t01ü. N1 celm 
qui satisfaH ses .convmhses, nr celui qu1 Vtll!l~ pa:f~l
tement son désir ne combattent, le_ prem1et, P,c~rce 
qu'il n'a pas cominencé,. et le ~econ~, pr~rce qu Il .a 
fini; et le combat tout enlter est a cehn qui est au mr~ 
lieu. C'est pour cela que Paul appelle ;nort.s ?eux qm 
ont fini cc combat : Vous êtes mort~ a la lm dan_s le 
corps du Christ, afi.n que vous soyez a tut autre 9ut est 
ressuscité d'entre les tnorts et que '!Jous donnwz des 
fruits pour Dieu 32 ; et pour montrer la cause du .. c?m
bnt qui arrive au mili~u, i-l a dit .. : L?rsqu~c nous etwns
dans la chair, les passwns des peches qat sont dans la 
loi faisaient en sorte dans nos 1nernbrcs que no.us .don
nions des Jrnits ponr la tnort 33 . Car ceux qui v1ver;t 
dans ]a chair sont vaincus en toul. l.cmps par le. déstr 
el donnent des fruits pour la mort! et ceux qui s?nt 
conduits par la loi, ce sont eeux <!u1 sont dan~ le heu 
du combat, et la loi rians laquelle .tls sc son:. fa!l. (612) 
pour eux une aide les fortifie. El. lorsqu ils accom
plissent ]a loi et remportent la victoire dans ce lieu 

3:L Rom., 7, 4. 33. Rom., 7, 5. 
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qui est an milieu, Paul leur dit auRsi . llfaint.enant 
nous avons été soustraits à la loi et nous sornntes morts 
à celui que IWllS enferrnait, afi,n que nons servions 
désormais dans la nonveauté de l'Esprit el non dans 
l'ancienneté de la letlrc 34 , parce qu'il n'y a pas de 
désir dans la vie nouvelle; et oü il n'y a pas de désir, 
t! n'y a pas de combat; ct où il n'y a pas de combat, 
la est connue la paix que notre Sauveur a apporl.éè au 
monde. C'est donc une paix nouvelle qui se voit chez 
1 'homme nouveau et dont jouit celui qui esl. conduit 
dans la vic nouvelle; ùans ce lieu, il n'y a pas de com
bat contre les convoitises, mais, de même que celui 
qui vit dans la chair n'a pas le sentiment du péché, de 
même aussi celui qui se conduit spirituellement n'a 
pas la passion du péché; car celui (jlli ne sent pas ne 
sait pas qu'il a péché, et. celui qui n'a pas de passion 
ne pense pas à pécher. · 

L'hornme ancien quitte ses convoitises à deux en
droits, dans le baptême et dans le tomhcan : celui 
qui laisse ses convoitises dans le baptême est appelé il 
l'adoption des enfants, et celui qui les sert. tout le 
lemps de sa vic et les quitte dans le tombeau est 
appelé au jugement avec la peur de la résurrection. 
Et celui qui sc conduit dans la rè,glc spirituelle ap1+s 
son baptême est vraiment un homme nouveau qui n'a 
pas revêtu 1 'ancienneté qu'il a dé.pouilléc par Je bap
tême; et il n'a pas de guerre avec le désir par.ce qu'il 
est mort au monde. Car Paul a dit : Je ne connaissai~"o 
pas le dés il· si la loi ne m'avait pas dit :Ne désire pas 35 ; 

(613) celui donc qui se conduit dans 1 'homme non
veau ne connaît pas le désir :il vit non pas en s'abste
nant de désirer, 1nais sans la passion du désir. 

Adam était ainsi avant la loi qui lui a été imposée : 
il ne connaissait pas le désir, parce que le rlésir n'avait 
pas la faculté rle se mouvoir en lui; c'est le comman
dement qui l'a fait venir à la faculté de se mouvoir, 
et c'est la faculté de sc mouvoir qui a reçu la loi. 

34. Rom., 7, 6. 35. Rom., 7, 7· 
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La loi a dit : Ne désire pas, el c'est en entendant : 
Ne désire pas, qu'Adam a connu le désir, il a ap
pris le péché par le commandement qui interdit le 
péché. C'est cc qui arrive à ceux qui sont yaincus 
par le désir du corps : lorsque leur est dilc la parole 
contre le désir, comme elle leur décrit ses formes igno~ 
minieuses, ses dispositions luxurieuses et ses mouve~ 
ments violents, ce qui est dil pour le faire cesser l'en~ 
flan1me; le désir. conduit son contraire à son aide pour 
allumer l'incendie. C'est cc qui est arrivé à Adam, ct 
cc qui arrive à tout homme qui est vaincu par le désir, 
lorsque lui est dit cette parole : Ne désire pas. 

D'ordinaire, ce sont les pensées qui reçoivent les 
souvenirs, et ce sont les souvenirs qui font sc mouvoir 
le désir. Il est donc nécessaire que le disciple s'éloigne 
des entretiens ct des spectacles, afin de ne pas recevoir 
de souvenirs, et que les souvenirs ne fassent pas se 
mouvoir les convoitises ct n'agitent pas les pensées. 
Et. fors<JUC la pensée est agitée, elle ne peut plus voir 
Dieu: Que le péché ne règne pas clans 1JOtre corps mort, 
afin que vons n'obéissiez pas à ses con'IJoitises 36

• Car 
s'ils sont morts, selon l'enseignement de Paul _____: je 
dis : (614) ceux qui vivent spirituellement - il est 
certain que le désir aussi est mort en eux, et que c'est 
une injure pour leur intelligence non pas seulement 
d'être vaincue, mais même d'avoir à combattre. 

Ceux qui n'ont pas expérimenté ces choses les enten~ 
dent difficilen1ent. Et nous, nous les écrivons non pas 
d'après l'expérience, mais d'après le sens de l'ensei
gnement de Paul :La loi a autorité sur un hom.me t.ant 
qn'il vit; co.r la fem.me est liée à son mari par la loi 
tant qu'il vit; et. si son mari meurt, elle est affranchie 
de la loi de son mari; ct si, pendant que vit son 1nari, 
elle s'unit à un autre homme, eUe est adultère; cl si 
son mari meurt, elle est affranchie de la loi, et elle 
n'est pas adultère si elle est. à un a.utre homm.e 

37
• Que 

demande donc le sens de cet exemple, et que nous 

30: Rom., û, 12. 
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apprend l'apôtre par ces paroles? Vous aussi vous 
êtes morts à, la loi clans le corps elu Christ, a/rn qt<e 
vous soyez a un anlre qui esl ressuscité d'entre le.;:, 
tn(~rls 38 • !anl que vous étiez mernbfes dü premier 
A_dd;n qur. a reçu ~e cmnmandement, vous étiez nsser~ 
VIS a la lm; cl rnanllenant que vous êtes ntembrcs du 
second, c'esl~à~dire du Christ qui est ressuscité d'entre 
les I?-orts, la loi n'a pus d'autorité sur vous, parce que 
?chu d?nt vous êtes les mmnhres n'est pas assu-jetti 
a la 1~~- Con:me Dieu, il est au~dessus de la loi; et 
lorsqu _Il de~nlt un homrne assujetti à la loi, il l'a 
observee cL li a accompli Lous ses cmnmandmnents· 
mais il est sort.i cl il est entré dans la liberté qui esL 
~u:dessus de. la l?i. C'esl. ce qui a été dit par Notre
Seigneur : S1 le his vm1s affranchit. (615) vous sere" 
vraiment librcs 39 . C'est pourquoi l'~p6tre dit : Main
tenant que nous avons été soustraits à la loi, nous 
smn1nes morts à celui qui nous enfermait; servons 
d9nc d~ns la nonveauté de l'Esprit eL rwn dans l'an
crennete cle la lettre 40 • 

Ces paroles de l'apôl.re, je pense qu'elles sont. con
nues et claires à celui qui est dans la règle de l'homme 
nouveau: Et. celui qui est dans cette -règle, cC n 'c:îl. 
pa~ cel~n qur .entend seulement les paroles, mais celui 
qui vmt aussi leur sens, parce que c'est surl.ouL à la 
vue de leur sens qu'il est confié de voir et de com
prendre .les actions. Car de même que nous connais
sons clarreinent ce que nous voyons de nos yeux de 
même aussi, ceux qui sont dans la rè(de de i'ho~Inc 
nouveau voienL les paroles de l'ap<'H~e et n'en sont 
pas seulcmen~ des auditeurs. Lui non plus n'écrivait 
pas apr~s avOir entendu les autres; car li n'a pas reçu 
cet ensergnemcnt de l'ho1n1ne ni par l'hotntne muis 
corr:me il l'a dit, par la révélation de .Tésus~Cltrist 41 : 
El. Il est certain que la révélation montre les choses 
cachées, car de même que la vue de l'œil voit l'évi-

38. Rom., 7, t1• 

/JI. Cf. Gal., 1, 12. 

3n. Cf. Jn, 8, 32, !1o. Hom., 7, G. 
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denee, de mê1ne aussi l 'lnlelligencc pure considère 
les choses spirituelles; et la pureté de l'intelligence 
s'aequiert, comme je l'ni dit Inainté fOis, par la Inort 
de toutes les œuvres de l'hmnmc ancien. 

C'est donc avec raison que Paul a dit : La-jc1nlrie 
est liée par la loi tant que vil :-:on 1nari, appelant. 
femme, par figure, l'tune qui n'a pas été affranchie des 
œnvres de l 'hom1ne ancien, el, son mari, la loi à 
laquelle elle est asservie. Et c'eRt en ln suivant et en 
lui obéissaut qu'elle est préservée (616) clcs adultères 
étrangers; mais s'il arrive (ju'il meure, le Inari de 
cette ùme, dont la loi ct le mariage la tenaient enfer-
mée, elle est libre d'être h qui elle veut; et c'est cc 
qui est. arrivé à la loi, par la liherlé du Christ. L'ftme 
qui lui était asservie parce qu'elle étail enfermée dans 
les œuvres du péché a été nfTranchie par la r(\gle du 
Christ; ct ce n'est plus parce que la loi la préserve 
qu'elle ne pt~che pas, mais c'est parce qu'elle s'est 
mariée au Christ; elle ne s'interdil pas de faire Je 
mal par erainte d11 châtiinent, elle fait le bien pour 
l'amour du bien. La contrainte de la loi pour inter
dire à l'âme de faire le mal n'est. pas aussi pnissan1e 
que le bien pour la lier à lui lorsqu'elle a senti le 
plaisir de son goùt. · 

Vous êtes 1norls à la loi clans le corps du Christ, 
c'est-à-dire :Vous avez été affranchis de la servitude de 
la loi parce que vous avez été mis dans un autre corps. 
L'autorité de la loi est sur l'homme ancien qui a 
cmnmencé à exister par la transgression du eomman
dement par le premier Adam, comme l'a dit Paul :Le 
premi.er Adarn vil dans l'O-rne, rJ le .11ecmid Adrun dans 
l' E.lll_Jrit 12 . Ils sont donc deux Adam, selon l'enseigne
ment de Paul : l'un conduit par une âme vivante et 
sur lequel la loi a autorité, et l'autre, appartenant à 
l'Esprit vivifiant et qui est au-dessus de la loi; c'est 
pourquoi Paul a eu raison de dire : La femme (617) 
est liée par la loi tant que vit son mari, L'&me qui se 

ft'.J. Cf. I Cor., t5, 45. 
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conduit à la manière de l'àme est donc asservie à la 
loi, et. celle qui est mue par l'Esprit vivifiant est au
dessus de la loi, puree que l'Esprit <jUi donne la loi 
n'est pas asservi à la loL Et ceux qui obtiennent d'être 
conduits spirituellmnent sont au-dessus des pensées, 
des Inouvemcilts ct des actions du péché : ce n'est pas 
parce qu'il craignent la loi qu'ils ne font pas le 
péché, mais c'est parce qu'ils sont morts au péché : 
V ons êtes morts à la loi dans le corps du Christ afin 
que vou.11 soyez à un antre qui est ressuscité d'en
tre les morts. Les membres liés avec le corps de la 
nature senteut seulement la maladie et la souffrance 
qui est dans leur corps; et si leur corps est en bonne 
santé, ils jouissent. de sa bonne santé et ne sentent pas 
la maladie qui est dans le corps des autres ni n'en 
souffrent : de même aussi les Inembrcs nouveaux qni 
ont été posés clans le corps de celui qui est ressuscité 
d'en.tre les morts, le Christ Notre-Seigneur, sentent 
la vie spirituelle et la bonne snnt.é véritahle que pos
si,de nat1~rellement le corps avec lequel ils sont liés, 
alors qu'Ils ne sentent pas la passion des péchés qu'il 
y a dans le corps de l'homme ancien, pas plus que 
le corps de chaque homme ne sent les douleurs et 
les maladies du corps d'un autre. 

Toutes les œuvres de l'homme ancien cmp6ehent 
l'intelligence de sentir la règle de l'homme nouveau; 
mais celle qui l'en empêche le plus, c'est cette pnssion 
de lu fornical.ion. C'est à cause de cela que Paul a dit : 
Tout péché que fera l'homme (618) est en dehors de 
son corps~· mais celni qui fornique pèche dans son 
corps 43 , appelant corps, ici, le corps du Christ dont JI 
a obtenu de devenir membre, comme il a dit : Vous 
êtes morts à la loi dans le corps du Christ., afin qne 
vous soyez les membres de l'autre qui est ressuscité 
d'entre les morts". Et il a dit encore :Le corps n'est 
pas pour la fornication, mais pour Notre-Seigneur, et 
Notre-Seigneur pour le corps 45 , Donc le corps qui vit 

43. I Cor., 6, 18. M. Rom., 7, 4, 45. [Cor., 6, I3. 
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dans les règles de l'hornmc nouveau, selon la pa~olc 
de Paul, c'est celui de Nolrc-Seignet~r; ?t c~c n1cnlc 
qu'il n'y avait pas la passi?~ de la forntct;Lwn __ dans 
le propre corps de Notrc-Smgneur, de mm:r:e 1l ne 
faut pas non plus qu'elle se meuve chez echu 'lm _est 
devenu son corps comme membre <~u corps d~ Chnsl, 
parce qu'il est le corps de Notre-Sc1gneur qm esl. un_e 
créature nouvelle. El d'où vient que_ le c~rl)S ne so1t 
pas pour la fornication, mais pour -~otre~Se1$·ncur, et 
Notre-Seigneur pour le corps'! Il a lhl : h! Dwu ": res
suscit1 Notre-~cigneur, el "il nous re?suscûe)':1:1s~t ~ar~ 
sa putssance46- car de meme que DJCu leI mc 1\ res 
~uscilé son l"i'Üs de' la mort pour l 'in:rnorlalité d'une 
autre vie, de même, nous tous aussi, nous somtncs 
ressuscités avec lui par la puissm;tce; rl;- mêm~ donc 
qu'il n'a plus suivi notre règle a pres sa res~r~ecl.lon, d~ 
même, nous non plus, qui sommes ressus~lles avec 1,':~ 
par sa puissance,, nous ne. devons plu~ VIvre une \IC 

soumise aux passwns de I·homme ancien. , 
Et n'esl-ce pas de là que nous devons être ?o.ndmts 

dans la vie nouvelle? L'apôtre apporte ausslt?t ~ne 
parole pleine de reproche cl d'enseignement, et Il dit : 
Ne savez-vous pas que vos corps sont z(:s tnembres du 
Christ?" Ici, Paul ne nous (619) enseigne pas se~ le
ment mais il nous blâme, ct il nous mo~lre qu un 
membre ne peut pas vivrè en dehors de son c~rps : 
car tous les membres du corps de la nature _subsistent 
par lui et vivent de lui; de même, vous aussi, dont les 
corps sont devenus des membres dans le corps du 
Christ, c'est de lui que vous re?e~ez toutes I,es cho~es 
de votre subsistance : la vie, la ,]OIC: la purete, la sa_In
tet.é l'innocence de tous les maux, 1 absence de passiOn 
pou'r le péché, la trnnquillilé, la paix, l'amour,. l_a 
faculté de vous mouvoir dans toules les choses spin~ 
tuelles, et enfin tout ce que ce corps peut donner à 
ses membres. 

Et si c'est là lu règle légitime rle l'homme nouveau, 
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ce n'est donc pas par la contrainte de la loi qui inter
dit le mal qu'il fait le bien, mais c'csl parce que cela 
convient à l'ordre de sa position. Car le Christ a eu 
les tnembres de son propre corps par son incorpora
tion qui a eu lieu de la Vierge : c'est ce qu'a montré 
ct mis en lumière le fait qu'il est devenu homme; 
mais, par la naissance qui a lieu du baptê1ne et qui 
ressernble à la naissance qui a lieu de la Vierge, ces 
membres que sont les baptisés ne lui viennent pas de 
son incorporation, mais de son Économie; chaque 
baptisé, quant à sa personne, est un corps el une âme 
el un homme que son nombre détermine; mais dans 
le corps du Christ, il est un membre, même si les 
hommes ne voient pas cette composition comme sc 
voyait chez le Christ celle qui eut lieu par son incor
poration de la Vierge : là, le Fils de Dieu, de caché, est 
devenu visible, et d'incorporel, est devenu composé; et 
ici, les baptisés, de corporels, deviennent spirituels, 
et chacun d'eux, con1pté quant à sa personne comn1c 
un corps composé (620) de beaucoup de membres, est 
compté dans le corps du Christ comme un membre, 
parce qu'il est rangé invisiblement et posé ineffable
ment dans le corps; et il devient un membre spirituel 
dans le corps de Dieu, selon la parole de 1 'Apôtre : Vos 
corps sont les membres du Christ. Comment donc 
serait-ce en combattant qu'un membre du Christ.vain
crait le désir ? 

Car s'il y avait un combat de ce désir dans le saint 
corps du Christ, il y aurait missi une excuse pour ceux 
qui sont agités par le désir bien qu'ils soient les mem
bres de ce corps; mais la parole apostolique ne nous 
commande pas seulement de ne pas forniquer, mais 
aussi de ne pas recevoir la passion de la fornication, 
de n'être absolument pas agités par le désir, et de ne 
pas tomber dans un cmnbat, parce qu'un mort ne 
combat pas. Car c'est la vie qui reçoit une sensation, 
et c'est la sensation qui meut le désir; et s'il n'y a 
pas de sensation, ni le désir n'est reçu, ni la guerre 
contre le désir n'est mue. Car comment combattre 
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contre ce qui n'existe pas? Prendrai-je un rncntbrc du 
Christ, et le ferai-je un rnernbre d'une fornicatrice? ·~-s 
Prendrai-je, dit-il, ce qui signifie que tant qu'il est 
placé dans Je corps, il ne peut pas devenir un membre 
de fornication; car un mernbre du corps naturel ne 
peut pas recevoir la vic d'un corps étranger mais seu
lement de son propre corps; et si on le retranche de 
là, on ne peut pas (621.) J'unir vivant à un autre 
corps, mais en même temps qu'il est retranché il laisse 
sa vie chez son corps, et il reste mort el insensib.le 
dans la main de celui qui le tient. C'est pour celle 
raison que Paul a dit : Prendrai-je un 1netnbre du 
corps du Christ et le ferai-je un membre de fornica
tion? c'est-à-dire que s'il n'a pas été pris de là, il ne 
devient pas mernbre de fornication. 

Et s'il fornique bien qu'il soit dans le corps, c'est-à
dire s'il reçoit celle passion de la fornication, il pèche 
dans lout son corps, c'est-à-dire qu'il le lait souffrir 
tout entier; car de même que la souffrance d'une 
blessure reçue dans un des membres du corps court 
dans le reste de tous les membres, de même aussi un 
membre du corps du Christ qui reçoit la passion de 
la fornication fait soullrir et rend malade tout son 
corps. C'est ce que veut dire :Il pèche dans son corps. 
Autrement dit : Son péché n'est pas seulement dans le 
fait qu'il est lui-même malade de la passion de la 
fornication, mais aussi dans le fait qu'il rend malade 
tout le corps. Car, si, lorsque quelqu'un blessait le 
corps d'un autre, Je fait de J'avoir blessé le mettait 
sous la condamnation du péché, et que la loi comman
dait de Je punir aussitôt comme un coupable, en 
disant : Coup pour coup, brûlure potLr bnîlure, contu
sion pour· contusion 49 , il est certain aussi qu'un mem
bre qui est posé dans Je corps du Christ ct qui est pris 
de la passion de la fornication rend tout le corps ma
Jade. Et à cause de cela c'est avec raison que Paul 
a dit : Il pèche dans son corps. 

48. 1 Cor., û, 15. 49· Ex., :n, ~5. 
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Ca~: il n'y a pas d'autre péché qui sache (622) souil
ler. 1 am~ c~ le corps comme la passion de la fonli
c~tl.on. Etc est à cause ùe cela que Moïse, se montrant 
vi,gdaut surtout. cont~e cette passion, a dit aussi : 
L h.otnnw ~e qat sorllra la sem.ence pendant le sorn
:nell ~era z,n,lpur·50:, Il lui. en fait un reproche grave 
au pomt qu Ii le declare Impur non seulement lors
qu'.•! com~et volontairement l'adultère de la fm·ni
catwn, ~:;1s encore si la semence sort de lui de quel
que maniere que cc soit pendant le sommeil. Outre 
cela, partout ?ù fi fait un co~11mandemcnt au sujet 
?es membr~s ~ scp_arer des anunaux d'offrande pour 
etre offerls .a Dwu, Il pr:escril soigneusement aussi que 
l~s deux rmns el la grmsse qui est sur eux soient brû
les, alor~ que nulle part il ne sépare cès choses pour 
la nourn ture des prêtres ou des g-rands-prêtres : il les 
recommande parmi les autres membres qui doivent être 
brûlés au feu de l'autel, parce qu'ils sont comparés 
aux œuvres du péché : Prends la graisse et la queue 
et toute la [!eau !JUi cou-ure le:; entrailles, et la 1ne1n~ 
brane du fow, et les deux reins et leur graisse, et brûle 
tout cela dans le fea 51

; avec tout et avant tout les deux 
r?ins et leur gn~iss~, parce qu'ils sont le sign~ des pas
swns _de la formeatwn et de l'adultère; cl ils brûleront 
l~s re~ns av~_c leu~· graisse, qui est le signe de la gros
stère!.~ de lmtell,•gence. parce qu'elle ne permet pas 
de :oa le caractcre acheux de ces passions. 

St donc ~a l~i ancienne, brûle dans le feu la passion 
de I_a forni?atwn, et quelle regarde comme impur 
celui. de qui sort la semence de quelque manière que 
ce smt pendant le sommeil, ct qu'elle brûle J'homme 
adultère et la femme adultère (623) dans Je leu ct si 
Nolrc-Scigneur, dans l'enseignement de son Eva'ngile 
a défendu non seulCincnt f'adultère rnnis encore l;~ 
p~nsée qui f~it venir à l'adultère, et que Paul a dit : 
N< les formcateurs ni les adultères n'héril.ent le 
royanme de Dieu/i2 , et encore : Celui qui s'unit à nne 

5o. Lév., I5, 16, 5I. Lév. 1 3, g. f1:t. 1 Cor., û, 0· 
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fornicatrice devient avec elle un se al .corps. 53
, et ~~

core : Prendrai-je un membre du Chnst et le ferm-Je 
un metnbre de fornicalion? 5\ et si l'expérience, outre 
les paroles des Livres, enseigne à ceux qui ne sont 
pas aveugles à rougir de leurs passio_ns, quel est 1~ 
disciple qui veut vivre justement et samlement et qm 
ne se gardera pas de tomber dans la fornication et '.'e 
recevra pas cl 'une oreille vivante ?t vigilante l~ vm:x
de Dieu qui nous crie : Soyez smnts com1ne JC suts 
saint 55 ? 

Le commandement de Dieu ne nous demanderait 
pas une sainteté semblable à sa sainteté s'il ne nous 
avait pas donné aussi l'Esprit qui sanctifie, qui est u_ne 
ârne pour notre âme, et qui fait qu'elle ne se conduise 
pas par ses propres pensées et ne descende pas vers le~ 
convoitises du corps, mais qu'elle s'élève vers sa purete 
et sa propre sainteté, et qu'elle reçoive la splendeur 
de sa gloire qui purifie ct sanctifie ses pensées. Car 
si la vieillesse et les maladies mortifient et éteignent ce 
désir à combien pins forte raison. une volonté en 
bonn'e santé qui fait aimer les choses spirituelles ~t 
désire la sainteté divine 1 Car la vieillesse et la malad1e 
ne déracinent pas le désir mais l'affaiblissent et l'en
dorment :c'est la volonté rendue parfaite (624) par la 
force de l'Esprit de sainteté qui déracine complètement 
le désir, qui établit l'homme dans l'absence de pas
sions, et qui le fait se mouvoir dans ~out.es ses pensée~ 
et dans les choses spirituelles, en detrmsant chez lm 
non seulement l'agitation des passions mais encore la 
sensation des choses sensibles. Et de même que l'a
mour des autres choses est éteint cher. celui qui est 
saisi violemment par l'amour de celle passion, de 
même aussi celui qui la quitte complètement et qui est 
lié parfaitement par l'amour des chose~ spirituelles ~e 
reçoit pas la sensation des choses qu1 font mouvOir 
celte passion. 

Mais toi, ô disciple, qui n'est pas encore parvenu à 

fJ3. 1 Cor., 0, 16. 5fl. 1 Cor., 6, I5. 5rl. L6v., I\1, 2. 
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cette perfection, médite ce que je viens d'écrire pour 
toi, et accomplis-le en fermant les entrées du désir qui 
sont les spectacles et les entretiens profanes, en bou
chant aussi sa source qui est la passion et la santé 
naturelle du corps, et enfin en purifiant l.es pensées 
qui aident, combien de fois, cl. font se mouvoir le 
désir dans les membres. Si tu le retranches par ces 
trois choses : que ta pensée ne pense pas à lui, que tes 
membres ne soient pas mus par lui, et qu'il n'ait pas 
une entrée du dehors, tu restes dans une tranquillité 
sans agitation, l.on navire avance sans vagues ni tem
pêtes vers le port de la paix, alors qu'y sont gardées 
aussi le reste de ses vertus. 

Et par cela tu deviens le semblable des armées céles
tes: alors que lu es dans le corps, tu es mû par l'Esprit; 
alors que tu es dans un monde, lu te meus dans un 
autre; et tu sens aussi la cause de la venue du Christ 
au monde· que ne connaissent pas ceux qui vivent cor
porellement : ils entendent seulement la voix (625) qui 
leur parle de ses mystères, mais ils ne sentent pas le 
sens de ses mystères! Mais nous, ne soyons pas frustrés 
de la science qui perçoit le sens de ces saints mystères, 
ne devenons pas étrangers au service des commande
ments divins, el ne soyons pas privés de la contem
plation spirituelle des choses visibles et invisibles. 

Par la gr&ce de Celui qui est venu sauver et libérer 
et tout renouveler, Jésus-Christ, l'Unique, Dieu le 
Verbe, à qui est la gloire par tous ceux qui ont reçu 
son salut, qui ont senti son salut et qui ont été les 
intermédiaires de ses dons, dans toutes les généra
tions et les siècles de la lumière et les régions de l'Es
prit, pour l'éternité! Ainsi soit-il. 

FIN DE L 'HOMÉLŒ SUR LA FORNICATION RT SUR LE 

DÉSIR DU CORI'S, ET QUI EST LA TREIZIÈME. 
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Jug., 7, ' sq. (5g8) 33, 8 (2og) Sag., 1' 4 (123) 4. 4 (432) 

18 (6o1) 31!, •5 (334) 18 (237) 
35, •3 (4go) Sag. Sir., 5, 5 (q2) " (237) 

1 Sam., 2, 25 (6o7) 38, 4-g (207) q, .s (182) 5, 27·28 (555) 

3, 8 (105) Il (207) 23, •9 (182, 5g5) 28 (6oo) 

rr-r3 (108) 39, 3-4 (207) 4> (116) 

g, 24 (1,53) 10 (207) Is., 5, Il (3g6, 45g) 6, •9 (227) 

g, 24 (453) 43, 5 (457) 6, 3 (326) 24 (225, 3g8) 

13, •4 (95) 5o, 16·17 (5) 4o, 6 (6) 34 (227) 

'7· 4• (43g) 5r ,, " (g5) 4o, 12 (ar6) 7· •3 (336, 42o) 

•g, 5 (94) 68, 6 (5•3) '7 (3g) •4 (4g2) 

ao, 1 (gl,) 7'' 15-'7 (g3) 5o 5 (213) 15 (113) 

21, r4 (r4o) 73, 1 (92) 51, Il (297) 24·27 (4) 

" (g3) 53, 7 (•37) 8, 20 (242, 3t2) 

II Sam., "• 2 (6o3) 73, " (g•) 58, 1 (6) 29 (5, note) 

r6, ro (5 1 note) 
74. 

23·25 (g•) 64, 4 (•45, 3ag) g, '7 (3•8) 

23, 16 (1,52) 15 (38) 
5, 

ro, ro (227) 

76, " (4g•) Jér., 5 (•88) aS (169, 170) 

1 Ilois, '7· 1 (43) 77. 3·7 (2oo) " (214) 34 (3o7) 

/, (1,51) 4 (rgg) 12, 12 (46t) 35 (3o8) 

r8, 36·37 (45) 78, 70·71 (gl,) 3•, 32 (•88) 38 (33o) 

1,2·43 (/14) g4, 12 (2o8) II, 9 (3oo) 
lOO, 2·7 (g3) Ez., '• •8 (33) 11 (3oo) 

II Hois, 1' 10 (41.) 
'102, 5 (48g) 3, 12 (326) 28 (271) 

2, 9 (45) 
10 (4go) 4. 4 (48g) 12, 48 (249) 

IO!h 7 (:ug) t6, l,g (4r5) r5, II (3ga) 

I Chr., '7· 33 (gl,) 
32 (38, 219) 25, " (g6) 36 (>34) 

ro6, 9 (38) 16, •4 (76, 237, 34g, 

Tob., 1,, r6 (333, 345, 6o7) 
r4 (t~5o) Dan., 1, 5 sq. (47r) 3g3) 

rog, •4 (48g) '· .s (473) 25 (33o, 3g3) 

Job, 1, ,, (338) 
Il I, 10 (213) 7· 10 (326) 18, 3 (133, •58) 
112, J (207) g, 23 (488) 6 (•34) 

il 3, 24 (4g•) 7 (:wo) 10, 2 (488) rg,. •3 (•34) 
13, 14-15 (l,g•) u5, 5 (>3o) •4 (2g) 

Ps. 
ng, r (:w8) Os., /,, 16 (•88) t6-•8 (332) 

~ 
J' 1 (2o8) 83 (ao6, 11go) 7· Il (•56) '9 (333, 345) 
5, 8-g (212) 120 (:w6) 21 (337, 34g) il 

9 (207) 128, I (::w8) Am., r, II (g6) 27 (3q) 
fi, 3 (2o6) r35, r6 (:;~3o) 28 (326) 

7 (207) 137, 9 (438) Jonas, 1' 3 (213) 29 (327, 345) 

i 13, 2-3 (2o6) r43, 2 (201) 9 (214) "· 37 (333) 

' 16, 8 (6o5) •M•, 1, (6o4) •6 (214) 4o (336) 
i 
' rg, 12 (:w8) t46, 3-4 (6o4) 25, 34 (345) 

t 
22, 3o (2r2) Zach., 3, 4 (232) 
25, 7 (213) Prov., 1' 7 (213) Mc, '· 20 (237) 

1 

" (91) 3, tg, 20 (53) Mal., 1' 6 (215) 2, •4 (78) 
>6, 2 (g3) 7. " (•56) 18 (484) 

6 (g3) 8, '7 (53) Matth., 3, 2 (31, 475) 20 (484) 

1 
32, 1 (208) 3o, r8-ao (56a) " (8) " (318) 
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8, 15 (u3) Act., I' 1 (243) 

Il 
34 (?6, 349) 13 (95, 485) 

2, 1 sq., 6-8 (83) I3 (i61, 267) 

10, r5 (::~g, r r·6). 2, I (95) 3, 
g (rA5, 32g) I4-I5 (u3) 

" (349) . 46 (95) 
I2-I3 (8) •4 (•57) 

4, !3 (152) '7 (524) 5, 5 (6oo) 

Le, ::t, 51 (2/~g) 32 (95) 4, 10 (62) 18 (451,) 

'i 
3, 17 (8) 6, 4 (1,8&) I2 (486) 6, 5-6 (II6) 

5, 27 (?8) 9. 9 (486) 6, 9-10 (4o3) 15 (288) 

35 (3 18, 393) IO, 9 (486) 
9 (6oo, 623) 

1 8, '9 (249) 12, 5 (486) 
l2 (1,56) Phil., 3, 19 (4u) 

l' 9. 23 (?6, 31,9) I3, 2 (485) I3 (3g3, 3g4, /pg, 20·21 (~g2) 

58 (312) 14, " (3g4, 492) 
456, 618) " (327) 

' 5g-6o (3o5) I5, 29 (6o7) Il, (6•8) !,, l2 (1,86) 

ill 61 (3o6) 18, 3 (486) 
r5 (6r8, 620, 623) 

l!j IO, 4 (3o8) 
16 (623) Col., 2, 20 (348) 

42 (235) Born., 1, 19 (67) 
18 (618) 3, 3 (31,8) 

Il! 
12, 4 (169) 2, r3-r5 (ft) 20 (565) 5 (588) 

14 (315) 4, 17 (1,34) 7> 3I (66) 22 (u6) 

33 (34g) 5, 3 (4?6) g, " (126) 

'1 
37 (426) 6, 3 (394) 25 (316) 1 Thess., 5, 16 (1,76) 

ti 
d' 13, 32 (n4) 6 (3o3) 27 (4?8, 5g7) 

l' r/~, 26 (6g, 77, 25o, II (348) 10, 1 (288) U Thcss., 3, 8 (486) 

tl' 3o5, 33o) 12 (613) 8 (5gg) 
il I5, 

lff 
28 (3n) 7> 1 (614) 19 (62) 1 Tim., 1, 9 (245, 334) 

33 (33o) !,, 5 (6n) 23 (2gg) !,, 4 (3g3, !,1,2) 

,. 16, 9 (346) ft (61ft, 6rR) 45 (616) 5 (448) 

Jl IO (479) 6 (612, 6r5) 5o (4?o) 6, 7 (339) 

j\ q, " (4?5) 7-8 (5o1) 

!l 22, 3o (326) 7 (6!2) Il Cor., !,, 2 {ir2) Il Tiro., 2, [, (3•6) 

il 2q, 42 (393) 24 (3o3, 3ol,) 16 (582) I2 (327) 

·~· 
8, 14 (546) 18 (68, 329) 13 (/12) 

Jn, 1, 43 (78) !5 (•99) 
. 6, 10 (62) 3, ~~ (236) 

2, 1 (251) '7 (327, 3/q, 493) 16 (524) 4, 1 (1,86) 

!.] 
2 (234) 9. 21 (27) 9· JO·Jl·I3 (117) 

3, 3 (259, 343) IO, '7 (36) II, 3 (•è7) Héb., 1, I4 (193, 326) 
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4, 24 (351) 12, 2 (566) '7 (486) 6, '9 (102, 6o6) 
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6, 9 (393) II (572) 16 .(u2) II, 3 (58) 

ii 38 (25o) " (4?6) GaL, 
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69, 70 (325) 21 (334) 1, 12 (615) 10 (?5) 
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:1 8, 32 (615) 3 (334) 3, 27 (288) 16 (76) 
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10, 27 (77) 14, 3 (393, 4113) 4, 26 (64) 12, 16 (418, 452) 

12, 25, 26 (33o) 6 (449) . 5, 13 (443) 16 (6oo) 

14, 31 (33o) " (394, 448, 454) . ~~ (358, 465) 23 (64) 

;'l !6, 33 (393) 
2 (1'7) 13, 9 (4o3) 

l 18, 33 ( 138) I Cor., r, :w-:n-26-27 (8::.) 6, 6 (120) 
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TABLE DES NOMS DE PERSONNAGES 

(Pour les auteurs scripturaires, voir Table des citations) 

Les chi/j11es romains indiquent les-numéros des homélies, et 
les chiffres arabes les subdivisions dans chaque homélie. 

Aaron, IX, :~go. 

Abel et Caïn, tV, wg, uo; V, 186; Xl, 458. 
Abraham, Isaac, Jacob, IV, 74 à 76; VIII, 255; XI, 453, 455; XII, 

5oo, 5oz, 5o8; XIII, 6o5. 
Achitophel, IV, g4. 
Adam ct ~ve, IV, 8o à 84, Iq;·VI, I85, 186; IX, 3ot à 3o3, 33g; 

X, 4t2 à 4z4; Xl, M6, 453; XII, 5oo, Sor, 5oS; Xlii, 6t3, 
616. 

Anne et Caïphe, V, I32. 
Apôtres (les douze), IV, 76, 77, 82; V, r32, t52, t54; VIII, 234 à 

::i38; IX, 3o2, 3o4, 3q, 3x8, 322 à 3!l7; X, 358, 3g4, 4o3, 
lili à 4I3, 4I8; XI, 483, 484 à 488. 

Caïn : voir Abc]. 
Caïphe : voir Anne. 

Daniel, XI, lo71 à lo78, 488. 
David (le roi), IV, g3 à g5; V, I4o; XI, 43g, 452 à 454; XIII, 6o3, 

610. 
Disciples (les premiers), IV, g5. 

Élie, II, 43, 44; XII, 45r, 48o; XUI, 6ro. 
Esaü, X, 4r4, 4r8; XI, 452, 456. Voir Jacob, 
Eve : voir Adam. 

Gédéon, XIII, 597 à 6o,, 

Héli : voir Samuel. 
Hérode (le fils), IV, n4, u5; V, r3g. 
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Isaac : voir Abraham. 

Jacob : voir Abraham. 
Jacob et Esaü, IV, g6 à 99; Jacob chez Laban, IV, 99 à 104. 
Jean-Baptiste, IV, 85, 86; IX, 3oo à 3o4; X, 483. 
Jésus (<< frères n de), VIII, 253. Voir Marie. 
Job, IX,, 278, 338, 339; XI, 4gr, 4g2. 
Jonas, VII, 2I3, :u4. 

54g 

Joseph ct ses frères, IV, III, 112; Joseph et la femme de Puti~ 
phar, XIII, 6o5 à 6o8, 610. 

Josué, II, 46, 47; IV, gr, 96, wg; XIII, 6ro. 

Laban : voir Jacob. 
Lot (la femme de), IX, 321. 

Marie (Mère de Jésus), VIII, ::~5r, 25::!. 
Marthe et Marie, VIII, ::~35, 236. 
Moïse, IV, 88 à go; V, r86; VII, rg7 à 199; IX, 286, 286; X, 4o3 à 

4o5, 418; XI, /~5o, 45r, 48o, lt89; XIII, 5g8, 6to, 622. 

Nicodème, IX, 3/~5. 

Noé, XI, 453, 456. 

Pères (de l'Église), XIII, 6ro. 
Pierre : voir Simon. 
Pilate, V, r38. 
Putiphar : voir Joseph. 

Samson, XIII, 6ro. 
Samuel et Héli, IV, ro4 à rog; XIII, 6w; les fils d'Héli, XI, 45g. 
Sàtan, IX, 267, 268, 278, 28o, 286, 3n. 
Simon (Piene), IX, 3q à 3Ig, 3,3 à 326; Xl, 486, 487. 

Zachée, IV, 79· 



TABLE DES NOMS DE PEUPLES ET DE LIEUX 

Canaan, IV, 7G, 76. 

llgyptc, IV, 86, 87, 88. 

Bgyplicns, V, 166. Voir Hébreux. 

Ephraïm, V, r56. 

Hébreux et l~gyptiens, IX, ?.7!1 à :q8, 28!, à 286. 

Israël, IV, 86 à go; VI, 188; XI, /158; XIII, Go:>.. 

Jourdain, IX, 268, 27&, 276. 

Madian, IV, 88; XIII, 5g8 à 6oo. 

Seth (les fils de), XI, !,58. 

Sodome, X, 4I5; Xl, &58. 

Ur des Chaldéens, [V, 16. 

TABLE DES IDÉES 

Abstinence, jcùne : 
-Commencement de la règle de l'Évangile après le renonce

ment au monde, XI, l12o à 4?.3, 1,76, fq7. 
Je1.'me aux divers figes, XI, 1,68. 
Durée possible du jcùne, XI, 48o, r,s~. 

Affinité (connaissance de Dieu par. affinité), VI, qo à I7?.i IX, 
2g8, '99· 341,, 31,5. 

Aflînité du signe et do la chose signifiée, IX, ?.g8, 299· 

Aliments : 
Communs et de prix, X, 4I5; Xl, A45, M6, 4/,g, 454, !,64, 

!qg. 
Poids des aliments sur le corps ct sur 1 'lime, X, 353 à 35g. 
Sc garder des aliments communs aussi bien que des ali· 

ments de prix, XI, 4/,1, Ml~, M5, 447· 
Le parfait mange indifféremment viande ou légumes parce 

qu'il est libre à l'égard du (lésir, XI, 4t~5 à lt5:L 
Aliments purs ct impurs dans la loi de Moïse, XI, 4!17 à 

45o. 

Ame : voir Corps. 

Anges : 
Nature des anges, II, 33, 34; IX, 35o; Xl, t,a4, lt25, lt55. 
L'échelle de Jacob, VII, 192, Ig3. 
Les anges chez Abraham, XI, !,55. 
Les anges ct les hommes, VIII, 223; IX, 277, 326. 
La science des anges, XII, 537. 

Corps : voir Désir. 

Corps (le) et l'Ame 
L'âme est morte quand le corps est vivant, 1, a4. 
La crainte du corps ct la crainte de l'âme, VI, 162 à 16g. 
Quand le corps et l'âme sont à forces égales, IX, a6g, 270. 
Antagonisme du corps et de l'âme, IX, 322, 323. 
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Pesanteur du corps c~ légèreté de l'âme, X, 35!~ à 358, 373, 
l
1
oG à 4og; Xl, 454; XII, 5I3, 5I4, !)22 à 524; XIII, 567 à 

5n, 58o à 583. 
Corps nourri, âme affaiblie, XI, 4·64 à 468. 
Lutte de l'âme contre le désir du corps, XII, 5to à 5I/1, 

522 à 524. 
Nature de l'âme, XII, 5w à 5r4, 526, 527. 
Sommeil de l'âme, XII, 543, 544. 
Le corps est mêlé à l'âme pour être son habitation et lui 

être associé dans ses œuvres, XI, 53o, 53I. 
Passions du corps et passions de l'âme, XII, 54o, 541. 
Beauté du corps el beauté de l'âme, Xli, 5o3 à 5o6, 557, 558. 
Alliance du désir du corps avec le désir de l'âme, 565 à 5g2. 

Corps (le) et l 'l>sprit : 
Le désir de 1 'Esprit vit quand le désir du corps est mort, 

I, 23. 
Désir du corps ct désir de l'Esprit, X, 358; XII, 535 à 538; 

XIII, 57o à 573, 578, 579, 5g2, 5g3, (h5, 6q, 623, 62/1. 
Adam est descendu du désir de l'Esprit au désir du cmps, 

XII, 5oo, 5or. 
Le disciple est dans le corps, mais il est mü par l'Esprit, 

XIII, 624. 

Corporels et spirituels 
Ne pas prendre la manière de connaître corporelle pour 

connaitre les lieux spirituels, II, 3L 
L'œil voit le monde corporel, ct la foi le monde spirituel, 

JI, 35. 
On monte de la simplicité au monde spirituel, et on des

cend d'elle au monde corporel, IV, xo6. 
La gloire du disciple est de ne servir en rien à la règle 

corporelle, V, I42 à I45. 
On naît du monde corporel au monde spirituel en sortant 

du monde et en venant au désert, IX, 25g, 262, 263, 291 
à 2g5. 

Par le baptême, nous avons quitlé la corporalité pour la 
spiritualité, mais sans le sentir, IX, 268. 

Vision de 1 'ordre spirituel, IX, 288 à ~go. 
Ne pas chercher de biens corporels dans le lieu des biens 

spirituels, IX, 3xo à 3I6. 
Faire mourir les mouvements corporels pour se mouvoir 

spirituellement, IX, 342 à 344. 

'fAllLl~ DES ITHh<:S 

L'abstinence est la porte étroite par laquelle on entre et 
on s'avance dans le lieu des spirituels, Xl, /1:Jo, 423, /19::1. 

La science spirituelle ne s'acquiert pas avant d'l!tre passé 
de la corporalité à la spiritualité, XI, 47o. 

Le modèle des deux règles s'est vu en Adam et :Bve, Xll, 
5oo. 

Les spirituels n'accomplissent pas la règle de leurs œuvres 
par la chaleur naturelle du corps, XIII, 672 à G76. 

La parole peut exprimer le plaisir corporel, mais non le 
plaisir spirituel, XIII, 5go, 5gr. 

Crainte de Dieu : 

La crainte vél'itnblc naît de la foi véritable, VI, x62 à qo. 
Crainte en parole ct crainte véritable, VI, r5g, 162. 
Le lieu de la crainte ct le lieu de la joie, VI, q3, q4. 
Le bien qui apparaît au dehors n'est pas le signe de la 

crainte véritable, VI, q8, 170· 
L'homme seul sail s'il craint Dieu, VI, 179· 
Crainte des hommes et crainte de Dieu, VI, 180, 181. 
tous les biens sont gardés par la crainte de Dieu là oit il 

n'y a pas d'amour, Vf, I84 à 18g; VII, :loÔ, 2ll, 212. 

Degré spiritücl rle la crainte de Dieu, VI, qi à q/1, 177 à I83, 
187. 

La crainte de Dieu en Israël cl dans la loi de Moïse, VI, 
186 à r88. 

La crainte est nécessaire à l'enfant spii'itucl cotnmé à l'en~ 
fant dans le mowle, VII, r!)/1, 199· 

Crainte et justice, VII, Igla, Ig5, 197 à 201, :w8 à 2J3, 219 
à :!2J. 

La crainte de l'esclave, elu mcï·cenairc, de l'ami, du fils, 
VII, tg5 à Jg8, 217 à :Hg. 

La crainte et l'amour, VU, i{)5, tg8, 209 à 212, :n5 à 217. 
Dieu sc montre redoutable au sot, hutnhle à celui qui 

l 'a:ime, VIl, 2 t5 à 2?.o. 
Ln· crainte de Dieu délivre de toutes les autres craintes, 

VII, 220, 221. 

Désir 

A. Désir du ventre : 

Portraits du gourmand, X, 353, 35g à 363, 367 à 3]5, 378, 
38o à 3o5,. 4r61 t,q. 
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Sobriété requise pour enseignet· et pour apprendre, X, 356, 

357. 
Le désir, faible de sa nature, tient sa force de notre 

volonté, Xl, 433, !~3t~. 438 à M1o. 
Stratégie du désir, XI, 4:J6, 427, 44/t. 
Stratégie de la volonté, XI, 43r à Mo, 457. 
Toutes les passions sont affaiblies d'avance par la victoire 

sur le désir du ventre, XI, 44o, 4/~r. 
C'est le désir du ventre qui mène le monde, XI, 459 à 46:t. 
Maux engendrés par la gourmandise, dans le corps, X, 376 

à 38I; dans l'intelligence, X, 354 à 35g, 363 à 367, 374, 
3g8 à 4o5; Xl, !,l,o, 459 à 462. 

Les pauvres, sobres, sc portent mieux que Jcs riches, gour-
mands, X, 378, 379· 

La table, poste de combat, XI, !nB, 479· 
Faims diverses et faim véritable, XI, 4').7 à /~3o. 

B. Désir du corps : 
1° Le désir naturel du mariage est bon dans le monde, 

n'est pas hon chez les spirituels, XII, 4g6 à 5oo, 5og à 
5n, 627 à 536; XIII, 562 à 566. 

Pourquoi il a été laissé chez le disciple, XII, 497, 5oS, 5og. 
Dieu a laissé le mariage à la faiblesse de l'homme, XII, 

5o o. 
Le spirituel transfè1·e ct allie le désir du mariage corpo

rel à l'ordre spirituel el au désir de la paternité spiri
tuelle, XIII, 667 à 679, 5g~, 5g3, 6II, 616, 6q, 6~3, 624. 

2° Désir contre nature de la fornication : 

Ce qui le fait naître et grandir, XII, 4g4 à 4g6, 5oi à 5oS, 
5I4 à 5q, 53I, 532, 548; XIII, 6>4. 

Le désir, faible de sa nature, tient sa force de notre vo
lonté, XII, 5w, 545, 546. 

Stratégie du désir, XII, 525, 626, 629, 535, 536. 
Il est vaincu par l'abstinence, XII, 5I5 à 5Ig; XIII, 563, 

564; par la prière, XII, 547 à 54g; par la fureur, XII, 617 
à 5n; XIII, 676; par la pureté des pensées, XII, 620, 621, 
525, 526; XU!, 552 à 554, 55g à 56I, 585 à 5go. 

For'nication de la pensée, XII, 620, 621; XIII, '553, 55!), 556, 
56I, 585, 586, 5g6. 

Science à retirer du désir du corps, XII, 628, 62g, 532 à 

538. 
Fornication pendant le sommeil, XIII, 5S6, 687, 622. 
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Comment on· perd la conscience du péché de fornication, 
XIII, 55?., 55g à 563. 

Le parfait ne sent plus le désir de la fornication et n'a 
même plus à le combattre, XIII, 62o, 623, 624. 

Le baptisé fornifJue contre le corps du Christ, XIII, 620, 
621. 

f:conomie : 
I~conomie légale : Jésus 1 'a accomplie jusqu 'à son bapMme, 

VIII, 252. 
Bconomic spi ri! uclle : œuvre au-dessus de la nature, IX, 

3o4. 
Les baptisés sont incorporés au Christ en vertu de son 

lkonomie, XIII, 6rg. 

Esprit : voir Corps. 

Fœtus 

Foi 

Le baptisé dans le monde est comme le fœtus enfermé 
dans les entrailles, IX, ?.6o à ~66. 

Il sort des entrailles du monde par la vulve du renonce
ment au monde, IX, 267 à 26g. 

Le fœtus spirituel venu au monde par son entrée au désert 
grandit à la taille du Christ, IX, 337, 3M. 

La foi entend Dieu parler avec l'homme qui lui dit la 
parole de Dieu : c'est l'unique raison de la foi II 26 à 
3o, 58, 5g. ' ' 

L'objet de la foi :le monde spirituel n 3?. à 4I' III 66 
Audition de la foi et expérience de la f~i, II, 42'; ni, 54 à 

56; IX, :~66, 267. 
La foi et la spicnce, II, 27, 28; III, 54 à 5g. 
La foi et la volonté, Ill, 66 à 6g. 
La foi initiale corruptible, Il, 36, 37; III, 65 à 68. 
La foi, fondement ct constructrice de la tour spirituelle, 

II, ln à 5I; fondement de l'Église, II, 48. 
Vision de la foi, Il, 38 à!,:~; HI, 56 à 65, 6g, 72, 77· 
Puissance de la foi, Il, 37 à !17; III, 67. 
La foi est sentie en elle-même par elle-même, III, 5/1 à 56. 
La foi nous a donné son nom : fidèles, 111, 6o, 61. 
l)auvreté et richesse des fidèles, III, ·62, 63. 
La foi, seule raison de sortir du monde, III, 6g à 73. 
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Homme ancien, homme nouveau : 
C'est par une nature nouvelle que nous pouvons apprendre 

le hien ct le faire, I, r8. 
Dieu nous fait naître de nouveau par la foi, II, 2g; nous 

crée de nouveau par la. foi, III, 52, 53, 61. 
Descendus morts dans l'cau du baptême, nous en remon

tons vivants avec Notre-Seigneur, III, 64, 65. 
L'œuvre du baptême, connue seulement par l'audition de 

la foi, est sentie et exp6rimentéc au désert, IX, 25g, 266, 
267 à 26g, 291, 292. 

Quitter le vieux vêtement pour revêtir le nouveau, IX, ?.g5. 
L'homme ancien est mort et l'homme nouveau a été révélé 

à la croix, IX, 3o3, 3o!,. 
Trois naissances : des entrailles au monde, du monde au 

baptême, du baptême an désert, 'IX, 342. Au désert, 
autres naissances, autant que l'homme veut, IX, 343. 

L'homme nouveau n'a le sentiment d'aucune des choses 
de ce monde, IX, 3/q. 

L'homme nou\·cau vil quand l'homme ancien est mort, 
XI, /1:n, 1t22. 

L'abstinence lave les souillures de l'homme ancien, XI, 
4,3, 

L'homme nouveau est semhbhlo aux anges, XI, 425. 
L'homme nouveau est un seul corps avec le Christ; XIII, 

58g, 
L'abolition de l'homme ancien fait taire tous les mouve~ 

monts du désir du corps, XIII, 597· 
Paix nouvelle de l'homme nouveau, XIII, 612. 
L'homme nouveau n'entend pas seulement les paroles de 

l'Écriture : il les voit, XIII, 6t5. 
L'homme nouveau ne sent pas les passions de l'homme 

ancien, ct 1 'homme andon ne sent pas la règle de 
1 'homme nouveau, XIII, 6q, 6t8. 

rf:e n'est pas la contrainte de la loi qui fait faire le bien à 
1 'homme nouveau, mais sa position dans le corps du 
Christ, XIII, 61g. 

incarnation : 
Jésus a été véritablement dans cc que nous sommes, VUI, 

24 r. 
Paroles de .Ms us à M nrie : Tu rn 'as conçu, porté dans ton 

sein, enfanté, VIII, 251. 
Corporalitô véritable du Christ, IX, ?.99· 
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Le· Fils de Dieu a pris corps de la Vierge Marie ct il est 
devenu homme, XIII, 6rg. 

J eùne : voir Abstinence. 

Justice de la loi et perfection 
La règle de la loi est inutile à la vic spirituelle, I, 19; 

III, 70. 
Jésus a pratiqué la justice de la loi jusqu'à son baptême 

ct sa propre justice, qui est la perfection, à partir de 
son haptême, VIII, :!23, 2f13 à 25J, :.!55; IX, 258, 25g, 2'}11, 

275, 278 à 281, 332 à 335, 345, 346; XI, 48o . 
La justice de la loi est l'adversaire de la perfection, VIII, 

223. 
Loi de la perfection : sortir de cc monde comme le Christ 

en est sorti à son baptême, VIII, 222, et renoncer à la 
possession de tou.t hien du monde, VIII, 229 à 266. 

Le juste est sous la loi et le parfait est au-dessus de la loi, 
VIII, 2/d1, 245. 

La possession de biens, même employés aux œuvres de 
miséricorde, est nn obstacle absolu à la perfection, VIII, 
22/1 à 23g; IX, :~58, 269, 263, 264, 273 à 2'{5, 2gS, 3oo, 3o6 
à 3o8, 3r(j, 3I5, 332, 3/15 à 3/i'f. 

Deux règles : servir Dieu de ses biens dans le monde, c'est 
la justice de la loi, VIII, 26ft, :.!55; X'l, 422 à /~26; servir 
Dieu de sa personne seulement au désert, c'est la perfec
tion ou justice du Christ, VIII, ?.56; IX, 299, 3o3, 34R, 
34g; XII, 534, 543. 

Justice de la loi cl justice du Christ, IX, 258, 263, 264, 271~, 
275, :178 à 282, 3o5 à 3xG, 332 à 338, 342, M5, 346, 34g, 
35o. 

Trois degrés : les justes, les spirituels, les parfaits, IX, 346 
à 35L 

Les .trois rangs de la justice de la loi ct les trois rangs de 
la justice du Christ, lX, 335 à 33g. 

Les justes entreront dans le royaume de D~eu après leur 
mort, les parfaits y entrent dès ici-bas, XI, 475, /~76. 

La justice du Christ fait mourir à la justice de la loi, XIII, 
61 I à 6t4, 61g. 

Légèreté ct pesanteur : 
Pesanteur du corps et légèreté de l'âme, X, 35/1, 355. 
La nature spirituelle est légère et demande la légèreté, X, 

357 à 35g. 
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A l'âme légère il faut un corps léger, X, !,o6 à 4n. 
La personne est légère, X, 4x8. 
La légèreté des anciens justes 1 'emportait sur la pesanteur 

de la viande e~ du vin qu'ils mangeaient et buvaient, XI, 
454. 

Quand le corps s'épaissi.t, l'âme défaille, XI, 464, 465. 
Les aliments fins sont profitables à la légèreté des sens, 

mais inutiles à la science spirituelle, XI, 471, 47~· 

Liberté du Christ et' servitude de la loi : 
L'amour nous établit dans la liberté auprès de Dieu, VII, 

?, lI. 

Jésus nous appelle à- sa liberté, et le monde prépare pour 
nous la servitude de la loi, VIII, 23g à 2fl3. 

Liberté du désert e~ servitude du monde, IX, 258, 276, 2']7, 

287, 288, 293, 294, 3o4. 
Au baptôme, nous avons quitté la servitude pour la liberté, 

IX, 268. 
La règle de la liberté du Christ est au~dessus des lois et 

des commandements, X, 3g3. 
Nous quittons la corporalité et revêtons la nouveauté par 

la force de notre liberté, XI, 425. 
La règle de la liberté du Christ ne nous reçoit pas, tant 

que le signe de la servitude se voi.t sur nous, XII, 4g5. 
C'est dans le combat de 1 'abstinence que se voit la liberté, 

XII, 4g8. 
Liberté à l'égard du désir du corps, XII, 5u, 5r2; XIII, 58?, 

6rf1, 6I5. 
Nous sommes morts à la loi dans le corps du Christ, XIII, 

6r3 à 6'7. 

Loi (la) : voir Justice, Liberté du Christ. 

Médecine : 
Médecine nécessaire à la santé de l'âme, 1, 20 à 2f1. 
Le médecin sage ne cède pas à tous les désirs du malade, 

VIII, '39, 24o. 
L'opération de l'accouchement, IX, 260 à 267, 337 à 3M. 
Les médecins recommandent la sobriété, X, 376, 377. 
Manière de panser les ulcères du corps et de l'âme, XI, 422. 
Traitement méthodique des maladies du corps ct de l'âme, 

XII, 4g4 à l,g6. 

Monde : voir Renoncement, Richesse. 
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Passions : 
Passions qui naissent de l'état de disciple, I, I3 à 16. 
Le disciple arrive au désert enveloppé des passions du 

monde comme le fœtus vien.t au monde enveloppé dans 
la membrane, IX, 265 à 267. 

Vaine lutte des passions entre elles, X, 3û4; XII, 54o à 54?· 
Vaincre une passion, non par une autre passion, mais de 

sa personne, XIII, 559. 

Perfection : vofr Justice de la Loi. 

Personne : 
La personne est le roc jusqu 'où il faut creuser pour y poser 

le fondement du bien, I, 4; XI, A~2. 
La justice de la loi sert Dieu de ses biens, et la justice du 

Christ sert Dieu de sa personne, VIII, 254; XI, 423, 424, 
434, 473; XIII, 55g. 

La personne a .trois noms : corps, àme ct homme, Xll'I, 678. 

Pesanteur : voir Légèreté. 

Renoncement· au monde ; voir Fœtus. 
Tentations du disciple après le renoncement à ses biens, 

IX, '77 à 288. 
Bonheur du disciple après le triomphe sur les tentations, 

IX, 289 à 29·1. 
Un seul fil suffit à retenir 1 'oiseau au sol, IX, 293, 294. 
Une fois la main posée sur le manche de la charrue, regar

der devant soi, IX, 3Ig à 323. 
Contemplation du monde spirituel après le renoncement 

au monde, IX, 325 à 33o. 

Richesse du monde et richesse du Christ : 
La richesse du monde est 1 'adversaire de la perfection, VIII, 

224, 238, 23g. 
Notre-Seigneur a interdit à ses disciples d"e posséder quel~ 

que chose, VIII, 233, 236 à 238, 242, 243; IX, 270 à 274, 
312 à 3I5. 

Il faut nécessairement se vider de la richesse du monde 
pour recevoir la richesse du Christ, IX, 294, 317, 3t8. 

l~change avantageux de la richesse du monde pour la 
richesse du Christ, IX, 327 à 332. 

L'état de pauvreté est l'état naturel de l'homme, IX, 338 
à 34,. 
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Science 
Science nécessaire à lu vie spirituelle, I, 3, 7, 10 à 12. 

Scienct> ct foi, li, 27, ~8; HI, 54 à 5g. 
Science acquise par la parole et science acquise par l 'cxpé~ 

ricnce, VT, x5g à t6r; XI, /a6g à !qi, /~77; XII, 5a7 à 53g. 
Science et ignorance, IX, 295, ag6. 
La science spirituelle est infaillihle, XI, 47o à 475. 
Science à retirer du désir du corps, XII, 5:17 à 52g, 53a, 533, 

537, 538. 

Sentir : 

Sentir Dieu, II, 27, 28. 
La foi sc sent elle-même par elle-mi'.me, HI, 5tr à 56. 
Rien ne pmit lier l'fi me qui sent Dieu, IV, 79· 
Nous n'avons pas senti la naissance du baptême, I, a/~; IX, 

266 à 268. 
Sentir la règle spirituelle, IX, 29~L 
Sentir le renouvellement de soi, XI, 463. 
Audition ct sentiment, III, 5ta à 56; XIII, 625. 

Servitude de la loi : voir Liberté du Christ. 

Simplicité : 

Définition de la simplicité, IIV, 7/1. 
Simplicité de Dieu et simplicité de la foi, IV, 79 à 81. 
Husc ct simplicité, lV, 81, 118. 
Sagesse du monde e.t sagesse de Dieu, IV, 8z, 83, 107, 108. 
Simplicité des enfants, IV, 85, n5, 116, 119. 
Simplicité du désert, IV, 85 à go, wg. 
Portraits du simple, IV, roi à ro3; V, I3I, t3z, I4I, J5o à 

15~. 
La simplicité est la vertu du solitaire, V, no à 126. 
Maux engendrés par la ruse, V, 126 à I3o. 
Harangue pathétique de la ruse avocate à ses clients, V, 

xz8, ng. 
Hespect dù au simple, V, r31! à 137, rM) à rt.8. 
La vic spirituelle, seul savoir du simple, V, Il~?. à I/~5. 
Le monde mt3mc aime les simples, V, I46 à 148. 
Deux vertus distinctes : pureté spirituelle et simplicité, V, 

r48 à x5o. 
Portrait du rusé, V, r54, r55: 
Fausse ct vraie simplicité, V, r56 à t58, 
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Souvenir de Dieu : 

Le souvenir de Dieu est la vie de l'âme, I, 5, 6. 
Ce n'est pas le souvenir de ce qu'on a entendu dire de 

Dieu, mais le sentiment, l'expérience du contact de Dieu 
avec l'âme, JI, aS; VI, I6o. 

Dieu est connu réellemen~ par le souvenir de Dieu, VI, qr, 
172, :wa à ao5. 

Portrait de Dieu senti, VII, ~o1 à 2o5. 
Seul, Je souvenir de Dieu fait craindre réellement Dieu, VI, 

161 à ISo, 18~ à x84; VII, 199 à ?.o3, 221. 
Obstacles au souvenir de Dieu : la richesse, VII, 224, 225; 

les convoitises du corps, IX, 26g; la femme, les enfants, 
IX, 348; l'amour du ventre, X, 36!~, 365, 367 à 375; XI, 
/124, 43o, !,63; la fornication, XU, 5ot à 5oS, 512, 525, 
526, 535, 536, 544, 548, 54g. 

L'âme sent le regard de Dieu posé sur elle, XII, 5o3 à 5o5; 
XIII, 555, 556, 5g4, 5g5, ûo!,. 

L'âme voit la beauté de Dieu ct du Christ, XII, 4g5, 5oi, 
5o3, 5o5 à 5o8, 55o. 

Spirituels : voir Corporels. 

Tour : 

Construire la tour de la vic spirituelle sur le roc de la 
personne, 1, 3 à 8. 

Ne pas commencer à construire si l'on ne veut pas finir, 
IX, 3IO à 3I.5. 

Victoire : 

Sur le désir du ventre, XI, 434 à 4Ao, 463, 46g. 
Sur le désir du corps, XII, 53g, 54o. 
Uègles de la victoire sur le désir du ventre, XI, 44r à 456. 
La victoire d'une passion sur une autre passion n'est pas 

une véritable victoire, ni définitive, XII, 538 à 542. 
La victoire vraie est la victoire de l'Esprit-Saint chez 

l'homme nouveau, XII, 53g, 54o. 
Force acquise dans la victoire, XIII, 58o; XI, 4!1o, lt4t. 
Plaisir de la victoire, XI, 437; XIII, !,8g à 5g4. 

Vivant : 

f;vangile vivant, I, 3. 
Voix vivante, oreilles vivantes, I, 6. 
Lait vivant, sein vivant de la foi, III, 52. 
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Mouvements vivants des spirituels, IX, 343, 344, 35t. 
OEuvres vivantes de Dieu, X, 3g6. 
Nature vivante, XI, !~3I. 
Festin vivant de Dieu, XI, 626. 
Science vivante, XII, 54g. 
Ame vivante, XIII, 564. 
Feu vivant, XIII, 576. 
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